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SEFIGNIANA, 

O  U 

RECUEIL 

DE  PENSÉES  INGÉNIEUSES, 

d'Anecdotes  Littéraires  , 

Historiques  et  Morales; 

Tirées  des  Lettres 
DE     MAD,AME     LA     MARQUISE 


DE    SEVIGNÉ, 

ec   des    Remarques   pour   Tintelligenc 
du   Texte. 


A    AUXERRÏ, 

De    l'Imprimerie    de    L.    Fournies.. 

Se    trouve   à   Paris, 

M  u  s  i  f  r  ,  rue  Pavée  S.  André  ,  au  coia 

du  quai  des  Auguftins. 
ChrrJ  D  u  k  a  n  d  Père   &  Fils,  rue  Galande, 

hôtel  de  LefTeville. 
Colas,    Place    Sorbonne  ,    attéliafls 

l'Eglife  de  Cluni,  N°  u. 

B1BLIOTHECA 


PERMISSION  SIMPLE. 

JEAN-JACQUES  DE  VFDAUD,  Marquis  de 
VtUeron  ,  Comte  de  la  Bâtie  &  Mognenins, 
Seigneur  de  FargUfS  ,  Cairanne  ,  Bivicr  ,  la. 
Maifor.-forte  de  Montbives  &  autres  Places  , 
Confciller  d'Etat  &  au  Confeil  Privé,  Directeur 
général  de  la  Librairie,  &  Doreur  d'honneur 
de  la  Faculté  de  Droit. 

VU  l'article  VII  de  l'Arrêt  du  Confeil  du  30 

Août  1777  ,   portant  règlement  p>ur  la  durée  des 

•  s  en  Librairie,    en  vertu  des  pouvoirs  à 

Nous  donnés  par  ledit  Arrêt  :  Nous  permettons  au 

irnier  ,   Libraire  à  AUxerre  ,    de  faire  une 

édition  de  l'Outrage  qui  a  pour  titre:  Sevigniana , 

Ou  Reçu     '.  -.  ,(T Anecdotes  Litté- 

1  aires ,  &c.  laquelle  édition  fera  tirée  à  quinze  cent 

.  -n  un  volume,  format i/t-iz  ,  ôc  fera 

■,  le  délai  de  fîx  mois-,  a  la  charge  par  ledit 
ficur  de  représenter  a  l'Infpeâeur  de  laChambre 
Syndicale  de  Dijon  ,  la  quittance  exigée  par  les  Ar- 
ticles VIII  &  IX  du  même  Arrêt;  d'avertir  bdit  Ins- 
pecteur du  jotor  d  Ton  commencera  l'impreffion 
dudit  Ouvrage,  au  defir  de  l'article  XXI  de  l'Arrêt 
du  Confeil  du  ;o  Août  1777,  portant  fa["preifion8c 
création  de  différentes  Chambres  Syndicales;  défaire 
ladite  édition  absolument  conforme  à  celle  d'Au- 
jeerre  i-ïC;  d'en  remettre ,  .1  >ntà  l'Arrêt 

du  Confeil  du  \C  Avril  178^,  neuf  exemplaires  aux 
mains  des  O  tnbre  Syndical?  de 

Dijon;  d'imprimer  la  préfente  Peimiffionàla  fin  du 
Livre,  &  de  La  faire  enregistrer  dans  deux  mois ,  pour 

Li,  fur  les  regiltres  de  ladite  Chambre  Syn- 
dicale de  Dijon,  le  tout  à  peine  de  nullité.  Vidaud. 
Donné    à    Paris,    le    if   Septembre   \j&6. 

Par  Monfeigneur ,  DUMiRAt. 

Reglfirifar  le  Rtgiflrc  premier  de  la  Chambre  Royale  &  Svn~ 
d'icalt  d'tj  Libraires  &  In  primeurs  de  la  Ville  de  Dtjuii,  Nç  •% 
1  du  Confeil  du  jo   VoJ(  1777* 
A  JP'jen,'  li  11  Janviçr  17Ï7,   Fi\*nTit< ,  Syndil, 

•Atfiâ 

ir-yv^  L'         *  Lin  J* 
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AVERTISSEMENT. 


LE  Recueil  que  nous  préfentons 
au  Public,  contient  différens  Mor. 
ceaux  tirésdesLettresde  Madame  laMar- 
quife  deSévigné  ,  qui  par  les  agrémens 
de  fon  efprit ,  fit  les  délices  du  fiécle 
deLouis  XIV ,  &  dont  les  chefs-d'œuvre 
épiftolaires  feront  éternellement  ceux 
des  perfonnes  d'efprit  &  de  goût  qui 
aiment  cette  naïveté ,  cet  enjouement , 
cette  délicatefTe,  ce  il  y  le  noble,  aifé 
&  négligé  que  Ton  fait  convenir  aux 
Lettres  famiîlieres ,  &  qui  caraclérifent 
particulièrement  celles  de  cette  illuftre 
Dame.  Elle  étoit  fille  de  Celfe-Benigne 
de  Rabutin  ,  Baron  de  Chantai ,  Bour- 
billy,  &c.  &  de  Marie  de  Coulanges. 
Elle  naquit  le  6  Février  1626,  & 
l'année  fuivante  elle  perdit  fon  père 
qui  fut  tué  à  la  defcente  des  Anglois 
dans  l'Ifle  de  Rhé.  Elle  époufa  en  1 6  44, 
Henri,  Marquis  de  Sévigné  ,  d'une  très- 
noble  famille  de  Bretagne,  Maréchal 
de  Camp ,  &  Gouverneur  de  Fougères, 

a  ij 


îv        'AVERTISSEMENT. 

dont  elle  eut  Charles ,  Marquis  de 
Sévigné  ,  &  Françolfe  -  Marguerite  , 
mariée  en  1669  à  François  Adhémar 
de  Monteil ,  Comte  de  Grignan  ,  & 
Lieutenant  Général  des  Armées  du  Roi, 
Son  Mari  ayant  été  tué  en  165 1  par 
le  Chevalier  d'Albret  dans  un  combat 
fmgu'ier,  elle  s'occupa  toute  entier* 
à  donner  à  Tes  enfans  une  excellent© 
éducation,  &  elle  y  réuffir.  Ils  méri- 
tèrent l'un  &  l'autre  la  tendrefle  d'une 
Mère  qui  facrifia  à  leur  intérêt  parti- 
culier les  partis  avantageux  que  lui 
auroient  procurés  les  grandes  qualités 
de  refprit  &  du  corps  ,  dont  la  réunion 
faifoit  de  Madame  de  Sévigné  une 
personne  accomplie.  Charles,  Marquis 
de  Sévigné,  parut  avec  diftinôtion  dans„ 
le  monde  ,  &  Mademoifelle  de  Sévigné, 
eprès  y  avoir  brillé  par  fa  beauté  , 
("a  fagcfle  &  fon  efprit,  fut  mariée  au 
Comte  de  Grignan  ,  qui  bientôt  après 
fut  chargé  de  commander  en  Provence 
pour  le  Duc  de  Vendôme  qui  en  étoit 
Gouverneur.  Ce  fut  pour  Madame  de 
Grignan  une  raifon  indifpenfable  de 
ie  féparer  de  la  plus  tendre  des  Mères; 


'AVERTISSEMENT  r 
&  c'eft  à  cette  réparation  que  nous 
fommes  redevables  de  ces  Lettres ,  où, 
cette  dernière  peint  avec  tant  d'éner- 
gie &  de  vivacité  fa  tendreffe  pour 
une  fille  aimable ,  &  la  douleur  qu'elle 
reffent  d'en  être  réparée.  La  répétition 
de  ce  fentiment  affectueux  qui  fait  le 
fond  effentiel  de  toutes  les  Lettres  de 
h  Marquife,  quoique  toujours  variée, 
trouve  bien  des  Çenfeurs ,  qui ,  fe  laffant 
de  confidérer  ce  phénomène  de  tendreffe 
maternelle,  font  rebutés  d'entendre  une 
Mère  leur  parler  fans  ceffe  des  perfec- 
tions de  fa  Fille ,  &  de  fon  amour 
pour  elle.  Sans  examiner  ici  û  ce  dé- 
goût eft  fondé  ou  non ,  on  a  cru  devoir 
en  faveur  de  ces  perfonnes,  peut-être 
exceffivement  délicates,  recueillir  en 
un  corps  les  penfees  ingénieufes ,  les 
Particularités  intéreffantes ,  les  Anecdotes 
curieufes ,  les  InflruElions  utiles  &  les 
F Haï I ameries  fines  qui  fe  trouvent  comme 
noyées  dans  tous  les  Volumes  de  Ma- 
dame de  Sévigné.  On  offre  fur-tout 
ce  Recueil  aux  Jeunes -G^os  moins 
capables  de  fentir  ce  beau  naturel  , 
ces  expreflions  fines  &  délicats  avec 


tj  AVERTISSE  MENT 
lefquelles  cette  tendre  Mère  développe 
fou  amour  pour  fa  Fille,  ils  goûteront 
plus  aitement  ces  narrations  vives, 
ces  expreflions  de  génie  ,  ces  traits 
deloquence  ,  ces  tours  dune  imagina- 
tion riante,  qui  rendent  toujours  nou- 
veaux des  faits  déjà  connus.  C'eft  pour 
eux  qu'on  a  cru  devoir  joindre  quelques 
Remarques  qui  éclaircifîent  ce  qui  n'eft 
préfenté  qu'en  panant,  &  font  con- 
coure certains  perfonnages  que  l'Au- 
teur ne  fait  que  nommer.  On  n'a  pas 
cru  devoir  s'aiîujettir  à  aucun  plan  , 
ni  garder  aucun  ordre  ;  mais  on  a' 
recueilli  les  Penfées  &  les  Faits  tels 
qu'ils  fe  préfenroient ,  afin  de  varier 
&  de  faire  pauer  le  lecteur  d'un  Trait 
ingénieux  à  un  Trait  de  Morale,  de 
celui  ci  à  un  Morceau  d'Hiftoire,& 
d'une  Inftruclion  utile  à  une  Anecdote 
curieufe.  C'eft  encore  en  faveur  des 
Jeunes-Gens  que  l'on  a  foigneufement 
recueilli  tous  les  endroits  où  la  Mar- 
quifc  parle  de  la  Religion  avec  tant 
de  noblefle  ,  en  développe  avec  admi- 
ration les  maximes  les  plus  pures ,  & 
feroit  tentée  d'en  approfondir  les  plus 
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fublimes  vérités  ,  fi  Ton  refpeét  &  fon 
extrême  retenue  ne  lobligeoient  à  fe 
taire  fur  des  matières  fi  relevées.  Dans 
ce  fiecle  fi  corrompu,  où  l'impiété 
prend  à  tâche  d'augmenter  fon  cortège 
déjà  trop  nombreux,  de  tout  ce  qui 
porte  le  nom  de  bel-Efprit ,  on  ne  fauroit 
trop  faire  entendre  aux  Jeunes-Gens 
que  la  Religion  honore  les  talens,  & 
jque  les  beaux  Efprit  du  fiecle  de 
Louis  XIV ,  que  la  poftérité  faura 
bien  mettre  au-defïus  de  ceux  du  nôtre, 
font  auiïi  eftimables  par  leur  refpect 
&  leur  attachement  pour  ce  qu'on  blaf- 
phéme  aujourd'hui  avec  autant  d'im- 
pudence que  d'ignorance ,  que  par  leur 
^mérite  perfonnel,  Corneille ,  Racine, 
Boileau  ,  la  Bruyère,  Madame  de  Sé- 
-vlgné,  &c.étoient  affurément  de  beaux 
Efprits  qui  valoient  bien  ceux  de  notre 
,tems,  &  étoient  très-capables  de  cette 
•prétend \iq  force  d'efprit  dont  on  fe  pique 
aujourd'hui ,  &  que  le  Peintre  de  nos 
mœurs  a  bien  raifon  d'appeller  une 
une  très* grande  foiblefie  ;  cependant  ils 
croyoient ,  avec  la  docilité  des  Enfans, 
.la  Religion  qu'ils   profefîbient   avec 
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exactitude  :  leurs  Ecrits n'infpirent  que 
refpect ,  qu'amour  pour  elle  ;  &  l'on 
n'y  refpire  point  cet  air  empoifonné 
qui  infecte  prefque  tous  les  Ouvrages 
du  18e.  fiecle,  depuis  la  plus  mince 
brochure  jufqu'au  plus  èpaisDiflionnaire. 
Après  cette  digreflion,  que  ceux  qui 
connoifTent  l'étendue  du  mal  dont  nous 
nous  plaignons ,  ne  trouveront  pas 
déplacée ,  nous  revenons  à  notre  Re- 
cueil qui  ne  contient  pas  à  beaucoup 
près  tout  ce  que  l'on  trouve  d'ingénieux 
dans  les  Lettres  de  Madame  de  Sévigné; 
mais  qui  renferment  au  moins  les  Faits 
les  plus  intéreffans ,  &  en  affez  grand 
nombre  pour  remplir  notre  but,  qui 
eft  de  préfenter  au  Jeunes-Gens  une 
lecture  amufante  &  inftructive.  Les  Ana 
ne  nous  offrent  pour  l'ordinaire  que 
des  Remarques  pefammant  favantes, 
très-fouventdesdifcuiïïonsennuyeufes, 
plus  fouvent  encore  des  platitudes  \ 
on  ne  trouvera  dans  celui-ci  que  de 
refprir,  du  goût  &  du  bon  fens.  Si 
quelqu'un  en  doute,  qu'il  prenne  & 
life  :  Toile  &  kgc, 
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SEVIGNIANA, 

o  u 

RECUEIL 

DE  PENSÉES  INGÉNIEUSES  ; 
D'ANECDOTES  LITTÉRAIRES, 

HISTORIQUES   ET   MORALES, 

TIRÉES  DESLETTRES 

DE  MADAME  DE  SÉV1GNÉ, 

Avec    des    Remarques  pour  l'intel- 
ligence du  Texte. 

OU  S  vous  amufez  donc  à 
penfer  à  moi ,  ma  chère  Fille , 
vous  en  parlez  ,  &  vous  ai- 
nez  mieux  m'écrire  vos  fenti- 
mens  que  vous  n'aimez  à  me 
les  dire  ;  de  quelque  façon  qu'ils  me 
viennent ,  ils  font  reçus  avec  une  tendrefle 
&  une  fenfibilité  qui  n'eft  coi»prife  que  de 
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ceux  qui  fçavent  aimer  comme  je  fois. 
Vous  me  faites  ientir  peur  vous  tout  ce 
qu'il  eft  poflîble  de  ientir  de  tendreffe  ; 
mais  fi  vous  longez  à  moi ,  ma  chère  En- 
fant ,  foyez  ailurée  auili  que  je  penfe 
continuellement  à  vous  ;  c'eft  ce  que  les 
dévots  appellent  une  penfée  habituelle  : 
c'eft  ce  qu'il  faudroit  avoir  pour  Dieu  ,  fi 
l'on  faifoit  fon  devoir. 

* 

Je  vous  conjure,  ma  Fille,  de  conferver 
vos  yeux  pour  les  miens,  vous  fçavez  qu'ils 
doivent  finir  à  votre  fervice.  Vous  com- 
prenez bien,  ma  Belle  ,  que  de  la  manière 
dont  vous  m'écrivez  ,  il  faut  que  je  pleu- 
re en  lifant  vos  lettres  :  joignez  à  la  ten- 
drefle  &  à  l'inclination  perfonnelle  que 
j'ai  pour  votre  perfonne  ,  la  petite  cir- 
conftance  d'être  perfuadée  que  vous  m'ai- 
mez ,  &  jugez  de  l'excès  de  mes  fenti- 
mens.  Méchante  ,  pourquoi  me  cachez- 
vous  quelquefois  de  fi  précieux  tréfors  ? 
Vous  avez  peur  que  je  ne  meure  de  joie  ; 
mais  ne  craignez-vous  point  auili  que  je 
ne  meure  de  déplaifir  de  croire  voir  le  con- 
traire ?  Je  prends  Dhacqueville  à  témoin 
de  l'état  où  il  m'a  vue  autrefois  ;  mais 
quittons  ces  triftes  fouvenirs  ,  &  laifîez- 
moi  jouir  d'un  bien  fans  lequel  la  vie 
m'tft  dure  &.  fâcheufe.  Ce  ne  font  point 
des  paroles ,  ce  font  des  vérités. 
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Vous  fçaurez  qu'avant-hier  Mercredi, 
après  être  revenue  de  chez  M.  de  Cou- 
langes  *  ,  où  nous  faifons  nos  paqusts 
les  jours  d'ordinaire  ,  je  revins  me  cou- 
cher :  cela  n'eft  pas  extraordinaire  ;  mais 
ce  qui  l'eft  beaucoup  ,  c'eft  qu'à  trois 
heures  après  minuit  j'entendis  crier  au 
voleur  ,  au  feu  ;  &  ces  cris  fi  près  de 
moi   &  fi  redoublés  ,   que  je  ne  doutai 


*  Philippe  -  Emmanuel  de  Coulanges  ,  né  è. 
Paris  ,  fut  d'abord  Confeiller  au  Parlement , 
puis  Maître  des  Requêtes  >  étant  aux  Enquê- 
tes du  Palais  ,  il  fut  chargé  de  rapporter  une 
affaire  où  il  s'agiffoiï  d'une  marre  d'eau  que 
fe  difputoient  deux  payfans  ,  dont  l'un  s'ap- 
yelloit  Grappin,  M.  de  Coulanges  fe  trou- 
vant embarraiïe  dans  le  récit  du  fait  ,  rompit 
brufquement  fa  phrafe  ,  en  difant  :  Pardon  # 
Meilleurs  ,  je  me  ncye  dans  la  marre  à  Grap- 
pin ;  ji  fuis  votre  ferviteur.  Il  en  refta-là  ,  ôc 
^depuis  il  ne  rapporta  aucune  affaire.  Ainiî  quoi- 
qu'il eût  beaucoup  d'efprit  ,  &  qu'il  pût  aifé- 
ment  réuffir  dans  la  profeffion  qu'il  avoit  em~ 
braffée  ,  fon  goût  pour  les  plai/îrs  &:  la  liberté 
le  rendant  incapable  du  travail  qu'exigent  ces 
fonctions  graves  &  pénibles ,  il  y  renonça  ,  ÔC 
fe  jetta  dans  le  grand  monde  ,  dont  il  hr  l'amu- 
fement  par  fon  humeur  enjouée  &  fa  facilité 
à  compofer  des  chanfons  dans  l'inftant  fur  tou- 
tes fortes  de  fujets.  On  a  imprimé  un  Recueil, 
•dont  il  y  a  deux  éditions.  Cet  homme  aimable 
étoit  couiïn  de  Madame  de  Sévigné.  Il  mouruc 
eo  171 6  y  âgé  de  près  de  8  y  ans. 

A  i) 
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point  que  ce  ne  fût  ici  :    je  crus  même 
entendre  qu'on  parloit  de  ma  pauvre  pe- 

Ue  ,  je  ne  doutai  pas  qu'elle  ne  fût 
brûlée  :  je  me  levai  dans  cette  crainte 
fans  lumière  ,  avec  un  tremblement  qui 
m'empêchoit  quafi  de  me  foutenir.  Je 
courus  à  Ion  appartement  qui  eft  le  vôtre  ; 
je  trouvai  tout  dans  une  grande  tranquilli- 
té ,  mais  e  vis  la  mailbn  de  Guitaut  toute 
en  feu.  Les  flammes  paflbie  t  par-defTus  la 
ma  Ton  de  Madame  de  Vauvineux  :  on 
voyoit  dans  nos  cours  &  fur-tout  chez  M. 
de  Guitaut ,  une  clarté  qui  raifoit  horreur  : 
c'étoient  des  cris  ,  c'étoit  une  confufion  , 
c'étoient  des  bruits  épouvantables  ,  des 
poutres  <Sé  des  folives  qui  te  mbeient.  Je 
iis  ouvrir  ma  porte  ,  j'envoyai  mes  gens 
au  fecours.  M.  de  Guitaut  m'envoya  une 
cafTette  de  ce  qu'il  a  de  plus  précieux  ; 
je  la  mis  dans  mon  cabinet ,  &  puis  je 
voulus  aller  dans  la  rue  pour  bayer  com- 

i  autres.  J'y  trouvai  M.  &.  Madame 
'de  Guitaut  quafi  nuds  ;  Madame  de  Vau- 
vineux ,  l'Ambafladeur  de  Venife  ,  tous 
fes  gens  ,  la, petite  de  Vauvineux  qu'on 
portoit  toute  endormie  chez  l'AmbaiTa- 
deur  ,  plufieurs  meubles  Ôcviflelle  d'ar- 
gent qu'on  f  uvo'.t  chez  lui.  Madame  de 
Vauvmcnx  fa.foit  démeubler  ;  pour  moi 
j'étois  com.v.e    dans  une   Me  ,   mais  j'a- 

•  ande    pitié    de  mes    pauvres  voi- 

ladame  Guefton  6c  fou  frère  don-: 


Sevigniana.  5 

noient  de  très-bons  confeils.  Nous  étions 
tous  dans  la  coniterna'ion  :  le   feu  étoit 
fi  allumé  qu'on  n'ofoit  en  approcher  ;  & 
l'on  n'efpéroit  la  fin  de  cet  embrâfement 
qu'avec    la  fin  de  la  maifon  de  ce  pau- 
vre  Guitaut.    Il   faifoit  pitié  ,    il-  vouloit 
aller  fauver  fa  mère  qui  brûloit  au  troi- 
fieme  étage.    Sa  femme  s'a  tachoit  à  lui , 
&  le  retenoit  avec  violence  ,  il  étoit  entre 
la  douleur   de  n     pas  fecourir  fa  n.ere  , 
&  la  crainte  de   blefïer  fa  femme  grotte 
de  cinq  mois     Enfin  il  me  pria  de  tenir 
fa  femme  ;  je  le  fis  ,  il  trouva  que  fa  mère 
avoit  pafle  au  travers  de  la  flamme  ,    & 
qu'elle  étoit  fauvée     II  veuloit  aller  reti- 
rer quelques  papiers  ;  il  ne  put  approcher 
du  lieu  où  ils  étoient  ;  enfin  il  revint  à 
nous  dans  cette  rue  oii  j'avois  fait  afifoir 
fa  fem-ne    Des  Capucins  pLins  de  charité 
&  d'adrefTe  travaillèrent  fi  bien  qu'ils  cou- 
pèrent le  feu.   On  jetta  de  l'eau  fur  les  re- 
ftes  dî  l'embrâfem.nt ,  &  enfin  le  combat 
finit  faute  de  combattans ,  c'eft-à-dire , 
après  que  le  premier  &  fécond  étage  de 
l'anti-chambre  ,  de  la  petite   chambre   &. 
du  cabinet  qui  font  à  main  droite  du  fal- 
lon  ,  eurent  été  entièrement  confiâmes-  On 
appclla  bonheur  ce  qui  refroit  de  la  mai- 
fon ,  quoiqu  il  y  ait  pour  Guitaut  pour  plus 
de  dix  mille  écus  de  perte  ;  car  on  compte 
de  faire  rebâtir  cet  appartement  qui  étoit 
peint  &  doré.  Il  y  avoit  plufieurs  beaux 
A  iij 
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tableaux  à  M.  Le  Blanc  à  qui  eft  la  ma> 
fon  ;  il  y  aVoit  aufii  plufieurs  tables  ,  mi- 
roirs ,  mignatures  ,  meubles  ,  taphTeries. 
Ils  ont  un  grand  regret  à  des  lettres  :  je 
me  fuis    ima  inée  que  c'étoient  des  let- 
tres de  M.  le  Prince.  Cependant  vers  les 
cinq  heures    du  matin  il  fallut  longer  à 
Madame  de  Guitaut  :   je  lui  offris  mon 
lit  ;  mais  Madame  de  Guelton  la  mit  dans 
le  fien  ,  parce  qu'elle  a  plufieurs  cham- 
bres   meublées  :    nous  la  fîmes  faigner  , 
nous  envoyâmes  quérir  Boucher  :  il  craint 
de  émotion  ne  lui  cau- 
fe  une  laufle  couche.  Elle  eft  donc  chez 
cette  pauvre  Madame  Guefton  :  tout  le 
monde  les  vient  voir.  Vous  m'allez  de- 
mander comment  1;  feu  s'étoit  mis  à  cette 
maifon  :  on  n'en  fçait  rien  ,  il  n'y  en  avoit 
point    dans   l'appartement    où  il  a  pris  ; 
mais  fi  on  avoit  pu  rire  dans  une  fi  trifte 
occafion  ,  quels  portraits  n'auroit-on  pas. 
faits  de  l'état  où  nous  étions  tous  ?  Gui- 
taut étoit  nud  en  chemife  avec  des  ciiauf- 
;   Madame  de  Guitaut  etc.  it  nues-jam- 
bes ,  &  avoit  perdu  une  de  fes  mules  de 
chambre  :  tous  1  .   tous  les  voi- 

sins en  bonnet  de  nuit  :  i'Ambafiadeur 
étoit  en  robe  de  chambre  &  en  perruque  , 
&  conferva  fort  bien  la  gravité  de  la 
SércniiFime  :  mais  fon  Secrétaire  étoit 
admirable.  Vous  parlez  de  la  poitrine 
d'Hercule  :    vraiment  celle  -  ci  étoit  bien 
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autre  chofe  :  elle  eft  blanche  ,  grafle, 
potelée  ,  &  fur-tout  fans  aucune  chemife  ; 
car  le  cordon  qui  la  devoit  attacher ,  avoit 
été  perdu  à  la  bataille.  Voilà  les  triftes 
nouvelles  de  notre  quartier. 

Madame  de  Mazarin  *  partit  il  y  a  deux 
jours  pour  Rome.  M.  de  Mazarin  fe  plai- 
gnit au  Roi  qu'on  envoyât  fa  femme  à 
Rome  fans  fon  confentement  ;  que  c'étoit 
une  chofe  inouïe  qu'on  ôtât  ainfi  une 
femme  de  la  domination  de  fon  mari  ;  6c 
qu'on  lui  fît  donner  vingt  -  quatre  mille 
livres  de  penfion  par  an  ,  ôc  douze  mille 
francs  préfentement  pour  un  voyage  qu'il 
n'approuvoit  point ,  &  qui  le  déshonoroit. 
Sa  Majefle  Pécouta  ;  mais  tout  étant  réglé, 
&  le  voyage  réfolu,  il  n'en  fut  autre  chofe. 
Pour  Madame  de  Mazarin  ,  fur  tout  ce 
qu'on  lui  difoit  ici  ,  pour  l'obliger  de  fe 
remettre  avec  fon  mari ,  elle  répondit  tou- 


*  Hortenfe  Maiicini  ,  nièce  du  Cardinal  Ma- 
zarin ,  fi  connue  par  fes  avantures  èc  par  les  Ou- 
vrages de  faint  Evremont  ,  fut  mariée  avec  le  Duc 
de  la  Meilleraie  ,  qui  prit  le  nom  de  Mazarin  après 
la  mort  du  Cardinal  dont  il  fut  Légataire  uni- 
verfel.  Hortenfe  ,  après  avoir  erré  dans  plu- 
fieurs  Cours  de  l'Europe  ,  pour  n'être  pas  obli- 
gée de  vivre  avec  fon  mari,  alla  enfin  mourir  en 
Angleterre. 

A  iv 
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jours  en  riant ,  comme  pendant  la  guerre 
civile  :  Point  de  Majorai  ,  point  de  Mu- 
rarïn. 


Ha  !  ma  Fille  ,  quelle  Lettre  !  quelle 
peinture  do  l'état  où  vous  avez  été  !  8c  que 
je  vousaurois  mal  tenu  ma  parole  fi  je  vous 
avois  promis  de  n'être  point  effrayée  d'un 
fi  grand  péril  1  Je  fçais  bi:n  qu'il  eft  pafle  ; 
mais  il  eft  impoiîibb  de  le  repréfenter 
votre  vie  ,  fi  poche  d^  la  fin,  fans  frémir 
<  i  reur  ,  &  M.  de  Grignan  vous  lahTe 
conduire  la  barque  ;  &.  quand  vous  êtes 
téméraire  ,  il  trouve  plaifant  de  l'être  en- 
core plus  que  vous  ;  au  lieu  de  vous  faire 
attendre  que  l'orage  foit  paiïé ,  il  veut  bien 
vous  expofer.  Ha!  mon  Dieu  ,  qu'il  eût 
été  bien  mieux  d'être  timide  ,  &  de  vous 
dire  que  fi  vous  n'aviez  point  de  peur  ,  il 
en  avuit ,  lui  ;  &  ne  fouflriroit  point  que 
vous  tra  par  un  temfc 

comme  celui  qu'il  faifoit!  Que  j'aide  peine 
à  comprendre  fa  t  en   cette  occa- 

fion  1  Ce  Rhône  qui  fait  peur  à  tout  le 
monde  ;  ce  Pont  d'Avignon  ,  où  l'on  auroit 
tort  de  pafTer  en  prenant  de  loin  toutes  fes 
mefures  ;  un  tourbillon  de  vent  vous  jette 
fous  une  arche  ;  &  quel  mi- 
racle que  vous  n'ayez  pas  été  brilés  & 
noyés  dans  un  moment  1  Je  ne  foutiens  pas 
cette  penfee  :  j'en  friffonne  ,  &.  m'en  fuis 
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réveillée  avec  des  furfauts  dont  je  ne  fuis 
pas  la  maîtrefle  Trouvez- vous  toujours 
que  le  Rhôre  ne  foit  que  de  l'eau  ?  De 
bonne  foi  n'avez-vous  point  été  effrayée 
d'une  mort  fi  proche  &  ii  inévi  able  ?  Une 
autre  f-is  ne  ferez -vous  peint  un  peu 
moins  hafardeufe  ?  Une  aventure  comme 
celle-là  ne  vous  fera-t-Jle  peint  voir  les 
dangers  aufli  terribles  qu'ils  le  font  ?  Je 
vous  prie  de  m'avou  r  ce  qui  vous  en  efl 
refté.  Je  crois  du  moins  que  vous  avez 
rendu  grâces  à  Dieu  de  vous  avoir  fau- 
yée. 

Le  Comte  d'Eftrées  a  raconté  à  M.  de 
la  Rochefoncault ,  qu'en  fon  voyage  de 
Guinée  il  fe  trouva  parmi  des  Chrétiens  ; 
qu'étant  entré  dans  une  Eglife,  il  y  trouva 
vingt  Chanoines  Nègres,  tout  nuds  avec 
des  bonnets  quarrés,&  un:  aumuiTe  au  bras 

fauche  ,  qui  chan  oient  les  louanges  de 
)ieu.  Jl  vous  prie  de  faire  réflex  on  fur 
cette  rencontre  ,  &  de  ne  pas  croire  qu'ils 
eufTent  le  moindre  furplis  ;  car  ils  étoient 
comme  quand  on  fort  du  ventre  de  fa  mère, 
&  noirs  comme  des  diables.  Voilà  ma 
commimon. 

Voici  une  terrible  cauferie ,  ma  chère 
£nfant  ,  il  y  a  trois  heures  que  je  fuis  ici  -, 

A  v 
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je  fuis  partie  de  Paris  avec  l'Abbé  ^Hé- 
lène ,  Hébert  &  Marphife  ,  dans  le  deflein 
de  me  retirer  pou;  jufqu'à  Jeudi  au  foir,  du 
monde  &  du  bruit:  je  prétends  être  en  foli- 
îude  :  je  fais  de  ceci  une  petite  Trappe  :  je- 
veux  y  prier  Dieu,  y  faire  mille  réflexions  : 
j'ai  deflein  d'y  jeûner  beaucoup  par  toutes 
fortes  de  raiibns,  marcher  pour  toutletems 
que  j'ai  été  dans  ma  chambre  ,  &  fur-tout 
m'ennuyer  pour  l'amour  de  Dieu.  Mais  , 
ma  chère  Fille ,  ce  que  je  ferai  beaucoup 
mieux  que  tout  cela ,  c'eft  de  penfer  à 
vous  :  je  n'ai  pas  encore  ceffé  depuis  que  je 
fuis  arrivée  ;  &  ne  pouvant  contenir  tous 
mes  fentimens  ,  je  me  fuis  mife  à  vous 
écrire  au  bout  de  cette  petite  allée  fombre 
que  vous  aimez  ,  affile  fur  ce  fiége  de 
moufle  où  je  vous  ai  vue  quelquefois  cou^ 
chée.  Mais  ,  mon  Dieu  1  où  ne  vous  ai-je 
point  vue  ici  ?  Et  de  quelle  façon  toutes 
ces  penfées  me  traverfent-elles  le  cœur  ?  Il 
n'y  a  point  d'endroit ,  point  de  lieu  ,  ni 
dans  la  maifon  ,  ni  dans  FEglife  ,  ni  dans 
le  pays ,  ni  dans  le  jardin  où  je  ne  vous  aie 
vue.  Il  n'y  en  a  point  qui  ne  me  fafle  fou- 
venir  de  quelque  chofe.  De  quelque  ma- 
nière que  ce  foit,  je  vous  vois,  vous  m'êtes 
préfente  ,  je  penfe  &  repenfe  à  tout  ,  ma 
tête  6c  mon  efprit  fe  creufent  ;  mais  j'ai 

*  Coulangcs ,  Abbé  de  Livry  ,  onde  de  Madama 
4e  Séviçné, 
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beau  tourner  ,  j'ai  beau  chercher ,  cette 
chère  Enfant  que  j'aime  avec  tant  de  paf- 
fion  ,  eft  à  deux  cens  lieues  de  moi  ;  je  ne 
l'ai  plus  :  fur  cela  je  pleure  fans  pouvoir 
m'en  empêcher.  Voilà  qui  eft  bien  foible  ; 
mais  pour  moi  je  ne  fçais  point  être  forte 
contre  une  tandrefle  fi  jufte  &  fi  naturelle  : 
je  ne  fçais  en  quelle  difpofition  vous  ferez 
en  lifant  cette  lettre  ;  le  hafard  fera  qu'elle 
viendra  mal-à-propos  ,  &  qu'elle  ne  fera 
peut-être  pas  lue  de  la  manière  qu'elle  efl 
écrite  :  à  cela  je  ne  fçais  point  de  remède  ; 
elle  fert  toujours  à  me  foulager  préfente- 
ment  :  c'eft  au  moins  ce  que  je  lui  deman- 
de ;  l'état  où  ce  lieu-ci  m'a  mife  eft  in- 
croyable. Je  vous  prie  de  ne  point  parler 
de  mes  foiblefles  ;  mais  vous  devez  les  ai- 
mer ,  &  refpecler  mes  larmes ,  puifqu'elles 
viennent  d'un  cœur  tout  à  vous. 

Si  j'avois  autant  pleuré  mes  péchés  que 
j'ai  pleuré  pour  vous  depuis  que  je  fuis  ici, 
je  ferois  très-bien  difpofée  pour  faire  mes 
Pâques  &  mon  Jubilé.  J'ai  pafTé  ici  le  tems 
que  j'avois  réfolu  ,  de  la  manière  dont  je 
l'avois  imaginé  ,  à  la  réferve  de  votre  fou- 
venir  qui  m'a  plus  tourmenté  que  je  ne  l'a- 
vois prévu.  C'eft  une  chofe  étrange  qu'une 
imagination  vive  qui  repréfente  toutes 
choies  comme  fi  elles  étoient  encore.  Sur 
çeJa  on  fonge  au  prélent ,  &  quand  on  a 

A  vj 
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le  cœur  comme  jt  /ai ,  on  fe  m.urt.  Je  ne 
fçais  où  me  fauv  ;r  d_>  vous  :  notre  maifon 
de  Paris  m'aflbmme  encore  tous  ies  jours, 
&  Li  ry  m'achève  ;  pour  vous ,  c'el>  par 
un  effort  de  mémoire  que  vous  penfez  à 
moi.  La  Provence  n'eft  point  obligée  de 

r.dre  à  vous  comme  ces  lieux-ci  doi- 
vent  vous  r.ndrê  à  moi  J'ai  trouvé  de  la 
douceur  dans  la  triftefle  que  j'ai  eue  ici  ; 
une  grande  fcli.tude,  un  grand  lilence,  un 
office  trifre  ,  des  Ténèbres  chantées  avec 
dévotion:  je  n'avois  jamais  été  à  Livry  la 

n  Sainte  :  un  jeûne  canonique  ,  & 
un1,  beauté  dans  ces  jardins  dent  vous  fe- 
riez charmée  Tout  cela  m'a  plu  :  hclas  ! 
que  je  vous  y  ai  fouhaitée  !  nous  entendî- 
mes l'autre  jour  l'Abbé  de  Monmort  *.  Je 
n'ai  jamais  ouï  un  fi  bon  jeune  Sermon  : 
je  vous  en  fouhaitero  s  autant  à  la  place 
de  votre  Minime.  Il  fit  le  figne  de  la  Croix, 
il  dit  Ton  texte  ,  il  ne  nous  gronda  point  : 
il  ne  nous  dit  point  d'injures  ;  il  nous  pria 
de  ne  point  craindre  la  mort  ,  puifqu'elle 
'  étoit  le  feul  paflaçe  que  nous  enflions  pour 
refïufciter  avec  Jefus-Chrift.  Nous  le  lui 
accordâmes  ,  nous  fûmes  contens  :  il  n'a 
rien  qui  choque  :  il  imite  M  d'Agen  fans 
le  copier  :  il  eft  hardi ,  il  eft  modefte  ,  il 
eft  (avant ,  il  eft  dévot  ;  enfin  j'en  fus  con- 
tente au  dernier  point. 


*  Dcpuij  Lycqiig  de  Bayonnc. 


Sevtgnïana.      13 

Et  moi ,  ma  chère  Enfant ,  que  penfez- 
vous  que  je  falTe  ?  Vous  aimer  ,  penfer  à 
vous,  m'att  ndrir  à  tout  moment  plus  que 
je  ne  voudrois,  m'occuper  de  vos  1  flaires, 
m'inquiéter  de  ce  que  vous  penfez  ,  ientir 
vos  ennuis  &  vos  peines,  les  vouloir  fouf- 
frir  pour  vous,  s'il  étoit  pofiible,  écumer 
votre  cœur,comme  j'écumois  votre  cham- 
bre des  fâcheux  dont  j  2  la  voyois  remp  ie  ; 
en  un  mot,  comprendre  vivement  ce  que 
c'efl  d'aimer  que  qu'un  plus  que  foi-mê- 
me. Voilà  comme  je  fuis  ;  c'eit  une  chofe 
cu'on  dit  fou  vent  en  l'air  ;  on  abufe  de 
cette  expremon  :  moi,  je  la  répète, &  fans 
la  profaner  jamais ,  je  la  fens  toute  entière 
en  moi ,  6c  cela  eft  vrai. 

#É  • 

Votre  frère  me  contoit  l'autre  jour, qu'un 
Comédien  vouloit  fe  marier  ,  quoiqu'il 
eût  un  certain  mal  un  peu  dangereux  ;  & 
fon  camarade  lui  dit  :  He  !  morbleu, attends 
que  tu  fois  guéri ,  tu  nous  perdras  tous, 
tela  me  parut  fort  épigramme. 

Madame  de  Marans  difoit  l'autre  jour 
chez   Madame  de  la  Fayette  *  :   Ha  ! 


*  Marie-Magdeleine  Pioche  de  la  Vergne,  ma- 
riée au  Comte  de  la  Fayetce  ,  l'ut  un  des  pria- 
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mon  Dieu  ,  il  faut  que  je  me  fa(fe  couper  les 
cheveux.  Madame  de  la  Fayette  lui  répon- 
dit bruiquement  :  Ha  !  mon  Dieu  ,  Ma- 
dame  ,  ne  l;  fûtes  point ,  cela  ne  fied  bien 
qu'aux  jeunes  perfonnes.  Si  vous  n'aimez 
ces  traits-là  ,  dites  mieux. 

* 

Brancas  *  verfa  ,  il  y  a  trois  ou  quatre 


cipaux  ornemens  du  ficelé  de  Louis  XIV.  par 
fa  beauté  ,  fon  efpric  ôc  fon  goût  pour  les  Let- 
tres. Nous  avons  de  cette  Dune  ingénieufe  trois 
Romans  très-bien  écrits  ,  Zaïde  ,  la  PrincefTe  de 
Montpenfier  &  la  PrincefTc  de  Clcves  ,  &  des 
Mémoires  qui  contiennent  des  Anecdotes  fort 
curieufes  fur  la  Cour  de  France.  Lamodeftiede 
Madame  de  la  Fayeite  lui  laiiTa  imprimer  ,  fous 
le  nom  de  Scgrais  ,  le  Roman  de  Zaïde  ,  quoi- 
qu'il n'y  eût  d'autre  part,  comme  il  l'avoue  lui- 
même  ,  dam  le  Scgraifiana  ,  que  d'avoir  contri- 
bué à  la  diltribution  de  l'Ouvrage.  M.  de  Va- 
lincourt  critiqua  avec  cfprit  la  Princelfe  de  Clc- 
ves la  même  année  que  ce  Roman  parut.  Son 
Auteur  mourut  en  169  5  ,  après  avoir  paflé  les 
dernières  années  de  l'a  vie  dans  les  exercices  de 
h  plus  folide  piété. 

*  Charles ,  Coimc  de  Brancas  ,  de  l'illuftre 
Famille  de  Brancacio  ,  une  des  premières  du 
Royaume  de  Naples  ,  établie  en  France  depuis 
-too  ans  ,  étoit  Chevalier  d'Honneur  de  la 
Reine- Mère  Anne  d'Autriche.  Ce  Seigneur,  hom- 
me d'cfprit  &  de  mérite  ,  étoit  finguliéremcnt 
connu    par    fes    diftractions  j    ôc  c'eik    lui   que 
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jours,  dans  un  foiTé  ;  il  s'y  établit  fi  bien  , 
qu'il  demandoit  à  ceux  qui  alloient  le  fe- 
courir,  ce  qu'ils  défiroient  de  Ton  fervice  : 
toutes  fes  glaces  étoient  caiïees ,  &  fa  tête 
l'auroit  été  ,  s'il  n'avoit  été  plus  heureux 
que  fage.  Toute  cette  aventure  n'a  fait  au- 
cune diftra£tion  à  fa  rêverie.  Je  lui  ai 
mandé  ce  matin  que  je  lui  apprenois  qu'il 
avoit  verfé ,  qu'il  avoit  penfé  fe  rompre  le 
cou  ;  qu'il  étoit  le  feul  dans  Paris  qui  ne 
fçût  point  cette  nouvelle ,  &  que  je  lui  en 
voulois  marqu :r  mon  inquiétude.  J'at* 
tends  fa  réponfe. 

* 

Le  Roi  y  doit  aller  (  à  Chantilly)  le  l% 
de  ce  mois.  Il  y  fera  un  jour  entier.  Jamais 
il  ne  s'eft  fait  tant  de  dépenfe  au  triomphe 
des  Empereurs  qu'il  y  en  aura-là:  rien  ne 
coûte  ;  on  reçoit  toutes  les  belles  imagina- 
tions fans  regarder  à  l'argent.  On  croit  que 
M.  le  Prince  n'en  fera  pas  quitte  pour 
quarante  mille  écus.  Il  faut  quatre  repas  : 
il  y  aura  vingt-cinq  tables  fervies  à  cinq 
fervices,  fans  compter  une  infmjté  d'autres 
qui  furviendront.  Il  nourrit  tout ,  c'eft-à- 
dire  ,  nourrir  la  Fra  ce  &  la  loger.  Tout 
çft  meublé  :  de  petits  endroits  qui  ne  fer-» 


labruyere  a  eu  en  yue  dan»  le  portrait  du  Di£ 
w4t. 
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voient  qu'à  m.-tt:e  des  arroibirs  ,  devien- 
dront des  ciiambre^djCounifa/is.lly  aura 
pour  nulle  ecus  de  jonquiiles  ',  jugez  à 
proportion. 

* 

Le  Roi  arriva  hier  au  foir  à  Chantilly; 
il  courut  un  cerf  au  clair  de  la  lune  ;  les 
:  ies  tirent  des  m ,rvei  les.  Le  feutl'ar- 
tiric  •  fut  un  peu  effacé  par  la  clarté  de  no- 
tre Amie.  Mas  enfin  le  foir,  le  fouper,  le 
jeu  ,  tout  alla  à  merveille.  Le  tems  qui!  a 
fait  aujourd'hui,  nous  faifoit  efpérer  une 
fuite  digne  d'un  fi  agréable  commence- 
ment. Mais  voici  ce  que  j'apprends  en  en- 
trant ici,  dunt  j .  ne  puis  me  remettre  ,  & 
qui  fait  que  je  ne  fçais  plus  ce  que  je  vous 
mande  ;  c'eft  qu'enfin  Vatel ,  le  grand 
Vatel ,  Maître  d'Hôtel  de  M.  Fouquet,  qui 
rétoit  préfentement  de  M  le  Prince,  cet 
homme  d'un,  capacité  diftinguéedj  toutes 
les  autres  ,  dont  !a  bonne  tête  étoitcapable 
de  contenir  tout  le  foin  d'un  Eta:  ;  cet 
homme  donc  que  je  connoiiTois,  voyant 
à  huit  hjur  s  ce  matin  que  la  marée  n'é- 
toit  point  arrivée ,  n'a  pu  ibutcnir  l'affront 
qu'il  a  v.i  qui  l'alloit  accabler  ;  &  en  un 
mot  ,  il  s'eft  po  gnardé.  Vous  pouvez 
r  l'horrible  defordre  qu'un  fi  horri- 
ble accid  nta  caufé  dans  cette  fête.  Son- 
gez que  la  marée  eft  peut  -  être  arrivée 
comme  il  expiroit.  Je  n'en  fçais  point  da- 
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vantage  préfentement  ;  je  penfe  que  vous 
trouvez  que  c'eft  aflez.  Je  ne  doute  pas  que 
la  confuuon  n'ait  été  grande  :  c'eft  une 
chofe  fâcheufe  à  une  fête  de  cinquante 
mille  écus. 

Je  vous  écrivis  Vendredi  que  Vatel  s'é- 
toit  poignardé  :  voici  l'affaire  en  détail. 
Le  Roi  arriva  Jeu^.:i  au  foir  :  la  promenade, 
la  collation  dans  un  lieu  tapiflé  de  jon- 
quilles, tout  cela  fut  à  fouhait.  On  foupa  ; 
il  y  eut  quelques  tables  où  le  rôt  manqua, 
à  caufe  de  plufieurs  dîners ,  à  quoi  l'on  ne 
s'étoit  point  attendu.  Cela  laint  Vatel  ;  il 
dit  plufieurs  fois  :  Je  luis  perdu  d'honneur  \ 
voici  un  affront  que  je  ne  fupporterai  pas. 
Il  dit  à  Gourviile  :  La  tête  me  tourne.  Il  y 
a  douze  nuits  que  je  n'ai  dormi  ;  aidez- 
moi  à  donner  des  ordres  :  Gourviile  *  le 
foulagea  en  ce  qu'il  put  :  le  rôt  qui  avoit 
manqué  ,  non  pas  à  la  table  du  Roi ,  mais 
aux  vingt  -  cinquièmes  ,  lui  revenoit  tou- 
jours à  la  tête.  Gourviile  le  dit  à  M.  le 


*  Valet  de  Chambre  du  Duc  de  la  Pvochefou- 
cauk  ,  devenu  fon  ami ,  &:  même  celui  du  Grand, 
Condé  ;  dans  le  même  tems  pendu  à  i- 
effigie  ,  &  envoyé  du  Roi  en  Allemagne  5  en- 
fuite  propofé  pour  fuccéder  au  Grand  Colbert 
dans  le  Miniiiere. 
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Prince.  M.  le  Prince  alla  jufques  dans  fa 
cham/  re  ,  &  lui  dit  :  Vatel,  tout  va  bien, 
rien  n'étoit  fi  beau  que  le  fouper  du  R  i. 
Il  répondit  :  Monfeigneur  ,  votre  bonté 
m'achève  ;  je  fçais  que  le  rôti  a  manqué  à 
deux  tables  :  point  du  tout ,  dit  M.  le 
Prince ,  ne  vous  fâchez  pas ,  tout  va  bien. 
La  nuit  vint,le  feu  d'artifice  ne  réufîit  pas, 
il  fut  couvert  d'un  nuage  ;  il  coûtoit  ieize 
mille  francs.  A  quatre  heures  du  matin  , 
Vatel  s'en  va  par-tout ,  il  trouve  tout  en- 
dormi ;  il  rencontre  un  petit  pourvoyeur 
qui  lui  apportait  feulement  deux  charges 
de  marée.  Il  lui  demanda:  Eft-cè  là  tout  ? 
Il  lui  dit  :  oui ,  Monfieur.  Il  ne  favoit  pas 
que  Vatel  avoit  envoyé  à  tous  les  Ports 
de  Mer.  Vatel  attend  quelque  tems  ;  les 
autres  pourvoyeurs  ne  vinrent  point.  Sa 
tête  s'échauffoit  ,  il  crut  qu'il  n'auroit 
point  d'autre  marée.  11  trouva  Gour ville , 
il  lui  dit  :  Monfieur  ,  je  ne  furvivrai  point 
à  cet  affront-ci.  Gourville  fe  moqua  de 
lui.  Vatel  monte  à  fa  chambre  ,  met  fon 
épée  contre  la  porte ,  &  fe  la  paffe  au  tra- 
vers du  cœur  ;  mais  ce  ne  fut  qu'au  troifie- 
me  coup  ,  car  il  s'en  donna  deux  qui  n'é- 
toient  point  mortels.  Il  tombe  mort  :  la 
marée  cependant  arrive  de  tous  côtés  ;  on 
cherche  Vatel  pour  la  diftribuer  ;  on  va  à 
fa  chambre  ,  on  heurte  ,  on  enfonce  fa 
porte  ,  on  le  trouve  noyé  dans  fon  fang  : 
on  court  à  M.  le  Prince  qui  fut  au  défefr 
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poir.  M.  le  Duc  pleura.  C'étoit  fur  Vatel 
que  tournoit  tout  Ton  voyage  de  Bourgo- 
gne. M.  le  Prince  le  dit  au  Roi  fort  trifte- 
ment.  On  dit  que  c'étoit  à  force  d'avoir  de 
l'honneur  en  fa  manière.  On  le  loua  fort  : 
on  loua  &  on  blâma  fon  courage.  Le  Roi 
dit  qu'il  y  avoit  cinq  ans  qu'il  retardoit 
de  venir  à  Chantilly ,  parce  qu'il  compre- 
noit  l'excès  de  cet  embarras.  Il  dit  à  M.  le 
Prince  qu'il  ne  devoit  avoir  que  deux  ta- 
bles ,  &L  ne  point  fe  charger  de  tout  ;  il 
jura  qu'il  ne  fouffriroit  plus  que  M.  le 
Prince  en  usât  ainfi  ;  mais  c'étoit  trop  tard 
pour  le  pauvre  Vatel.  Cependant  Gourville 
tâcha  de  réparer  la  perte  de  Vatel  :  on  dîna 
très-bien  ,  on  fit  collation ,  on  foupa,  on 
fe  promena  ,  on  joua  ,  on  fut  à  la  chaffe , 
tout  étoit  parfemé  de  jonquilles  ,  tout 
étoit  enchanté.  Hier  qui  étoit  Samedi,  on 
fit  encore  de  même  ;  &.  le  foir  le  Roi  alla 
à  Liancourt  où  il  avoit  commandé  Média* 
fioche  ;  il  y  doit  demeurer  aujourd'hui. 

Ma  Fille  ,  vous  fouhaitez  que  le  tems 
marche,  vous  ne  favez  ce  que  vous  faites  ; 
vous  y  ferez  attrapée  ,  il  vous  obéira  trop 
exactement  ;  &  quand  vous  voudrez  le  re- 
tenir ,  vous  n'en  ferez  plus  la  maitreffe. 
J'ai  fait  autrefois  les  mêmes  fautes  que 
vous  ,  je  m'en  fuis  repentie  ;  &  quoiqu'il 
ne  m'ait  pas  fait  tout  le  mal  qu'il  fait  aux 
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autres  ,  mille  petits  agrémens  qu'il  m'a 
ôtés  ,  font  appercevoir  qu'il  ne  laiiTe  que 
trop  de  marques  de  fon  paiTage. 

Vous  avez  écrit  un  billet  admirable  à 
Brancas  :  il  vous  écrivit  l'autre  jour  une 
main,  toute  entière  de  papier  ;  c'étoit  une 
rapfodie  aflez  bonne  :  il  nous  la  lut  à  Ma- 
dame de  Coulanges  *  &  à  moi.  Je  lui  dis  : 
envoyez-la  moi  donc  toute  achevée  pour 
Mercredi.  Il  me  dit  qu'il  n'en  feroit  rien , 
qu'il  ne  voulait  pas  que  vous  la  vidiez , 
que  cela  étoit  trop  Tôt  &  trop  miférable. 
Pour  qui  nous  prenez-vous  ?  Vous  nous 
l'avez  bien  lu  :  tant  y  a  ,  je  ne  veux  pas 
qu'elle  le  life.  Voilà  toute  la  raifon  que 
j'en  ai  eue.  Jamais  il  ne  fut  fi  fou.  Il  folli- 
cita  l'autre  jour  un  procès  à  la  féconde  des 
Enquêtes  ;  c'étoit  à  la  première  qu'on  le 
jiugeoit.  Cette  folie  a  fort  réjoui  les  Séna- 
teurs. Je  crois  qu'elle  lui  a  fait  gagner  fou 
procès. 

Il  eft  vrai  que  j'aime  votre  fille  ;  mais 
vous  êtes  une  fripponne  de  me  parler  de  ja- 


*  Mad  émoi  Telle  de  Turpin  ,  nièce  de  la  fem- 
me du  Chancelier  le  Tellkr ,  &c  mariée  à  M.  de 
Coulanges. 
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loufie  :  il  n'y  a  ni  en  vous  ni  en  moi  de 
quoi  la  pouvoir  compofer.  C'eft  une  im- 
perfection dont  vous  n'êtes  point  capable , 
&  je  ne  vous  en  donne  non  plus  de  fujet 
que  M.  de  Grignan.  Hélas  !  quand  on 
trouve  dans  Ton  cœur  toutes  les  préféren- 
ces ,  &Ç.  que  rien  n'eft  en  comparaison  ,  de 
quoi  pourroit- on  donner  de  la  jaloufie  à 
la  jaloufie  même  ?  Ne  parlons  point  de 
cette  paiîïon  ;  je  la  dételle  ,  quoiqu'elle 
vienne  d'un  fonds  adoraWe  ;  les  effets  en 
font  trop  cruels  ck  trop  haïflables.  Je  vous 
prie  au  reile  de  ne  point  faire  des  fonges 
li  trilles  de  moi ,  cela  vous  émeut  &  vous 
trouble.  Je  fuis  perfuailée  que  vous  n'êtes 
que  trop  vive  &  trop  fenfible  fur  ma  vie  & 
fur  ma  fanté  ;  vous  l'avez  toujours  été,  Se 
je  vous  conjure  aufïi,  comme  j'ai  toujours 
fa  c ,  de  n'en  être  point  en  peine.  J'ai  une 
fanté  au-defTus  de  toutes  les  craintes  ordi- 
naires :  je  vivrai  pour  vous  aimer  ,  &  j'a- 
bandonne ma  vie  à  cette  unique  occupa- 
tion ,  c'eft-à-dire ,  à  toute  la  joie ,  à  toute 
la  douleur  ,  à  tous  lesagrémens,  à  toutes 
les  mortelles  inquiétudes  ;  enfin  à  tous  les 
fentimens  que  cette  paffion  me  pourra 
donner. 

Brancas  eft  parti,  je  ne  fçais  fi  cela  efl 
bien  vrai  :  il  n'a  point  dit  adieu  ,  ii  croit 
peut-être  l'avoir  fait.  Il  étoit  l'autre  jour 
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debout  devant  la  table  de  Madame  de 
Coulanges  ;  je  lui  dis  :  AfTeyez-vous  donc, 
ne  voulez-vous  pas  louper  ?  Il  fe  tenoit 
toujours  debout.  Madame  de  Coulanges 
lui  dit  :  AfTeyez-vous  donc  :  Parbleu ,  dit- 
il  ,  Madame  de  Sanfey  fe  fait  bien  atten- 
dre ;  je  crois  qu'on  ne  lui  a  pas  dit  qu'on  a 
fervi  :  c'étoit  elle  qu'il  attendoit.  Il  y  a 
environ  cinq  femaines  qu'elle  eft.  à  Autry  ; 
nous  en  rîmes  beaucoup. 

Ne  jettez  point  fi  loin  ces  livres  de  la 
Fontaine  *  :  il  y  a  des  Fables  qui  vous  ravi-  * 
ront,  &  desCont:s  qui  vous  charmeront. 
La  fin  des  Oyes  de  frère  Philippe  ,  les  Ré' 
mois  3  le  petit  Chien  ,  tout  celaelt.  très-joli  ; 
il  n'y  a  que  ce  qui  n'eft  point  de  ce  ftyle 
qui  eft  plat.  Je  voudrois  faire  une  fable 
qui  lui  fit  entendre  combien  cela  eftmifé- 
rable  de  forcer  fon  efprit  à  fortir  de  fon 
genre  ,  &  combien  la  folie  de  vouloir 
chanter  fur  tous  les  tons ,  fait  une  mauvaife 
Mufique. 

Une  de  mes  grandes  envies,  ce  feroït 
d'être  dévote,  j'en  tourmente  tous  les  jours 


*  Jean  de  la  Fontaine  ,  né  à  Château-Thierri 
en  1 61  i  ,  mourut  à  Paris  en  1 6$  <; .  Ce  Poète  cé- 
lèbre eft  aftez  connu  par  fes  Ouvrages  immortels 
qui  feront  à  jamais  l'honneur  de  la  France. 
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la  Moufle  ;  je  ne  fuis  ni  à  Dieu  ,  ni  au 

Diable  ;  cet  état  m'ennuie  ,  quoiqu'entre 
nous  je  le  trouve  le  plus  naturel  du  monde. 
On  n'eft  point  au  Diable,  parce  qu'on 
craint  Dieu,  &.  qu'au  fond  on  a  un  principe 
de  religion  :  en  n'eft  point  à  Dieu  auïu  , 
parce  que  fa  loi  paroit  dure,  &  qu'on  n'ai- 
me point  à  fe  détruire  foi -même.  Cela 
compofe  les  tiédes  dont  le  grand  nombre 
ne  m'étonne  point  du  tout  :  j'entre  dans 
leurs  raifons  ;  cependant  Dieu  les  hait  ;  il 
faut  donc  en  fortir ,  &  voilà  la  difficulté. 

* 

Mon  fils  s'en  va  çz  Lorraine  ;  fon  ab- 
fence  nous  donnera'  beaucoup  d'ennui. 
Vous  favez  comme  je  fuis  fur  le  chagrin 
de  voir  partir  une  compagnie  agréable  ; 
vous  favez  aufîi  mes  tranfports  quand  je 
vois  partir  une  chienne  de  Carofîée  ,  qui 
m'a  contrainte  &  ennuyée  :  c'eft  ce  qui 
nous  fait  décider  nettement  qu'une  mé- 
chante compagnie  eft  plus  fouhaitable 
qu'une  bonne. 

Je  fis  l'autre  jour  une  maxime  tout  de  fuite 
fans  y  penfer ,  &  je  la  trouvai  fi  bonne  que 
je  crus  l'avoir  retenue  par  cœur  de  celles  de 
M.  de  la  Rochefoucault.  Je  vous  prie  de  me 
le  dire  :  en  ce  cas-là ,  il  faudroit  louer  ma 
mémoire  plus  que  mon  jugement  Je  difois, 
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comme  fi  je  n'eufle  rien  dit ,  que  l'ingrati- 
tude attife  les  reproches  ,  comme  la  recon- 
noljfance  attire  de  nouveaux  bienfaits.  Di- 
tes-moi donc  ce  que  c'eft  que  cela  :  Pai-je 
lu  ?  Pai-je  rêvé  ?  l'ai  -  je  imaginé  ?  Rien 
n'eft  plus  vrai  que  la  chofe ,  &  rien  n'eft 
plus  vrai  auffi  que  je  ne  fçais  où  je  l'ai  prife, 
&  que  je  l'ai  trouvée  toute  rangée  dans  ma 
tête ,  &  au  bout  de  ma  langue. 

Je  reviens  ànosle&ures  :  c'eit  fans  pré- 
judice de  Cléopatre  *  que  j  ai  gagé  d'ache- 
ver ,  (  vous  favez  comme  je  foutiens  mes 
gageures  )  je  fonge  quelquefois  d'où  vient 
la  folie  que  j'ai  pour  ces  fottifes-là  ;  j'ai 
peine  à  le  comprendre.  Vous  vous  fouvenez 
peut-être  affez  de  moi  pour  favoir  que  je 
luis  bleilée  des  méchans  ftyles  :  j'ai  quel- 
que lumière  pour  les  bons  ,  &  perfonne 
n'eft  plus  touchée  que  moi  des  charmes  de 
l'éloquence.  Le  ftyle  de  la  Calprenede  ** 


*  Roman  de  Calprenede  en  il  vol.  in-8. 

*  *  Gautier  de  Coftes  ,  Seigneur  de  la  Cal- 
prenede ,  naquit  au  Diocèfe  de  Cahors  ;  & 
après  avoir  fait  fes  études  à  Touloufé  ,  il  vint 
à  Paris ,  entra  dans  le .  régiment  des  Gardes  ,  & 
peu  après  ,  il  fut  fait  Gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  du  Roi.  Il  eft  Auteur  'de  quelques 
Pièces  de  Théâtre  ,  8c  entr'aurres  d'une  Tragé- 
die intitulée  ,  la  Mort  de  Mithridate  ;  mais  il  fe 
fît  lui- tout  une  grande  réputation  par  fes  Ro- 
mans de  CaiTandre  &  de  Cléopatre  ,  chacun  en 

eft 
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cil  maudit  en  mille  endroits  ,  de  grandes 
périodes  de  Roman ,  de  méchans  mots ,  je 
iens  tout  cela.  J'écrivis  l'autre  jour  une 
lettre  à  mon  fils  de  ce  ftyle  qui  étcit  fort 
plailant.  Je  trouve  donc  qu'il  eft  détefta- 
ble  ,  &  je  ne  lai  (Te  pas  de  m'y  prendre  com- 
me à  de  la  glu.  La  beauté  des  fentimens  , 
la  violence  des  pallions  ,  la  grandeur  des 
événemens ,  &  le  fuccès  miraculeux  de 
leurs  redoutables  épées  .  tout  cela  m'en- 
traîne comme  une  petite  fille.  J'entre  dans 
leurs  deffeins  ;  &  fi.  je  n'avois  M.  de  la 
Rochefoucault  &  M.  d'Hacqueville  pour 
me  confoler  ,  je  me  pendrois  de  trouver 
encore  en  moi  cette  foibleffe.  Vous  m'ap- 
pareillez pour  me  faire  honte  ;  mais  je  me 
dis  de  méchantes  raifons ,  6c  je  continue. 

La  mort  de  M.  du  Mans  *  m'a  affommée." 

deux  volumes  in-  8° .  &  par  celui  de  Pharamond  , 
dont  il  n'a  donné  que  fcpt  volumes.  La  more 
qui  le  furpric  dans  ce  travail ,  l'empêcha  de  le 
pouffer  plus  loin.  Le  Cardinal  de  Richelieu  s'é- 
tant  fait  lire  une  de  fes  pièces  ,  dit  qu'elle  étoit 
bonne  ,  mais  que  ks  vers  en  étoient  lâches  : 
Comment  lâches ,  s'écria  la  Calprenede  ,  quand 
on  lui  rapporta  la  décihon  du  Cardinal  :  Cadé- 
dls  t  il  n'y  a  rien  de  lâche  dans  la  maifon  de  la 
Calprenede. 

*  Philibert-Emmanuel  de  Beaumanoir ,  Com- 
mandeur des  Ordres  du  Roi ,  Prélat  d'un  goût 
iïii  ôc  délicat ,  &  qui  le  piquoit  de  bonne  chere. 

B 
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Je  n'y  avois  jamais  penfé  non  plus  que  lui,1 
&de  .a  manière  dont  je  le  voyois  vivre  , 
il  ne  me  tomboit  pas  dans  l'imagination 
qu'il  pût  mourir  :  cependant  le  voilà  mort 
d'une  petite  fièvre  ,  fans  avoir  eu  le  tems 
de  fonger  au  ciel  ni  à  la  terre.  Il  a  parle  ce 
tems-là  à  s'étonner:  ileft  mort  fubitement 
de  la  fièvre  tierce.  La  Providence  fait  quel- 
quefois des  coups  d'autorité  qui  me  plai- 
fent  allez ,  mais  il  en  faudroit  profiter. 

y* 

Ce  que  vous  élites  fur  les  inquiétudes 
que  nous  avons  fi  fouvent  &  fi  naturelle- 
ment fur  l'avenir  ;  &.  comme  infenfible- 
ment  notre  inclination  fe  change  &  s'ac- 
commode à  la  nécefïité  ,  eft  la  plus  jufte 
matière  d'un  livre  comme  celui  de  Pafchal; 
rien  n'eft  fi  folide  ,  rien  n'efl  fi  utile  que 
ces  fortes  de  méditations.  Hé  !  qui  font  les 
perfonnes  de  votre  âge  qui  en  fçachent  fai- 
re ?  Je  n'en  connois  point  :  vous  avez  un 
fonds  de  raifon  &  de  courage  que  j'honore; 
Pour  moi  je  n'en  ai  pas  tant ,  fur-tout 
quand^mon  cœur  prend  le  foin  de  m'affli- 
ger  :  mes  paroles  font  aflez  bonnes  ;  je  les 
range  comme  ceux  qui  difent  bien  ,  mais 
la  tendrefle  de  mes  fentimens  me  tue.  Par 
exemple,  je  n'ai  point  été  trompée  dans  les 
douleurs  d'être  féparée  de  vous  ;  je  les  ai 
imaginées  comme  je  lesfens.  Je  n'ai  point 
trouvé  que  le  proverbe  fût  vrai  pour  moi  ; 
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'd* avoir  la  robe  félon  le  froid.  Je  n'ai  point 
de  robe  pour  ce  froid-là.  Mais  cependant 
je  m'amuie  ,  &  le  temspafîe  toujours  ;& 
ce  fait  particulier  n'empêche  pas  la  règle 
générale  qui  eft  toujours  vraie  ,  &qui  le 
fera  toujours.  Nous  craignons  quafi  tou- 
jours des  maux  qui  perdent  ce  nom  par  le 
changement  de  nos  peniees  &  de  nos  in- 
clinations. 

r  On  comptoit  hier  au  foir  à  table ,  qu'Ar- 
lequin ,  l'autre  jour  à  Paris  ,  portoit  une 
grofle  pierre  fous  fon  petit  manteau  :  on 
lui  demandoit  ce  qu'il  vouloit  faire  de 
cette  pierre  ,  il  dit  que  c'étoit  un  échantil- 
lon d'une  maifon  qu'il  vouloit  vendre  :  ce- 
la me  fit  rire  ;  je  jurai  que  je  vousleman- 
derois.  Si  vous  croyez ,  ma  Fille ,  que  cette 
invention  foit  bonne  pour  vendre  votre 
terre  ,  vous  pourrez  vous  en  fervir. 

* 

Je  trouve  votre  efprit  dans  une  philofo- 
phie  &  dans  une  tranquillité  qui  me  paroît 
bien  plus  au-defïus  des  brouillards  &.  des 
groflieres  vapeurs ,  que  le  château  de  Gri- 
gnan.  C'eft  tout  de  bon  que  les  nuages 
lont  fous  vos  pieds  ;  vous  êtes  élevée  dans 
la  moyenne  région  ;  ôcvous  ne  m'empê- 
cherez pas  de  croire  que  ces  beaux  noms 
que  vous  dites  que  vous  donnez  àdesqua* 
Bij 
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Etés  naturelles  ,  font  un  effet  de  votre  rai- 
fon  &  de  la  force  de  votre  efprit.  Dieu 
vous  le  conierve  fi  droit ,  il  ne  vous  fera 
pas  inutile  ;  mais  il  faut  un  peu  agir  ,  afin 
que  votre  philofophie  ne  fe  tourne  point 
en  pareffe ,  &  que  vous  puiffiez  être  en  état 
de  revoir  un  pays  ,  où  les  nues  font  au- 
deiTus  de  vous.  11  me  fembleque  je  vous 
vois  dans  l'indolence  que  vous  donne  l'im- 
poilibilité  ;  ne  vous  y  abandonnez  qu'au- 
tant qu'il  elt  nécefiaire  pour  votre  repos , 
&  non  pas  afTez  pour  vous  ôter  l'aftion  ÔC 
le  courage  Je  vous  plains  bien  d'avoir  des 
femmes  ,  vousfavez  que  je  les  hais.  Vos 
ftatues  d'hommes  fur  des  piédeftaux  font 
bien  ennuyeufes  :vous  me  ferez  aimer  l'a- 
mufement  de  nos  Bretons ,  plutôt  que  l'in- 
dolence parfumée  de  vos  Provençaux  : 
mais  où  font  donc  ces  efprits  û  vifs  ,  fi 
brillans ,  ces  têtes  fi  près  du  bonnet,  &  ces 
imaginations  échauffées  par  un  fi  beau 
foleil  ?  Au  moins  vous  devriez  avoir  des 
fous  ;  &  dans  la  quantité  vous  en  trouve- 
riez quelqu'un  qui  pourroit  vous  divertir. 
Je  ne  comprens  point  bien  votre  Provence 
ni  vos  Provençaux. 

ïleft  certain  qu'à  la  mort  nous  aurons 
de  la  foi  de  refte,  elle  fera  tous  nos  défef- 
poirs  &  tous  nos  troubles  ;  &  ce  tems  que 
nous  prodiguons,  &  que.  nous  voulons  qui 
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coule  préfentement ,  nous  manquera  ;  ÔC 
nous  donnerions  toutes  chofes  pour  avoir 
un  de  ces  jours  que  nous  perdons  avec  tant 
d'infenfibilité.  Voilà  de  quoi  je  m'entre- 
tiens dans  ce  mail  que  vous  con  oiflez.  La 
Morale  Chrétienne  eft.  excellente  à  tous  les 
maux ,  mais  je  la  veux  chrétienne ,  elle  eft 
trop  creufe  &trop  inutile  autrement.  Ma 
Moufle  me  trouve  quelquefois  affez  raifon- 
nable  là  deflus,  &  puis  un  fouffle,  un  rayon 
de  foleil  emporte  toutes  les  réflexions  du 
foir  Nous  parlons  quelquefois  de  l'opinion 
d'Origène  &  de  la  nôtre  ;  vous  aurez  pei- 
ne à  nous  faire  entrer  une  éternité  de  i'ub- 
plices  dans  la  tête  ,  à  moins  que  la  foumif- 
îion  n'arrive  au  feccurs. 

Nous  avons  à  Vitré  ce  pauvre  petit  Ab- 
bé de  Monii^ny  *  ,  Evêque  de  Léon,  qui 
part  aujourd'hui,  comme  je  crois,  pour 
voir  un  pays  plus  beau  que  celui-ci.  Enfin 
après  avoir  été  baloté  cinq  ou  fix  fois  ds 


*  Jean  de  Montigny,  fils  &  frère  d'Avocats 
Généraux  au  Parlement  de  Bretagne  ,  fut  d'a- 
bord Aumônier  de  la  Reine  Marie-Thérèfe  ,  reçu 
à  l'Académie  Franco^  .  &:  er.  fuite  nommé  à 
l'Evêché  de  Léon.  L\  nn  c  même  qu'il  en  prit 
poffefïicn ,  étant  allé  ai!,-.  Etats  de  fa  Province 
qui  fc  te. oient  à  Vitré,  il  y  mourut.  Nous  avons 
de  lui  quelque  Ouvrages  de  Profe  ÔcdeVeis. 
B  iij 
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la  mort  à  la  vie ,  les  redoublemens  opiniâ- 
tres de  fa  fièvre  ont  décidé  en  faveur  de 
la  mort.  Il  ne  s'en  fbucie  guères  ,  car  fon 
cerveau  eft  embarrafle  ;  mais  fon  frère 
l'Avocat  Général  s'enibucie  beaucoup,  & 
pleure  très-fou  vent  avec  moi  ;  car  je  le 
vais  voir ,  &  fuis  fon  unique  confolation. 
C'eftdans  cesoccafions  qu'il  faut  faire  des 
merveilles. 

Le  pauvre  Léon  a  toujours  été  à  l'ago- 
nie ,  depuis  que  je  vous  ai  mandé  qu'il  ie 
mourok  :  il  y  eft  plus  que  jamais,  &  il 
içaura  bientôt  mieux  que  vous,  fi  la  matière 
raifonne.  Ce  ft  un  dommage  extrême  que 
la  perti  de  ce  petit  Evêque.  C'étoit, 
comme  difent  nos  amis  ,  un  efprit  lami- 
neux  fur  la  Philofophie. 

Je  crois  qu'à  préfent  l'opinion  Léomque 
eft  la  plus  affurée  ,  il  voit  de  quoi  il  eft 
queftion  ,  &  fi  la  matière  raifonne  ou  ne 
raifonne  pas  ,  &  quelle  forte  de  petite  in- 
telligence Dieu  a  donné  aux  bêtes,  &  tout 
le  refte.  Vous  voyez  bien  que  je  le  crois 
dans  le  ciel  ;  O  che  fpero.  Il  mourut  Lundi 
matin  ,  je  fus  à  Vitré  ,  je  le  vis  ,  &vou- 
drois  ne  l'avoir  point  vu.  Son  frère  l'Avo- 
cat Général  me  parut  inconfolable.  Je  lui 
offris  de  venir  pleurer  en  liberté  dans  mes 
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bois  :  il  me  dit  qu'il  étoittrop  afTrgé  pour 
chercher  cette  confolation  Ce  pauvre  pe- 
tit Evêque  avoit  35  ans  :  il  étoit  établi ,  il 
avoit  un  des  plus  beaux  efprits  du  monde 
pour  les  Sciences  ;  c'eft  ce  qui  i'a  tué  com- 
me Pafchal ,  il  s 'eft  épuifé.  Vous  n'avez 
pas  trop  affaire  de  ce  déta:l  ;  mais  c'eft  la 
nouvelle  du  pays  ,  il  faut  que  vous  en  paf- 
fiez  par-là  ;  &  puis  il  me  iemble  que  la 
mort  eft  l'affaire  de  tout  le  monde  ,  &  que 
les  conféquences  viennent  bien  droit  juf- 
qu'à  nous. 

Pour  la  MoufTe  il  fait  des  Catéchifmes 
les  Fêtes  &  les  Dimanches;  il  veut  aller  en 
Paradis  Je  luidi>  quec'eft  par  curiofité, 
6c  afin  d'être  afTûré  un  bonne  fois  ,  fi  le 
ibleil  eft  un  amas  de  pouiîierequife  meut 
avec  v  olence  .  ou  fi  c'ell  un  globe  de  feu. 
L'autre  jour  il  interrogeoit  de  petits  en- 
fans ,  &  après  plufieurs  quefticns  ,  ils 
confondirent  le  tout  enfemble  ;  de  forte 
que  v.  nant  à  leur  demander  qui  étoit  la 
Vierge  ,  ils  répondirent  tons  l'un  après 
4'autre  quec'éto  t  le  Créateur  du  ciel  &  de 
la  terre  II  ne  fut  point  ébranlé  par  les 
petits  enfans  ;  mais  voyant  que  des  hom- 
mes ,  des  femme:- ,  &  même  des  vieillards, 
difoicnt  la  mêm  choie  ,  il  en  fut  persuadé , 
&  fe  rendit  à  l'opinion  commune.  Enfin  , 
il  ne  favoitplus  où  il  en  étoit  ;  &  fi  je  ne 
Biv 
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fuffe  arrivée  là-deflus ,  il  ne  s'en  fût  jamais 
tiré.  Cette  nouvelle  opinion  eût  bien  fait 
un  autre  défordre  que  le  mouvement  des 
petites  parties. 

Je  m'en  vais  vous  demander  un  petit 
fecret ,  n'en  parlez  pas ,  je  vous  prie  ,  fi 
perfonne  ne  vous  l'a  mandé.  Vous  fçaurez 
que  notre  pauvre  d'Acqueville  a  tant  fait, 
&  s'eft.  fi  fort  tourmenté  autour  defes  amis, 
qu'il  en  eft  tombé  malade. On  prend  même 
plaifir  à  dire  que  c'eft  de  la  petite  vérole , 
&  qu'il  a  vu  tous  les  jours  M. de  Chevreufe 
qui  l'a.  Je  ne  le  crois  point  ;  mais  voici  ce 
qui  eft  :  on  lui  a  écrit  une  lettre  d'une 
main  inconnue  ,  où  on  lui  demande  une 
heure  le  lendemin  de  7  à  8 ,  pour  une 
confultation  pour  le  Cardinal  de  Retz.  On 
marque  enfuite  toutes  les  heures  du  jour  , 
comme  il  a  accoutumé  de  les  employer.On 
le  prie  de  venir  voir  donner  un  remède  à 
cinq  heures  à  M.  le  Maréchal  de  Gram- 
mont  ,  &  d'aller  quérir  dans  fon  carroïïe 
M.  B rayer  *  pour  le  pstit  de  Monaco.  On 
l'avertit  d'envoyer  favoir  des  nouvelles  de 
tous  les  malades  dont  on  lui  fa:t  la  lifte.  On 
le  conjure  de  ne  pas  manquer  de  fe  trouver 
le  foir  chez  Mademoilelle  de  Cliflbn  ,  qui 
a  de  grands  maux  de  mère.  On  parle  du 

m  ...  in 

*  Fameux  Médecin. 
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commerce  de  Provence  &  de  tous  les  pays 
de  l'Europe  ;  &  l'on  finit  par ,  dorme^,  dor- 
me^,  vous  ne  fçaurie^  m  eux  faire.  JLrifin  il 
a  montré  cette  lettre  a.  c  un  tel  chagrin  , 
que  je  meurs  de  peur  que  cela  n'augmente 
fa  fièvre. 

Cependant  j'ai  dix  ou  douze  charpen- 
tiers en  l'air  ,  qui  élèvent  ma  charpente  , 
qui  courent  fur  des  (olives  qui  ne  tiennent 
à  rien ,  qui  font  à  tous  momens  fur  le  point 
de  fe  rompre  le  cou  ,  qui  me  font  mal  au 
dos,  à  force  de  les  aider  d'en-bas.  On  fonge 
à  ce  bel  effet  de  la  Providence  que  fait 
la  cupidité  ;  &  on  remercie  Dieu  qu'il  y  ait 
des  hommes ,  qui  pour  douze  fols  veuillent 
bien  faire  ce  que  d'autres  ne  feroient  pas 
pour  cent  mille  écus.  O  trop  heureux  ceux 
qui  plantent  des  choux  s  quand  ils  ont  un  pied 
à  terre,  l'autre  nen  eft  pas  loin  !  Je  tiens 
ceci  d'un  bon  Auteur  *. 

Le  Roi  envoya  quérir  dans  ce  tems-là , 
(  de  la  difgrace  de  M.  de  Lauzun  )  M.  de 
Marfillac**,&luidit  :  «  Je  vous  donne  le 
as  Gouvernement  de  Berry  qu'avoit  Lau- 


-*  Panurge. 

*  *  Fils  du  fameux  Duc  de  la  Rochefoucauî? 
Auteur  des  RéHexions^ 

By 
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as  zun  ».  Marfillac  répondit  :  «  Sire ,  que 
93  Votre  Maj-fté,  quifçaitm  eux  les  règles 
j)  de  l'honneur  que  perfonne  du  monde , 
33  fe  fouvienne,  s'il  lui  plaît ,  que  je  n'étois 
m  pas  ami  de  Lauzun  ;  qu'elle  ait  la  bonté 
93  de  fe  mettre  un  moment  à  nia  place  ,  & 
»»  qu'elle  juge  fi  je  dois  accepter  la  grâce 
3>  qu'elle  me  fait.  «  Vous  êtes ,  dit  le  Roi , 
93  trop  fcrupuleux  ;  j'en  fçais  autant  qu'un 
j>  autre  là-deflus  ;  mais  vous  n'en  devez 
33  faire  aucune  difficulté.  ««  Sire  ,  puifque 
93  Votre  Majefté  l'approuve ,  je  me  jette  à 
3>  fes  pieds  pour  la  remercier.  »  Mais  ,  dit 
le  Roi  :  «  Je  vous  ai  donné  une  penfionde 
as  douze  mille  francs,  en  attendant  que 
»  vous  ayezquelqu  !  chofede  mieux.  Oui , 
33  Sire  ,  je  la  remets  entre  vos  mains  :  6c 
»  moi ,  dit  le  Roi ,  je  vous  la  redonne  en- 
93  core  une  fois ,  Si.  je  m'en  vais  vous  faire 
33  honneur  de  vos  beaux  fentimens  ».  En 
difant  cela ,  il  fe  tourna  vers  fes  Minif- 
tres,  leur  conta  les  fcrupules  de  M.  de  Mar- 
fillac ,  &  dit  :  «  J'admire  la  différence ,  ja- 
»  mais  Lauzun  n'a  voit  daigné  me  rem.r- 
33  cier  du  Gouvernement  de  Berry  :  il  n'en 
»3  avoitpas  pris  les  provifions,  &  voilà  un 
93  homme  pénétré  de  reconnohTance  >\ 

Je  ne  fçais  fi  vous  aurez  appris  que  Vil- 
larceau ,  en  parlant  au  Roi  d'une  charge 
pour  fon  fils ,  prit  habilement  i'occahon 
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de  lui  dire  qu'il  y  avoit  des  gens  qui  fe 
mêloient  dédire  à  fa  nièce  .  queSaMajefté 
avoit  quelque  deflein  pour  elle  ;  que  fi  cela 
€toit ,  il  le  fuppl'oit  de  fe  fervir  de  lui  ; 
que  l'affaire  feroit  mieux  entre  fes  mains 
que  dans  celles  des  autres  ,  &  qu'il  s'y  em- 
ploieroit  avec  fuccès  Le  Roi  fe  mit  à  rire , 
&  lui  dit  :  Villarccau  9  nous  fommes  trop 
vieux  ,  vous  &  moi ,  pour  attaquer  des  De- 
moifdles  de  quinte  ans  ;  & ,  comme  un  ga- 
1.  ni  homme  ,  ie  moqua  d  lui ,  ôc  conta 
ce  difcours  chez  les  Dames.  Les  Anges  * 
font  enragées,  &ne  veulent  plus  voir  leur 
oncle  ,  quide  fon-coté  eft  un  peu  hont  ux. 
Il  n'y  a  mît  chiffre  à  tout  ceci ,  ma:s  je 
trouve  par- tout  que  le  Roi  fait  un  fi  bon 
perfonnage  ,  qu'il  n'efr.  nui  belbin  de  tant 
de  myfteres. 

Eff-il  poffible  que  mes  lettres  vous 
foient  agréables  au  point  que  vous  me  le 
dites  ?  Je  ne  les  fens  point  telles  en  fortant 
de  mes  mains  Je  crois  quMles  le  devien- 
nent quand  elles  ont  paûe  par  les  vôtres  : 
enfin ,  ma  chère  Enfant ,  c'cfl  un  grand 
bonheur  que  vous  les  aimiez  ;  car  de  la 
manière  dont  vous  êtesaccablée,  vous  fe- 
riez fort  à  plaindre  ,  û  cela  étoit  autre-. 


*  Madame  deCrancey,  Ôc  Madame  de  Marcy 
fa  fœur. 

B  y) 
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ment.  M.  de  Coulanges  eft  bien  en  peins 
de  lavoir  laquelle  de  vos  Madames  y  prend 
goût  :  nous  trouvons  que  c'eft  un  bon 
iigne  pour  elle  ;  car  mon  ftyle  eft  ii  négli- 
gé ,  qu'il  faut  avoir  un  efpiït  naturel  &  du 
monde ,  pour  pouvoir  s'en  accommoder. 

* 

Nousfoupons  tous  les  foirs  avec  Mada- 
me Scarron  ;  elle  a  l\fprit  aimable  ,  ôc 
merveilleufement  droit.  C'eft  un  plaifir 
que  de  l'entendre  raifonner  fur  les  horri- 
bles agitations  d'un  certain  pays  qu'elle 
connoît  bien  ;  le  défefpoir  qu'a  voit  cette 
I)  ***  dans  le  tems  que  fa  place  paroiflbit 
fi  miraculeufe  ,  les  rages  continu: lies  de 
Lauzun ,  les  noirs  chagrins  &  les  triftes 
ennuis  des  Dames  de  S.  Germain;  &  peut- 
être  que  la  plus  enviée  m'en  eft  pas  toujours 
exempte  :  c'eft  une  plaifante  chofe  que  de 
l'entendre  caufer  fur  tout  cela.  Ces  difcours 
nous  mènent  quelquefois  bien  loin  de  mo- 
ralité en  moralité  ,  tantôt  chrétienne  & 
tantôt  politique.  Nous  parlons  trés-iou- 
yentde  vous  ,  elle  aime  votre  efprit  ôcwos 
manières;  &  quand  vous  vous  retrouverez 
ici ,  vous  n'aurez  point  à  craindre  de  n'être 
pas  à  la  mode. 

Pour  le  Chancelier  *  ,  il  eft  mort  très- 

m  "  •  — «— , 

*  Pierre  Séguier -,  d,*une  ancienne  Famille  «ri» 


S  E  V  T  G  N  I  A  N  A.         37 

àflurément  ,  mais  mort  ?n  grand  homme  : 
fon  bel  efprit,  fa  prodigieuie  mémoire, 
fa  naturelle  éloquence ,  la  haute  piété  ,  fe 
fontralTemblées  aux  derniers  jours  de  fa 
vie.  La  comparailbn  du  flambeau  qui  re- 
double fa  lumière  en  finillant,  eft  juite 
pour  lui.  Le  Mafcaron  *  l'aiîiitoit ,  &  fe 


ginaire  de  Bourbonnois  &c  féconde  en  grands 
Magiftrats,  fut  fucceflivemenc  Confeiller  au  Par- 
lement de  Paris,  Maître,  des  Requêtes,  Préfîdent 
à  Mortier ,  &  devint  Chancelier  de  France  après 
la  mort  de  M.d'Aligre.Il  fe  diftinguadans  l'exer- 
cice de  cette  charge  ,  6c  fe  montra  fur-tout  ami 
des  Gens  de  Lettres.  Après  la  mort  du  Cardinal 
de  Richelieu ,  il  fut  protecteur  de  l'Académie 
Françoife  qui  tenoit  fes  alTemblées  chez  luL 

*  Jules  Mafcaron,  né  à  Marfeilie  ,  fut  un  des 
plus  célèbres  Prédicateurs  du  dix-feptieme  fiecie. 
Il  entra  fort  jeune  dans  la  Congrégation  de  l'O- 
ratoire ,  où  ,  après  avoir  perfectionné  par  l'étude 
les  difpoiîtions  extraordinaires  que  la  Nature  lui 
avoir  données  pour  la  chaire ,  il  parut  avec  éclat ,. 
d'abord  à  Saumur  ,  puis  à  Paris  &  à  la  Cour  où 
il  remplit  douze  ftations  fans  qu'on  parût  fe  laf- 
fer  de  lui.  Louis  XIV  le  nomma  à  l'Evêché  de 
Tulles  ,  Se  quelques  années  après  Sa  Majefré  le  fie 
paiTer  à  celui  d'Agen  ,  où  il  trouva  un  champ 
proportionné  à  l'étendue  &  à  la  vivacité  de  fon 
zèle.  Les  Hérétiques  qui  y  étoient  en  grand  nom- 
bre ,  furent  entraînés  par  le  torrent  de  fon  élo- 
quence rapide,  convaincus  par  la  force  de  fes  rai- 
fons  ,.  &  gagnés  par  les  charmes  de  fa  vertu  ;  il 
eut  la  confolation  avant  de  mourir,  de  voir  la 
face  de  fon  Diocèfc  entièrement  changée,  ôc  de 
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trouvoit  confondu  par  Tes  réponfes  &  par 
fes  citations  :  il  paraphrafoit  le  M'ifircre  , 
&  faifoit  pleurer  tout  le  mo  de  :  il  C-toit 
la  Sainte  Ecriture  &  les  Pères  mieux  .que 
les  Evêques  dont  il  étoit  environné.  Enfin 
fa  mort  eft  une  des  plus  biles  &  des  plus 
extraordinaires  choies  du  monde  ;  ce  qui 
l'eft  encore  plus ,  c'eft  qu'il  n'a  pas  lahTé 
de  grands  biens.  Il  étoit  auiîi  riche  en  en- 
trant à  la  Cour  ,  qu'il  rétoit  en  mourant  : 
il  eft  vrai  qu'il  a  établi  fa  famille  ;  mais  fi 
Ton  prenoit  chez  lui ,  ce  n'étoit  pas  lui. 
Enfin  il  ne  lahTe  que  foixan te  &  dix  mille 
livres  de  rente  :  eft-ce  du  bien  pour  un 
homme  qui  a  été  quarante  ans  Chancelier, 
&  qui  étoit  riche  naturellement } 

Je  fus  hier  au  Service  de  M.  le  Chance- 
lier (  Séguier  )  à  l'Oratoire.  Ce  font  les 
Peintres  ,les  Sculpteurs,  les  Muficiensôc 
les  Orateurs  qui  en  ont  fait  la  dépenfe  ;  en 
un  mot,  les  quatre  Arts  libéraux.  C'étoit  la 
plus  belle  décoration  qu'on  puhTe  imagi- 
ner. Lebrun  *  avoit  fait  le  deffein  :  le  mau- 


ne  laifTer  que  zooo  Calviniftes  endurcis  dans 
leurs  erreurs,  de  30000  qu'il  avoit  trouvés  en 
y  arrivant.  Nous  avons  de  ce  célèbre  Orateur 
un   Recueil  d'Oraifons  funèbres. 

*  Charles  Lebrun  ,  premier  Peintre  du  Roi  , 
un  de  ces  hommes  rares,  qui  ont  fait  la  gloire 
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folée  touchoit  à  la  voûte  ,  orné  de  mille 
lumières ,  &  deplufieurs  figures  conve.  a- 
bles  à  celui  qu'on  vouloit  louer.  Quatre 
fquéletes  en  b^s  étoient  chargés  des  mar- 
ques de  fa  dignité ,  comme  lui  ayant  ôté 
les  honneurs  avec  la  vie  :  l'un  portoit  fon 
Mortier  ,  J 'autre  fa  Couronne  de  Duc  , 
l'autre  fon  Ordre  ,  l'autre  des  Mafles  de 
Chancelier.  Les  quatre  Arts  étoient  éplo- 
rés  &défolésd'avoir  perdu  leurProte&eur; 
la  Peinture  ,  la  Mufique ,  l'E  oquence  ôt 
la  Sculpture.  Quatre  Vertusioutenoient  la 
première  représentation  :  la  Force ,  la  Juf- 
tice,  la  Tempérance  &  la  Relgion.  Quatre 
Anges  ,  ou  quatre  Génies  ,  recevoient  au- 
deflus  cette  belle  ame.  Le  maufolée  étoit 
encore  orné  de  plufieurs  Anges  qui  foute* 
noient  une  chapelle  ardente  qui  tenoit  à 
la  voûte.  Jamais  il  ne  s'eft  rien  vu  de  fi 
magnifique  ,  ni  de  fi  bien  imaginé  :  c'eft 
le  chef-d'œuvre  de  Lebrun.  Toute  l'Eglife 
étoit  parée  de  tableaux,  de  devifes  &  d'em- 
blèmes ,  qu:  avoient  rapport  aux  armes  ou 
à  la  vie  du  Chancelier.  Plufieurs  «  étions 
principales  y  étoient  peintes.  Madame  de 
Verneuil  *  voulcit  acheter  toute  cette  dé- 
coration un  prix  exceflîf.  Ils  ont  tous ,  en 

du  fiécle  de  Louis  XIV,  par  l'excellence  de  leurs 
talens.   Il  mourut  en  1700. 

*  Charlotte  Séguier  fa  fille ,  mariée  à  Henri 
de  Bourbon  ,  Duc  de  Verneuil. 
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corps  ,  rélolu  d'en  parer  une  galerie  \  & 
de  laiflVr  cette  marque  de  leur  reconnoif- 
fane  •  &  de  leur  magnificence  à  l'éternité. 
L'AfTemblée  étoit  belle  &  grande  ,  mais 
fans  confufion  :  j'étois  auprès  àz  M.  de 
Tulles ,  de.M.  Colbert ,  de  M.  de  Mont- 
mouth  * ,  beau  comme  du  tems  du  Palais 
Royal ,  qui ,  par  parenthèfe  ,  s'en  va  à  l'ar- 
mée trouver  le  Roi.  Il  efl  venu  un  jeune 


*  Jacques  Scot ,  Duc  de  Montmouth ,  étoie 
fils  naturel  de  Charles  II.  Roi  d'Angleterre.  Il 
fut  élevé  en  France  ,  6c  lorfque  fon  père  fut  mon* 
té  fur  le  trône,  il  l'appella  auprès  de  lui,  &  le 
combla  de  faveurs  extraordinaires.  Montmouth 
y  répondit  d'abord  par  un  grand  zèle  pour  le  fer- 
vice  de  Sa  Majefté ,  dont  il  commanda  les  Ar- 
mées avec  fuccès  ;  mais  s'étant  laifîe  entraîner 
par  des  vues  d'ambition ,  il  oublia  ce  qu'il  de- 
voit  à  fon  père  6c  à  fon  bienfaiteur ,  6c  forma 
plufieurs  confpirations  contre  lui.  Le  Roi  qui  I'ai- 
moit  tendrement  lui  pardonna  autant  de  fois  > 
mais  fa  bonté  ne  put  toucher  ce  fils  ingrat ,  qui 
fe  retira  en  Hollande  pour  attendre  l'occafion 
d'exécuter  fes  pernicieux  defTeins.  Il  y  apprit  la 
mort  de  Charles  6c  la  proclamation  de  Jacques  II. 
au  trône  de  la  Grande  Bretagne.  Auflî-tôt  il  paf- 
fa  en  Angleterre  pour  y  faire  révolter  les  peuples 
contre  leur  légitime  Souverain  -,  mais  il  y  trouva 
la  peine  due  à  fa  perfidie  :  car  ayant  été  défait  6c 
pris  par  l'Armée  Royale,  il  fut  condamné  à  per- 
dre la  tète  fur  un  échafaud  ,  ce  qui  fut  exécuté  le 
2  y  de  Juillet  ié8<;  ;  Prince  que  fes  qualités  euflenr 
rendu  digne  d'un  meilleur  fort,  s'il  ne  les  eue 
flétries  par  une  ambition   criminelle. 
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Père  de  l'Oratoire  pour  faire  l'Oraifon  fu- 
nèbre. J'ai  dit  à  M.  de  Tulles  de  le  faire 
defcendre  &  de  monter  à  fa  place  ,  &  que 
rien  ne  pouvoir  foutenir  la  beauté  du  fpec- 
tacle ,  &  la  perfection  de  la  Mufique ,  que 
la  force  de  fon  éloquence.  Ce  jeune  hom- 
me a  commencé  en  tremblant  :  tout  le 
monde  trembloitaufli.  Il  a  débuté  par  un 
accent  Provençal ,  il  eft  de  Marfeille  ;  il 
s'appelle  Laîné  *  :  mais  en  fortant  de  fon 
trouble ,  il  eft  entré  dans  un  chemin  fi  lu- 
mineux ;  il  a  fibien  établi  fon  difcours  ;  il 
a  donné  au  Défunt  des  louanges  fi  mefu- 
rées  ;  il  a  pafTé  dans  tous  les  endroits  déli- 
cats avec  tant  d'adrefle  ;  il  a  fi  bien  mis 
dans  fon  jour  tout  ce  qui  devoitêtre  admi- 
ré ;  il  a  fait  des  traits  d'éloquence  &  des 
coups  de  Maître  fi  à  propos  &  de  fi  bonne 
grâce  ,  que  tout  le  monde ,  je  dis  tout  le 
monde  ians  exception ,  s'en  eft  écrié  ;  & 


*  Vincent  Laîné  ,  ou  Lena  ,  naquit  à  Luc- 
ques ,  5c  fut  élevé  à  Marfeille  ,  où  il  entra  dans 
la  Congrégation  de  l'Oratoire.  Ses  rares  talens 
pour  la  chaire  l'auroient  égalé  aux  plus  fameux 
Orateurs  de  cette  illuftre  Congrégation ,  fi  fes 
infirmités  habituelles  ne  l'eufTent  forcé  de  s'arra- 
cher aux  fondions  pénibles  de  la  Prédication  , 
pour  fe  borner  à  faire  des  conférences  fur  l'Ecri- 
tu re- Sainte  :  il  mourut  à  l'âge  de  44  ans ,  8c  nous 
n'avons  imprimé  de  lui  que  l'Oraifon  funèbre 
dont  parle  Madame  de  Sévigné  ,  &  celle  du  Ma- 
réchal DuplemVPrailin. 
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chacun  étoit  charmé  d'une  action  fi  par- 
faite &  fj  achevée.  C'eft  un  homme  de 
vingt-huit  ans,  intime  ami  de  M.  de  Tulles, 
&  qui  s'en  va  avec  lui.  Nous  le  voulions 
nommer  le  Chevalier  Mafcaron  ,  mais  je 
crois  qu'il  furpaffera  Ton  aine.  Pour  la  Mu- 
fique  ,  c'eft  une  chofe  qu'on  né  peut  expli- 
quer. Baptifte  (  Lully  )  avoit  fait  un  der- 
nier effort  de  toute  la  Mufique  du  Roi.  Ce 
beau  M'sferere  y  étoit  encore  augmenté  :  il 
y  a  eu  un  Libéra ,  où  tous  les  yeux  étoient 
pleins  de  larmes.  Je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
une  autre  Mufique  dans  le  ciel. 


Cette  nuit  Madame  la  Princefie  de 
Conty  *  eft  tombée  en  apoplexie  :  elle  n'eft 
pas  encore  morte  ;  mais  elle  n'a  aucune 


*  Anne  -  Marie  Martinozzi ,  fille  du  Comte 
Martinozzi  Se  de  la  foeur  du  Cardinal  Mazarin  , 
fut  mariée  au  Prince  de  Conty,  dont  elle  de* 
meura  veuve  à  l'âge  de  19  ans.  Elle  remplit  le 
court  intervalle  qui  fe  paffa  entre  la  mort  de  ion 
ép  o-ix  &:  la  henné  ,  par  la  pratique  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes  ,  dent  elle  donna  l'exemple 
le  plus  parfait  à  toute  l'Europe.  Guidée  dans  la 
veie  du  f  dut  par  des  Conducteurs  lages  ù:  éclai- 
rés ,  elle  Te  hvra  avec  ardeur  à  toutes  les  rigueurs 
de  la  plnS  auftere  pénitence  ,  pour  réparer  les 
défordn.s  &  les  omiflions  d'une  jeuneffe  paffée 
dap«  les  é  ..es  de  la  Cour.  Elle  s'appliqua  à  pro- 
curer une  éducation  chrétienne   aux  Princes  tes 
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connouTance;  elle  eft  fans  pouls  &  fans  pa- 
role :  on  la  martyrife  pour  la  faire  revenir. 
Il  y  a  cent  perionnes  dans  fa  chambre  , 
trois  cents  dans  fa  maifon  ;  on  pleure  ,  on 
crie  ,  voilà  tout  ce  que  j'en  fçais  jufqu'à 
l'heure  qu'il  eft. 

Madame  la  PrinceflTe  de  Conty  mourut 
quelques  heures  après  que  j'eus  fermé  mon 
paquet,  fans  avoir  eu  la  moindre  connoif- 
lancc  :  la  déiblation  de  ù.  chambre  ne  fe 
ipréfenter.  M  le  Duc ,  Mefîîeurs  les 
Princes  de  Conty ,  Madame  de  LongueviU 
le  ,  Madame  de  Gamaches  ,  pleuroient  de 
tout  leur  cœur.  Madame  de  Gêvres  avoit 
pris  le  parades  évanouilTemens  ;  Madame 
de  BrifTac  de  crier  les  hauts  cris ,  &  de  fe 
jetter  -par  la  place  ;  il  fallut  la  chaffer,  par- 
ce qu'on  ne  fçavoit  plus  ce  qu'on  falloir. 
Ces  deux  perfonnages  n'cnt  pas  reuffi  : 
qui  prouve  trop  ne  prouve  rien ,  dit  je  ne 
içais  qui.  Enfin  la  douleur  eft  univerfclîe. 
Le  Roi  a  paru  touché  ,  &  a  fait  fon  pané- 
gyrique ,  en  difant qu'elle  étcit  plus  confî- 


cnfans,  reftirua  tous  les  biens  dont  l'acquiiïtion 
lui  étoit  fufpecle;  èc  fe  réduifit  à  une  dépenfe 
très  modefte ,  pour  être  plus  en  état  de  fecourir 
les  pauvres.  Cette  vertueufe  Princelfe  confomma 
fon  facriâce  à  l'âge  de  35  ans ,  le  ^Février  1671* 
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dérable  par  fa  vertu  que  par  la  grandeur 
de  fa  fortune.  Elle  laide  par  ion  teftament 
l'éducation  de  Tes  enfans  à  Madame  de 
Longueville.  Je  difois  qu'il  n'y  avoit  que 
le  Diable  qui  gagnât  à  cette  mort,  &  qu'il 
alloit  reprendre  ces  deux  petits  Princes  ; 
mais  afin  qu'en  nul  lieu  on  ne  s'en  réjouifle , 
les  voilà  retombés  en  bonne  main.  M  le 
Prince  eft  tuteur.  Il  y  a  20000  écus  aux 
pauvres  ,  autant  à  les  domeftiques  :  elle 
veut  être  enterrée  à  fa  ParohTetoutfimple- 
ment ,  comme  la  moindre  femme.  Je  vis 
hier  fur  fon  lit  cette  fainte  Princefle  :  elle 
étoit  défigurée  par  le  martyre  qu'on  lui 
avoit  fait  foufïrir  à  h  bouche  :  on  lui 
avoit  rompu  deux  dents ,  &  brûlé  la  tête  ; 
c'efl-à-dire  ,  que  (i  on  ne  mouroit  point  de 
l'apoplexie  .  on  feroit  à  plaindre  dans  l'é- 
tat où  l'on  met  les  pauvres  patiens.  Il  y  a 
de  belles  réflexions  à  faire  fur  cette  mort, 
cruelle  pour  toute  autre  ,  mais  très-heu- 
reufe  pour  elle  qui  ne  Ta  pas  fentie  ,  &  qui 
étoit  préparée. 

Si  vous  conduifez  à  cette  extrémité  (  à 
être  amoureux  )  M.  de  Vence  * ,  je  vous 


*  Antoine  Godeau  ,  Ecrivain  difringué  du 
dix-feptieme  ficelé  ,  nâ]uic  à  Dreux  dune  des 
premières  familles  de  la  \  ille  :  il  penfa  d'abord  à 
s'y  éublirj  mais  la  Demoifelle  qu'il  recherchoic 
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prie ,  ma  Fille,  que  j'en  fois  la  confidente: 
en  attendant ,  vous  ne  fçauriez  avoir  un 
plus  agréable  commerce.  C'eft  un  Prélat 
d'un  elprit  &  d'un  mérite  diftingué  :  c'eft 
le  plus  bel  efprit  de  fontems;  vous  avez 


en  mariage  ,  l'ayant  refufé,  parc?  qu'il  étoit  petî: 
&  de  laide  figure ,  le  dépit  qu'il  en  eut  le  fit  ve- 
nir à  Paris ,  où  il  fut  produit  à  l'hôtel  de  Ram- 
bouillet ,  qui  étoit  alors  le  rendez-vous  de  tous 
ceux  qui  couroient  la  carrière  du  bel-efprit.  Il 
s'y  diftingua  bientôt  par  les  agrémens  de  fa  con- 
verfation  &  le  tour  ingénieux  de  (es  vers.  Les  ap- 
plaudifTemens  qu'il  reçut  l'éblouirent  fans  le  fé- 
duire.  Il  connut  le  faux  des  carefïes  du  monde  , 
8c  cédant  aux  mouvemens  vi&orieux  de  la  Grâ- 
ce ,  il  confacra  tous  fes  talens  au  fervice  de  celui 
à  qui  il  en  étoit  redevable.  Il  entra  donc  dans 
l'Etat  Eccléùaflique ,  &  fe  fit  une  loi  de  n'em- 
ployer fon  génie  poétique  qu'à  chanter  les  mer- 
veilles de  Dieu  8c  les  vérités  de  la  Religion.  Il 
n'avoit  que  3 1  ans  lorfqu'il  fut  nommé  à  l'Evê- 
cbé  de  Graife  par  le  Cardinal  de  Richelieu,  à 
qui  il  étoit  allé  préfenter  fa  Paraphrafe  du  Can- 
tique des  trois  jeunes  Hébreux  ,  S>c  qui  proba- 
blement le  nomma  à  ce  bénéfice  pour  le  plaifir 
de  faire  une  mauvaife  pointe.  Vous  m'ave^  donné 
ErNrDlCTTE  j  lui  dit-il,  &  je  vous  donne 
Gr  j  s  se.  Le  nouveau  Prélat  partit  auflî-tôt  pour 
fon  Diocèfe,  où  il  confacra  tous  fes  talens  à  l'inf- 
truction  Se  à  l'édification  de  fon  troupeau.  Il  y 
mourut  dans  ce  faint  exercice  le  11  d'Avril  1671. 
Il  a  lahTé  un  grand  nombre  d'Ouvrages  en  Trofc 
8c  en  1  Vers ,  qui  font  encore  plus  d'honneur  à  f* 
Religion  qu'à  fon  efprit. 
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admiré  fes  vers  ,  jouhTez  de  fa  profe  :  il 
excelle  en  tout  ;  il  mérite  que  vous  en 
fafliez  votre  ami.  Vous  citez  plaifamment 
cette  Dame ,  qui  aimoit  à  faire  tourner  la 
tête  à  des  Moines  ;  ce  feroit  une  bien  plus 
grande  merveille  de  la  faire  tourner  à  M. 
de  Vence  ,lui  dont  la  tête  eft  fi  bonne  ,  fl 
bien  faite  &  û  bien  organifée.  C'eft  un 
tréfor  que  vous  avez  en  Provence ,  profi*. 
tez-en  ;  du  refte  ,  fauve  qui  peut. 

Vous  me  demandez  ,  ma  chère  Enfant^ 
fi  j'aime  toujours  bien  la  vie  :  je  vous 
avoue  que  j'y  trouve  des  chagrins  cuifans , 
mais  je  fuis  encore  plus  dégoûtée  de  la 
mort.  Je  me  trouve  fimalheureufe  d'avoir 
à  finir  tout  ceci  par  elle ,  que  û  je  pouvois 
retourner  en  arrière ,  je  ne  demanderois 
pas  mieux.  Je  me  trouve  dans  un  engage- 
ment quim'embarrafTe:  je  fuis  embarquée 
dans  la  vie  fans  mon  confentement ,  il  faut 
que  j'en  forte  ,  cela  m'affomme;  &  com- 
ment en  fortirai-je ,  par  où  ,  par  quelle 
porte?  Quand  fera-ce?En  quelle  difpofi- 
tion  ?  Souffrirai-je  mille  &  mille  douleurs 
qui  me  feront  mourir  défefpérée;Aurai-je 
un  tranfport  au  cerveau  ?  Mourrai-je  d'un 
accident  ?  Comment  ferai-je  avec  Dieu  ? 
Qu'aurai-je  à  luipréfenter  ?  Lacrainte,  la 
néceûité,  feront-elles  mon  retour  vers  lui } 
N'aurai-je  aucun  autre  fentiment  que  ce* 
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lui  de  la  peur?  Quepuis-jeefpérer  ?  Suis- 
je  digne  du  Paradis  ?  Suis- je  digne  de  l'En- 
fer ?  Quelle  alternative  !  Quel  embarras  ! 
Rien  n'eft  fi  fou  que  de  mettre  fon  falut 
dans  l'incertitude  ;  mais  rien  n'eft  fi  natu- 
rel; &  la  fott?  vie  que  je  meneeftla  chofe 
du  monde  la  plus  aifée  à  comprendre.  Je 
m'abîme  dans  ces  penfées  ;  &  je  trouve  la 
jnort  fi  terrible  ,  que  je  hais  plus  la  vie  , 
parce  qu'elle  m'y  mené,  que  parles  épines 
qui  s'y  rencontrent.  Vous  me  direz  que  je 
veux  vivre  éternellement ,  point  du  tout  ; 
mais  fi  on  m'avoit  demandé  mon  avis , 
j'aurois  bien  aimé  à  mourir  entre  les  bras 
de  ma  nourrice ,  cela  m'auroit  ôté  bien  des 
ennuis  ,  &.m'auroit  donné  le  ciel  bien  sû- 
rement &  bien  aifé'ment. 

Voici  un  bon  mot  de  Madame  Cornuel  *,' 
quia  fort  ré  oui  le  Parterre.  M.  T...  le  Fils , 
a  quitté  la  robe ,  &  a  mis  une  fangle  au- 
deflbus  de  fon  ventre  &  de  fon  derrière. 
Avec  ce  bel  air  ,il  veut  aller  fur  la  mer  ; 
(  je  ne  fçais  ce  que  lui  a  fait  la  terre.  ).  On 


*  Anne  Bigot,  d'une  famille  originaire  d'Or- 
léans, époufa  M.  de  Cornuel  ,  Tréforier  de  l'Ex- 
traordinaire des  Guerres,  à  qui  elle  .avoir,  inf- 
piré  la  pafïion  la  plus  vive.  Cette  Dame  fe  rendit 
célèbre  par  la  vivacité  de  fon  efprit ,  &  une  mul- 
titude cle  bons  mots  dont  on  a  recueilli  pluiïeur*. 


48        S  E  V  1  G  N  I  A  N  A. 

difoit  donc  à  Madame  Cornuel  qu'il  s'eit 
alloit  à  la  mer  :  Hélas  !  dit-elle  ,  efl-ce  qu'il 
a  été  mordu  d'un  chien  enragé  ?  Cela  fut 
dit  fans  malice  :  e'efl  ce  qui  a  fait  rire  ex- 
trêmement. 

Vous  me  parlez  de  mon  départ  :  ha  !  ma 
chère  Fille  ,  je  languis  dans  cet  efpoir  char- 
mant. Rien  ne  m'arrête  que  ma  tante  qui 
fe  meurt  de  douleur  &  d'hydropifie.  Elle 
me  brife  le  cœur  par  l'état  où  elle  eft ,  ÔC 
par  tout  ce  qu'elle  dit  de  tendreiTe  &  de  bon 
iens.  Son  courage  ,  fa  patience  ,  fa  réfi- 
gnation  ,  tout  cela  elt  admirable.  M. 
d'Hacqueville  &  moi ,  nous  fuivons  fon 
mal  jour  a  jour.  Il  voit  mon  cœur  ;  &  la 
douleur  que  j'ai  de  n'être  pas  libre  tout 
préfentement  ;  je  me  conduis  par  fes  avis , 
nous  verrons  entre-ci  &.  Pâques.  Si  fon 
mal  augmente  ,  comme  il  a  fait  depuis  que 
je  fuis  ici ,  elle  mourra  entre  nos  bras  ;  fi 
elle  reçoit  quelque  foulagement,  &  qu'elle 
prenne  le  train  de  languir  ,  je  partirai  dès 
que  M.  de  Coulanges  fera  revenu. 

Matante  ne  parle  que  pour  vous  remer- 
cier: fon  état  touche  le  cœur  des  plus  in- 
dirTérens  :  elle  enfle  tous  les  jours  ;  les  re- 
mèdes ne  font  point  d'effet.  Elle  me  difoit 
tantôt:  Enfin  ,  ma  Chère  ,  voilà  ce  qui 

s'appelle 
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s'appelle  une  femme  abandonnée.  Elle  fe 
d'ripofe  à  mourir ,  &  en  parle  fans  frayeur  : 
elle  eft  feulement  étonnée  qu'il  faille  tant 
de  douleurs  pour  faire  mourir  une  perfon- 
ne  fi  foible.  Il  y  a  des  manières  de  mourir 
bien  rudes  &  bien  cruelles  :  la  fienne  eft 
des  plus  pitoyables  qu'on  puilTe  voir:  elle 
reçoit  mes  foins  avec  une  grande  tendref- 
fe  :  je  lui  en  rend  de  la  même  façon  ;  ÔC 
fuis  li  extrêmement  touchée  de  les  dou- 
leurs, &  de  l'horrible  défefpoir  de  ma  cou- 
fine  ,  qu'il  m'eft  impofïible  de  n'en  pas 
pleurer. 

Ma  tante  eft  toujours  très-mal  ;  je  lui 
dis  mille  tendreffes  de  votre  part  qu'elle 
reçoit  très-bien.  M.  de  la  TrouiTe  lui  en 
écrit  d'exceilives  :  ce  font  des  amitiés  de 
l'agonie  ,  dont  je  ne  fais  pas  grand  cas. 
J'en  quitte  ceux  qui  ne  commenceroient  que 
là  àm'aimer.  Ma  Fille,  il  faut  aimer  pen- 
dant la  vie  ,  comme  vous  faites ,  la  ren- 
dre douce  &  agréable,  ne  point  noyer  d'a- 
mertumes ceux  qui  nous  aiment  :  il  eft 
trop  tard  de  changer  quand  on  expire. 

* 

Ne  croyez  point,  ma  Fille,  que.  la  ma- 
ladie de  Madame  de  la  Fayette  puiiTe  m'ar- 
reter,  elle  n'eft  pas  en  état  de  faire  peur; 
&  puifque  j'envifage  bien  de  partir  dans 
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l'état  ou  eft  ma  tante  ,  il  faut  croire  que 
rien  ne  me  peut  empêcher  M.  de  Cou- 
langes  ne  croyoit  plus  la  revoir  ,  il  l'a  trou- 
vée rnéconnoiiTable  ;  elle  ne  prend  plus 
plaifir  à  rien;  elle  eft  à  d^mi  dans  le  ciel  ; 
c'efl  une  véritable  Sainte.  Elle  ne  fonge 
plus  qu'à  Ion  grand  voyage ,  &  comprend 
fort  bien  celui  que  je  vais  faire.  Elle  me 
donne  congé  d'un  cœur  déjà  tout  détaché 
de  la  terre  ,  entrant  dans  mes  raifons.  Cela 
touche  fenfiblement ,  &  j'admire  le  contre- 
poids que  Dieu  veut  mettre  à  la  joie  fen- 
îibleque  j'aurai  de  vous  aller  voir.  Je  lai£ 
ferai  ma  tante  à  demi-morte.  Cette  idée 
bkfle  le  cœur  ,&  j'emporterai  une  inquié- 
tude continuelle  de  mon  fils.  Ha  !  que 
voilà  bien  le  monde  !  Vous  dites  qu'il  faut 
fe  défaccoutumer  de  fouhaiter  quelque 
chofe  ,  ajoutez-y,  &  de  croire  être  par- 
faitement contente.  Cet  état  n'efr  pas  ré- 
fervé  pour  les  mortels. 

* 

J'ai  bien  fué  aux  périls  de  votre  voya- 
ge. Ma  tante  a  reçu  encore  aujourd'hui  le 
Viatique  dans  la  penfée  de  faire  le  fien , 
où  elle  eft  appliquée  avec  une  dévotion 
angélique  :  fa  préparation  ,  fa  patience  ,  fa 
réfignation  font  des  chofes  fi  peu  naturel- 
les ,  qu'il  faut  les  confidérer  comme  au- 
tant de  miracles  qui  perfuadent  la  Reli- 
gion ;  elle  eft  entièrement  détachée  delà, 
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terre  ;  fon  état ,  quoiqu'infiniment  dou- 
lour  ux ,  eft  la  chofe  du  monde  la  plus 
fouhaitable  à  ceux  qui  font  véritablement 
Chrétiens  Elle  nous  chalTe  tous ,  comme 
je  vous  ai  déjà  dit ,  &  quoique  nous  ayons 
deflein  de  lui  obéir  ,  nous  croyons  quel- 
quefois qu'elle  s'en  ira  encore  plutôt  que 
nous. 

Enfin ,  ma  Fille  ,  notre  chère  tante  a 
fini  fa  malheureufe  vie  :  la  pauvre  femme 
nous  a  bien  fait  pleurer  dans  cette  trilte 
occafion  ;  &  pour  moi  qui  fuis  tendre  aux 
larmes ,  j'en  ai  beaucoup  répandu  :  elle 
mourut  hier  matin  à  quatre  heures ,  ïans 
que  perfonne  s'en  apperçût  ;  on  la  trouva 
morte  dans  fon  lit.  La  veille  elle  étoit  ex» 
traordinairement  mal ,  &  par  inquiétude 
elle  voulut  fe  lever  :  elle  étoit  fi  fo  ble 
qu'elle  ne  pouvoit  fe  foutenir  dans  la  chai- 
fe ,  elle  s'aftaifïbit  &  couloit  jufqu'à  terre  : 
on  la  relevoit  :  Mademoifelle  de  la  Troufle 
fe  flattoit,  &  trouvoit  que  c'étoit  qu'elle 
avoit  befoin  de  nourriture.  Elle  avoit  des 
convuliions  à  la  bouche  :  elle  difoit  que 
c'étoit  un  embarras  que  le  lait  avoit  Fait 
dans  fa  bouche  &  dans  fes  dents  :  pour 
moi,  je  la  trouvois  très-mal.  A  onze  heu- 
res ,  elle  me  fit  figne  de  m'en  aller  ;  je  lui 
taifai  la  main ,  elle  me  donna  fa  bénédic- 
tion &.  je  partis  ;  enfuite  elle  prit  fon  lai| 
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par  complaifance  pour  Mademoifelle  delà 
Troufie ,  mais  en  vérité  elle  ne  put  rien  ava- 
ler ,  &  lui  dit  qu'elle  n'en  pouvoit  plus  :  on 
la  recoucha ,  elle  chafla  tout  le  monde  ,  & 
dit  qu'elle  s'en  alloit  dormir  :  à  trois  heures 
elle  eut  befoin  de  quelque  chcfe ,  ckfit  en- 
core figne  qu'on  la  lailTât  en  repos  :  à  qua- 
tre heures  on  dit  à  Mademoifelle  de  la 
Trouffe  que  fa  mère  dormoit:  elle  dit  qu'il 
ne  falloit  pas  l'éveiller  pour  prendre  fon 
lait  :  à  cinq  heures  elle  dit  qu'il  falloit  voir 
û  elle  dormoit  :  on  approche  de  fon  lit ,  on 
la  trouve  morte.  On  crie ,  on  ouvre  les 
rideaux  ,  ma  coufine  fe  jette  fur  cette  pau- 
vre femme,  elle  la  v .ut  réchauffer  ,  ref- 
fufciter  ;  elle  l'appelle  ,  elle  crie  ,  elle  fe 
défefpere  ;  enfin  on  l'arrache ,  &.  on  la  met 
par  force  dans  une  autre  chambre  ;  on  ma 
vient  avertir  :  je  cours  toute  émue;  je 
trouve  cette  pauvre  tante  toute  froide  ,  & 
couchée  fi  à  fon  aife  ,  que  je  ne  crois  pas 
que  depuis  fix  mois  elle  ait  eu  un  moment 
fi  doux  que  celui  de  fa  mort.  Elle  n'étoit 
quafi  point  changée  ,  à  force  de  l'être  au- 
paravant :  je  me  mis  à  genoux  ,  ôc  vous 
pouvez  penfer  fi  je  pleurai  abondamment 
en  voyant  ce  trifte  fpeclacle.  J'allai  enfui- 
te  voir  Mademoifelle  de  la  Trouffe ,  dont 
la  douleur  fend  les  pierres.  Elle  eft  venue 
coucher  ici  :  nous  avons  été  ce  matin  au 
Service  ,  &  me  voilà  prête  à  partir, 
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Le  Maréchal  de  Bellefond  *,  par- un 
pur  fentiment  de  piété ,  s'eft  accommodé 
avec  fes  Créanciers  :  il  leur  a  cédé  le  fond 
de  fon  bien  ,  &  donné  plus  de  la  moitié  du 
revenu  de  fa  Charge  ,  pour  achever  de 
payer  les  arrérages  :  cette  exécution  eft 
belle ,  &  fait  bien  voir  que  fes  voyages  à  la 
Trappe  ne  font  pas  inutiles. 

Le  Maréchal  de  Bellefond  a  demandé 
permiffion  au  Roi  de  vendre  fa  Charge  : 
jamais  perfonnene  la  fera  fi  bien  que  lui: 
tout  le  monde  croit,  &  moi  plus  que  les 
autres,  que  c'eft  pour  payer  fes  dettes, 
pour  fe  retirer,  &  longer  uniquement  aux 
affaires  de  fon  falut. 

*.■ 

Mais  écoutez  la  bonté  du  Roi  &  le  plai- 
fir  de  fervir  un  fi  aimable  Maitre.  Il  a  fait 
appellerle  Maréchal  de  Bellefond  dans  fon 


*  Bernardin  Gigaut ,  Marquis  de  Bellefond , 
premier  Maître-d'Hôtel  du  Roi  ,  fignala  fon  cou- 
rage en  plusieurs  occaiîons  importantes  au  fer- 
vice  de  Louis  XIV  ,  qui  le  fît  Maréchal  de  France 
en  1668.  Tl  mourut  en  1694,  &  fut  enterré  dans 
le  Chœur  de  la  Sainte  Chapelle  de  Vincennes  > 
où  fe  voit  fon  Epitaphe. 

Ciij 
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Cabinet ,  &  lui  a  dit  :  Monfieur  le  Maré- 
chal y  je  veux  fçavoir  pourquoi  vous   me 
voulez  quitter.    Efl-ce   dévotion?  Efi-ce  en- 
vie de  vous    retirer  ?    Efl-ce  l'accablement 
de  vos  dettes  ?  Si  c'eft  le  dernier,  j'y  veux 
donner  ordre  ,  &   entrer  dans  le  détail  de 
vos   affaires.  Le  Maréchal    fut  fenfibl-- 
ment  touché  de  cette  bonté  :  Sire,  dit-il, 
ce  font  mes  dettes  ;  je  fuis  abîmé  ;  je  ne  puis 
voir  fouffrir  qudques-uns  de  mes  amis  qui 
m'ont  ajfijlé  &  que  je  ne  puis >  fat/s f "aire.  Hé 
bien,  dit  le  Roi  ,  il  faut  affurer  leur  dette  , 
je  vous    donne  cent  mille  fanes  de  votre 
ma'fon  de   Vtrfailles  ,   6»  un  brevet  de  rete- 
nue de  quatre  cents  mille  francs ,  qui  frvira 
d'affurance ,  fi  vous  venicç  à  mourir.  Vous 
payer:^    les  arrérages    avec   les    cent  mille 
francs  ;    cela  étant  vous  demeurerez  à  mon  ■ 
fervice.  En  vérité  ,  il  faudroit  avoirje  cœur 
bien  dur  pour  ne  pas  obéir  à  un  Maître  , 
qui  entre  dans  les  intérêts  d'un  de  fes  do- 
meitiques  avec  tant  de  bonté;  aufTï  le  Ma- 
réchal n'y  réfifta  pas ,  &  le  voilà  remis  à 
fa  place  ,  &  comblé  de  bienfaits.  Tout- ce 
détail  eft  vrai. 

La  guerre  eft  déclarée  ,  on  ne  parle 
que  de  partir.  Canaples  a  demandé  pèr- 
miflion  au  Roi  d'aller  fervir  dans  l'Ar- 
mée du  Roi  d'Angleterre ,  &  en  effet  il 
eft  parti ,  mal  content  de  n'avoir  point 
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eu  de  l'emploi  en  France.  Le  Maréchal 
Dupleflis  ne  quittera  pciit  Paris.  Jl  eft 
Bourgeois  ôc  Chanoine  II  met  à  cou- 
vert tous  Tes  Lauriers,  &  jugera  des  coups. 
Je  ne  trouve  pas  fon  peribnnage  mau- 
vais ,  ayant  u.  e  fi  belle  &  fi  grande  ré- 
putation Il  dit  au  Roi  qu'il  portoit  envie 
a  fes  enfans  qui  avohnt  l'honneur  de  fer- 
vir  Sa  Majefte  ;  que  pour  lui ,  il  fouhai- 
toit  la  mort  ,  puilqu'il  n'étoit  plus  bon 
à  rien.  Le  Roi  î*em  rafla  &  lui  dit: 
Monfi.  ur  le  Maréchal  3  on  ne  travaille  que 
pour  approcher  de  la  réputation  que  vous 
ave^  a.qu'fe  :  il  ejl  agréable  de  je  r  pofer 
après  tarit  de  victoires.  EnefLjt,  je  ie  trou- 
ve heureux  de  ne  point  remettre  au  ca- 
price de  la  fortune  ce  qu'il  a  acquis  pen- 
da  t  toute  fa  vie. 

* 

Le  Roi  part  demain  ;  il  y  aura  cent 
mille  homme  hors  de  Paris  :  i'HTïl  eft 
bordé  de  deux  cents  pièces  de  canon  ,  de 
foixante  mille  hommes  de  pied  ,  de  trois 
grolles  Viles  ,  d'une  large  rivière  qui  eft 
encore  au-devant;  le  Comte  de  Guiche 
qui  fçait  ce  pays  .  nous  montra  l'autre  jour 
cette  carte  chez  Madame  de  Verneuil  : 
c'eft  une  chofe  afoz  étonna.ite.  M.  le 
Prince  eft  fort  occupé  dans  cette  grande 
affaire  :  il  lui  vint  l'autre  jour  une  ma- 
nière de  fou  aflez  plaifant,  qui  lui  dit 
C  iv 
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qu'il  fçavoit  fort  bien  faire  de  la  Mon- 
noie.  Mon  ami,  lui  dit  -il ,  je  te  remer- 
cie ,  mais  fi  tu  fçais  une  invention  pour 
nous  faire  paffer  l'IJfel ,  fans  être  ajfom* 
mes  ,  tu  me  feras  grand  plaifir,  car  je  n'en 
fçais  point, 

M.  le  Prince  aura  pour  Lieutenans-Gé- 
ïiéraux  ,  Meffieurs  les  Maréchaux  d'Hu- 
m  ères  *  &  de  Belefond.  Voici  un  détail 
qu'on  efl  bien  aife  de  fçavoir  :  les  deux 
Armées  fe  joindront.  Le  Roi  comman- 
dera à  Monfieur  ,  Monûeur  à  M.  le  Prin-. 
ce ,  M.  le  Prince  à  M.  de  Turenne ,  & 
1VL  de  Turenne  aux  deux  Maréchaux  & 
même  à  l'Armée  du  Maréchal  de  Créquy. 
Le  Roi  parla  donc  au  Maréchal  de  Belle- 
fond,  &  lui  dit  qu'il  vouloit  qu'il  obéit  à 


*  Louir.  de  Crevant  d'Humieres  ,  d'une  très-an- 
cienne famille  originaire  de  Touraine  ,  époufa 
Louife  de  la  Châtre  ,  qui  ne  contribua  pas  peu  à 
le  faire  parvenir  à  la  dignité  de  Maréchal  de  Fran- 
ce ,  à  laquelle  il  fut  élevé  en  1668  ,  à  la  follici- 
tation  du  Vicomte  de  Turenne  ,  qui  ne  put  ré- 
iifter  aux  charmes  &  à  l'eiprit  de  la  Marquife 
d'Humieres  :  c'eft  ce  qui  donna  lieu  à  la  plai- 
far  terie  du  Chevalier  de  Grammont ,  à  qui  le 
Roi  ayant  demandé  s'il  fçavoit  bien  qui  il  ve- 
Boit  de  faire  Maréchal  de  France  :  Oui ,  Sire  A 
lui  dit-il ,  c'efl  Madame  d'Humieres. 
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M.  de  Tnrenne  fans  conféqnence.  Le  Ma- 
réchal ,  fans  demander  du  tems  (  voilà  fa 
faut  ;  .  )  répondit  qu'il  e  feroit  pas  digne 
de  l'honneur  que  lui  a  fait  le  Roi ,  s'il  fe 
déshonoroit  par  une  obeiflance  fans  exem- 
ple. Le  Roi  le  pria  fort  bonnement  de  fon- 
ger  à  ce  qu'il  lui  répondoit  ,  qu'il  fouhai- 
toit  cette  preuve  de  fon  amitié  ,  qu'il  y  al- 
loitd1  fadifgrace  ;  le  Maréchal  lui  répon- 
dit qu'il  voyoit  bien  qu'il  pn-doit  les  bon- 
nes grâces  de  Sa  Maj-fté  ôc  fa  fortune  ,  mais 
qu'il  s'y  réfolvoit  plutôt  que  d.  perdre  fon 
eftime ,  qu'il  ne  pouvoit  obéir  à  M.  de  Tu- 
renne  fans  dégrader  la  dignité  où  il  l'a- 
voit  élevé.  Le  Roi  lui  dit  ,  M  le  Maré- 
chal ,  il  faut  donc  fe  féparer.  Le  Maréchal 
lui  fit  une  profonde  révérence,-  &  partit. 
M.  de  Louvois  qui  ne  l'aime  pas  ,  lui  ex- 
pédia t  ut  aulïi-tôt  un  ordre  d'aller  à 
Tours.  Il  a  été  rayé  dj  diffus  l'Etat  de  la 
Maifon  du  Roi  :  il  a  cinqua  te  mille  écus 
de  dettes  au-delà  de  fon  bien  ,  il  eft  abî- 
mé ;  mais  il  eft  content ,  &  Ton  ne  doute 
pas  qu'il  n'aille  à  la  Trappe.  Il  a  offert  fon 
équipage  qui  étoit  fait  aux  dépens  du  Roi, 
à  Sa  Majefté ,  pour  en  faire  ce  qu'il  lui 
plairoit  :  on  a  pris  cela  comme  s'il  avoit 
voulu  braver  le  Roi.  Jamais  rien  ne  fut  fi 
iniiocent.  Tous  fes  parens  ,  les  Villars  , 
&  tout  ce  qui  eft  attaché  à  lui  eft  inconfo- 
lable.  Le  Maréchal  d'Humieres  ,  foutenn 
de  M»  de  Louvois ,  n'avoit  point  paru  3  & 

Cv 
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attendoit  que  le  Maréchal  de  Créquy  eût 
répondu:  il  eft  venu  de  fon  Armée  en  pofte 
répondre  lui-même  :  il  arriva  avant-hier. 
Il  a  eu  une  converfation  d'une  heure  avec 
le  Ro:.  Le  Maréchal  de  Grammontfut  ap- 
pelle ,  qui  foutintles  droits  des  Maréchaux 
de  France ,  &  fit  le  Roi  juge  de  ceux  qui 
faifoient  plus  de  cas  de  cette  dignité ,  ou 
ceux  qui  pour  en  foutenir  la  grandeur  , 
s'expofoient  au  danger  d'être  mal  avec  lui , 
ou  celui  qui  étoit  honteux  d'en  porter  le 
titre  qui  l'avoit  effacé  de  tous  les  lieux  où 
il  pouvoit  être  ,  qui  tenoit  le  nom  de  Ma- 
réchal de  France  pour  une  injure  ,  &  qui 
vouloit  commander  en  Prince.  Enfin  la 
conclufion  fut  que  le  Maréchal  de  Créquy 
eft  allé  à  la  campagne  dans  la  maifon  plan- 
ter des  choux  ,  auiïî  bien  que  le  Maréchal 
d'Humieres.  Voilà  de  quoi  on  parle  uni- 
quement :  les  uns  difent  qu'ils  ont  bien 
fait ,  d'autres  qu'ils  ont  mal  fait.  La  Com- 
teffe  *  s'é  go  fille  ,  le  Comte  de  Guiche 
prend  fon  fauiTet ,  il  les  faut  féparer ,  c'eft 
une  comédie  :  ce  qui  eft  vrai,  c'eft  que 
voilà  trois  hommes  d'une  grande  impor- 
tance pour  la  guerre  ,  &  qu'on  aura  bien 
de  la  peine  à  remplacer.  M.  le  Prince  les 
regrette  fort  pour  l'intérêt  du  Roi.  M.  de 
Schomberg  ne  veut  pas  ob  éir  non  plus  à  M, 


*  Madame  de  Fief^ue, 
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de  Turenne,  ayant  commandé  des  Armées 
en  Chef.  Enfin  la  Fiance  qui  eft  pleine  de 
grands  Capitaines ,  n'en  trouvera  pas  aflez 
par  la  circonftance  de  ce  malheureux 
contre-tems. . .  Je  viens  de  faire  un  tour 
de  Ville,  j'ai  été  chez  M.  delà  Rochefou- 
cault  :  il  efl  accablé  de  douleur  d'avoir  dit 
adieu  à  tous  fes  enfans  ;  au  travers  de  cela , 
il  m'a  prié  de  vous  dire  mille  tendrefTes 
de  fa  part  :  nous  avons  fort  caufé.  Tout  le 
monde  pleure  ,  fon  fils  ,  fon  frère ,  fon 
mari ,  fon  amant.  Il  faudroit  être  bien  mi- 
férable  pour  ne  fe  pas  trouver  intérefTé  au 
départ  de  la  France  toute  entière.  Dan- 
geau  *  ,  Ôt  le  Comte  de  Sault  *  *  font  ve- 
nus nous  dire  adieu.  Ils  nous  ont  appris 
que  le  Roi ,  au  lieu  de  partir  demain ,  com- 
me tout  le  monde  lecroyoit,  afin  d'éviter 


*  Philippes  de  Courcillon.,  Marquis  de  Dan- 
geau  ,  s'acquit  les  bonnes  grâces  de  Louis  XIV*  , 
qui  l'employa  dans  plusieurs  négociations  im- 
portantes, ÔC  le  combla  de  bienfaits.  La  rccon- 
noifTance  de  Dangeau  éclata  par  un  petit  Ou- 
vrage très-curieux  ,  où  il  décrit  le  caractère  de 
fon  Bienfaiteur  ,  &.  le  repréfente  tel  qu'il  çtoit 
au  milieu  de  fa  Cour.  Si  cet  Ouvrage  écoit  pu- 
blic ,  il  feroit  honneur  à  fon  Auteur  ,  que  fon 
mérite  fie  parvenir  à  l'Académie  Françoife  Se  à 
celle  des  Sciences. 

**  Depuis  Duc  de  Lefdiguières  8c  Gouver- 
neur du  Dauphiné  ;  il  fut  bielle  au  palTage  d» 
Rhin  ,  où  il  fit  des  prodiges  de  valeur. 
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les  larmes  ,  eft  parti  à  dix  heures  du  mâ- 
tin ,  fans  que  personne  l'ait  fçu.  Ii  eft  parti 
lui  douzième  ,  tout  !e  refte  courra  après. 
Au  lieu  d'aller  à  Villers-c  tterets ,  ;lefl 
allé  à  Nanteuil,  où  l'on  croit  que  d'autres 
fe  trouveront  qui  font  dii parus  aufîi.  De- 
main il  ira  à  Soiffons  ,  &  tout  de  fuite 
com;ne  il  avoit  réiolu.  Si  vous  ne  trouvez 
pas  c.  la  galant ,  vous  n'avez  qu'à  le  dire.  La 
triiteiTe  où  tout  le  monde  fe  trouve ,  eil 
une  chofe  qu'on  ne  fçauroit  imaginer  au 
point  qu'elle  eft.  La  Reine  eft  d.meurée 
Régente.  Toutes  les  Compa  nies  Souve- 
raines l'ont  été  faluer.  Voici  une  étrange 
guerre  qui  commence  bien  triftement. 

J'ai  vu  Madame  Dupleflis  Bellîsre  *  de- 
puis deux  heures.  Elle  m'a  conté  la  con- 
verfation  du  Roi  &  du  Maréchal  de  Cré- 
cruy  :  elle  eft  longue  ,  forte  ,  raifonnaBle  > 
touchante  :  fi  on  lui  avoit  pari  é  le  premier 
jour,la  chofe  feroitaccommodée;il  propofa 
cinq  ou  fixtempéramens  qui  auroient  été 
reçus  du  Roi ,  ii  le  Roi  ne  s'étoit  fait  une 
loi  de  ne  les  pas  recevoir.  Le  Maréchal  de 
Bellefond  a  gâté  cette  affaire.  M.  de  la 
Rochefoucau.it  dit  que  c'eft  qu'il  n'a  point 
de  jointure  dans  l'efprit.  Le  Maréchal  de 

»  ■  -  .,   ■ m 

2  Bçllc-mew  du  Maréchal  de  Gt&pf* 
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Créquy  parut  dé fefpéré ,  &  dit  au  Roi  ' 
Sire,  ôtiz-moile  Bâton  ,  n'ctes-vous  pas 
le  maître  ?  La'ffez-moi  fervir  cette  cam> 
pagn  :  Marquis  de  Créquy ,  peut  être  que 
je  mériterai  que  Votre  Majefté  me  le  ren- 
de à  la  fin  de  la  guerre.  Lj  Roi  fut  touché 
de  l'état  où  il  levoyoit;  &  comme  il  ibr- 
tit  de  Ton  Cabinet  tout  tranfporté  ,  ne 
connoifTant  perfonne  ,  le  Roi  dit  au  Ma*- 
réchal  de  Villeroy  fuivez  le  Marée  ,al  de 
Créquy  :  il  eft  hors  de  lui  :  il  en  a  parlé 
avec  eftime  &  fans  aigreur ,  &.  fait  fervir 
dans  l'Armée  la  Compagnie  d  fes  Gar- 
des. Le  Maréchal  de  Créquy  eft  allé  dans 
une  de  fes  terres  près  Pontoife  avec  fa 
femme  &  fes  enfans  Le  Maréchal  d'Hu- 
mieres  eft  allé  à  Angers  Voilà  de  quoi  il 
a  été  queftion  depuis  quatre  jours,  Il  n'y  a 
plus  perfonne  à  Paris. 

Paffage  du  Rhin. 

Je  viens  d'apprendre ,  ma  Fille ,  une 

trifte  nouvelle  ,  dont  je  ne  vous  dirai  point 

le  détail ,  parce  que  je  ne  le  fçais  pas.  Mais 

je  fçais  qu'au  paiïage  de  l'Ifleî  *  fous  les  or- 


*  Rivière  des  Pays-Bas  qui  fe  jette  dans  le  Zui» 
der-Zée  ou  la  Mer  du  Sud.  Cette  rivière  reçoit  les. 
eaux  du  ivhin  par  un  canal  qui  fut  tiré  depuis. 
Arnhcim  jufqu'à  Doesbourg  ».  par  Dru  fus  père 
«le  l'Empereur  Claude  &  de  Germanicus* 
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dres  de  M.  le  Prince  ,  M.  de  Longuevillë 
a  été  tué  :  cette  nouvelle  accable.  J'étois 
chez  Madame  de  la  Fayette  quand  on  vint 
l'apprendre  à  M.  [de  la  Rochefoucault , 
avec  la  bleflure  de  M.  de  Marfillac  ,  &  la 
mort  du  Chevalier  de  Marfillac.  Cette  grêle 
eft  tombée  fur  lui  en  ma  préfence  ;  il  a 
été  très-vivement  affligé  ;  les  larmes  ont 
coulé  du  fond  du  cœur  ,  &  fa  fermeté  l'a 
empêché  d'éclater.  Après  les  nouvelles ,  je 
ne  me  fuis  pas  donné  la  peine  de  rien  de- 
mander :  j'ai  couru  chez  Madame  de  Pom- 
ponne ,  qui  m'a  fait  fouvenir  que  mon  fils 
eft  dans  l'Armée  du  Roi ,  laquelle  n'a  eu  nul- 
le part  à  cette  expédition.  Elle  étoit  réfer- 
vée  à  M.  le  Prince.  On  dit  qu'il  eft  blefle  : 
on  dit  qu'il  a  paffé  la  rivière  dans  un  petit 
bateau  :  on  dit  que  Nogent  *  a  été  noyé  : 
on  dit  que  Guitri  eft  tué  :  on  dit  que  M. 
de  la  Feuiîlade  &  M.  de  Roqueîaure  font 
bleffés ,  &  qu'il  y  en  a  une  infinité  qui  ont 
péri  en  cette  rude  occafion.  Quand  je  fçau- 
rai  le  détail  de  cette  affaire  ,  je  vous  le 
manderai.  Voilà  Guitaut  qui  m'envoie  un 


*  Arnaud  de  Bautru  ,  Comte  de  Nogent ,  Ca- 
pitaine des  Gardes  de  la  Porte  ,  Lieutenant-Gé- 
néral au  Gouvernement  d'Auvergne,  &  Maré- 
chal de  Camp  ,  fut  tué  au  pafTage  du  Rhin  d'un 
coup  de  moufquet  à  la  tête  ,  &:  fon  corps  fut  in- 
humé dans  l'Eglife  de  Zevenart  y  village  de  Guei- 
dre. 
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Gentilhomme  de  l'Hôtel  de  Condé  :  il 
me  dit  que  M.  le  Prince  a  été  blefte  à  la 
main.  M.  de  Longueville  avoit  forcé  la 
barrière,  où  il  s'étoit  préfenté  le  premier  ;  iî 
a  été  le  premier  tué  aufli  furie  champ  :  tout 
le  refte  eft  aiTez  pareil.  Meflieursde  Gui- 
tri  &  de  Nogent  noyés ,  M.  de  Marfillac 
blefte ,  comme  j'ai  dit ,  &.  une  grande  quan- 
tité d'autres  qu'on  ne  fçait  pas  encore.  Mais 
enfin  ,  l'Iflel  eft  pafle  ;  M  le  Prince  l'a 
pafle  trois  ou  quatre  fois  en  bateau  ,  tout 
paifiblement ,  donnant  fes  ordres  par  tout 
avec  cette  valeur  divine  qu'on  lui  connoît. 
On  allure  qu'après  cette  première  difficul- 
té ,  on  ne  trouve  plus  d'ennemis  ;  ils  font 
retirés  dans  leurs  places.  Lableiîure  de  M. 
de  Marfillac  eft  uncoupdemoufquetdans 
l'épaule  ;  &  un  autre  dans  la  mâchoire  fans 
cafter  l'os.  Adieu  ,  ma  trèi-chere  Enfant, 
j'ai  l'efprit  un  peu  hors  de  fa  place ,  quoi- 
que mon  fils  lbit  dans  l'Armée  du  Roi  'y 
mais  il  y  aura  tant  d'occafion  que  cela 
fait  trembler  6c  mourir. 

* 

Vous  n'avez  jamais  vu  Paris  comme  il 
eft  :  tout  le  monde  pleure  ,  ou  craint  de 
pleurer.  L'efprit  a  tourné  à  la  pauvre  Ma- 
dame de  Nogent.  Madame  de  Longueville 
fait  fendre  le  cœur  ,  à  ce  qu'on  dit  :jene 
l'ai  point  vue  \  mais  voici  ce  que  jefçais* 
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Mademoifelle  de  Vertus  *  étoit  retournée 
depuis  deux  jours  à  Port-Royal,  où  elle  eft 
prefque  toujours  :  on  eft  allé  la  quérir  avec 
M.  Arnauid  ,  pour  dire  cette  t  rribb  nou- 
velle. Mademoiselle  de  Vertus  n'avoit  qu'à 
fe  montrer.  Ce  retour  fi  précipité  marquoit 
bien  quelqu  î  chofe  de  funefte.  En  effet  , 
dès  qu'elle  parut  :  Ah,  Made  ;  oifelle  ï 
comme  fe  porte  Monfieur  mon  frère  ?  Sa 
penfée  n'ofa  aller  plus  loin  :  Madame  ,  il 
fe  porte  bien  de  la  bieffure  :  ôemon  fils  ? 
On  ne  lui  répondit  rien.  Ah,  Mademoi- 
felle  !  mon  61s  ,  mon  cher  enfant  répon- 
dez-moi, eft-il  mort  fur  le  champ  ?  N'a- 
t-il  pas  eu  un  feul  mom  nt  ?  Ah  !  mon 
Dieu  ,  quel  facrifice  }  Et  là-deffus  ,  elle 
tombe  fur  fon  lit  ;  &  tout  ce  que  la  plus 
vive  douleur  peut  fa  re,  &par  des  comul- 
fions  ,  &  par  des  évanouiilemens  ,  &  par 
un  filence  mortel ,  &.  par  des  cris  étouffés, 


*  Catherine-Françoife  de  Bretagne  ,  de  Ver- 
tus ,  de  l'illuftre  Maifon  des  Ducs  de  Bretagne  , 
après  avoir  brilla  fur  le  théâtre  du  monde  par  la 
beauté  de  fon  efprit  ôc  les  excellentes  qualités 
dont  la  Nature  l'avoit  favorifée,  renonça  tout- 
à-coup  aux  cfpérances  les  plus  flatteufes  du  fîé- 
cle  j  &  vint  s'enfevelir  dans  la  fainte  retraite  de 
Port- Royal ,  où  elle  paffalesu  dernières  années 
de  fa  vie  ,  en  qualité  de  bienfaitrice ,  dans  les  œu- 
vres de  la  plus  auftere  pénitence  &  de  la  plus  ar- 
dente charité.  Elle  y  mourut  le  ri  Novembre 

16>i. 
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&  par  des  larmes  ameres  ,  &  par  des  élans 
vers  le  ciel ,  &  par  des  plaintes  tendres  Se 
pitoyables  ,  elle  a  tout  éprouvé.  Elle  voit 
certaines  gens  ;  elle  prend  des  bouillons  , 
parce  que  Dieu  le  veut  :  elle  n'a  aucun 
repos  ;  je  lui  fouhaite  1 1  mort,  ne  compre- 
nant pas  qu'elle  puifle  vivre  après  une 
telle  perte.  Il  y  a  un  homme  *  dans  le 
monde  qui  n'eft  guères  moins  touché  :  j'ai 
dans  la  tête  que  s'ils  s'étoient  rencontrés 
tous  deux  dans  les  premiers  momens ,  & 
qu'il  n'y  eût  eu  peribnne  avec  eux  ,  tous 
les  autres  ientimens  auroient  fait  place  à 
des  cris  &  à  des  larmes  qu'on  auroit  re- 
doublés de  bon  cœur. 

se 

M.  de  Longueville  avoit  fait  fon  tefta- 
ment  avant  que  de  partir  :  il  laifle  une 
grande  partie  de  fon  bien  à  un  fils  qu'il  a , 
&  qui ,  à  mon  avis  ,  paroîtra  fous  le  nom 
de  Chevalier  d'Orléans  **  ,  uns  rien  coû- 
ter à  fes  parens  ,  quoiqu'ils  ne  foient  point 
gueux.  Sçavez-vous  que  l'on  mit  le  corps 
de  M.  de  Longueville  dans  le  même  ba- 
teau où  il  avoit  paffé  tout  vivant  ?    Deux 


*  M.  de  la  Rochefoucautt. 

**  Il  parut  fous  le  nom  de  Chevaliei  d'Or- 
léans ,  Ôc  fut  tué  au  Siège  de  Phiiisbourg  en 
i6B8. 
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heures  après,  M.  le  Prince  le  fit  mettre 
"près  de  lui ,  couvert  d'un  manteau ,  dans 
une  douleur  fenuble  :  il  étoit  bleffi ,  6k 
auffi  plufieurs  autres  ;  de  forte  que  ce  jour 
fut  la  plus  triite  chofe  du  monde.  Ils  font 
dans  une  ville  en -deçà  du  Rhin  pour  fe 
faire  panfer  On  dit  que  le  Chevalier  de 
Monthevreuil  ,  qui  étoit  à  M.  de  Longue- 
ville  ,  ne  veut  pas  qu'on  le  pa  fe  d'une 
blefïure  qu  il  a  reçue  auprès  de  lui. 

Je  n'ai  point  vu  Madame  de  Longue- 
ville  ;  on  ne  la  voit  point  :  elle  eft  mala- 
de ;  il  y  a  eu  des  perfonnes  diftinguées  , 
mais  je  n'en  ai  pas  été .  &  n'ai  point  de 
titre  pour  cela.  Il  ne  paroît  pas  que  la 
paix  foit  fi  proche ,  (  omme  je  vous  l'avois 
mandé.  Mais  il  paroît  un  air  d'inteîiigen- 
ce  par-tout ,  &  une  fi  grande  promptitude 
à  fe  rendre  ,  qu'il  femble  que  le  Roi  n'ait 
qu'à  s  approcher  ,  pour  qu'on  fe  rende  à 
lui  Sans  l'excès  de  bravoure  de  M.  de 
Longuevil  e  .  qui  lui  a  caulé  la  mort ,  & 
à  beaucoup  d'autres ,  tout  auroit  été  a  iou- 
hait  ;  mais  en  vérité  ,  toute  la  Hollande  ne 
vaut  pas  un  tel  Prince. 

J'ai  vu  enfin  Madame  de  Longueville  *  : 


*  Anne-Génevieve  de  Bourbon  ,   DuchefTe  de 
Longueville  ,  devint ,  dans  le  rang  le  plus  élevé  ,, 
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le  hafard  me  plaça  près  de  fon  lit  :  elle 
m'en  fit  approcher  encore  davantage  ,  ÔC 
me  parla  la  première  ;  car  pour  moi  je  ne 
fçais  point  de  paroles  dans  une  telle  occa- 
fion.  Elle  me  dit  qu'elle  ne  doucoit  pas 
qu'elle  ne  m'eût  fat  pitié,  que  rien  ne 
manquoit  à  fon  malheur.  Elle  me  parla 
de  Madame  de  la  Fayette,  de  M.  d'Hac- 
queville,  comme  de  ceux  qui  la  plain- 
droient  le  plus  :  elle  me  parla  de  mon  fils , 
&  de  l'amitié  que  fon  fils  avoitpour  lui: 
je  ne  vous  dis  point  mes  réponies  ,  elles 
furent  comme  elles  dévoient  être  ',  &.  de 


le  modèle  le  plus  accompli  de  l'humilité  &  de  la 
pénitence  chrétienne.  Après  avoir  donné  fes  pre- 
miers années  à  la  Religion,  elle  fe  livra  à  l'a- 
mour du  monde  ,  &  fe  trouva  engagée  par  le 
ma' heur  des  tems  dans  les  guerres  civiles  qui  dé- 
folereùt  le  commencement  du  Règne  de  Louis- 
Quatorze  ;  mais  Dieu  par  un  rayon  de  fa  Grâce , 
lui  ayant  fait  appercevoir  l'abîme  affreux  où  elle 
étoit  plongée  ,  elle  en  eut  horreur  ,  &  fongea 
d'abord  à  fortir  des  malheureux  engagemens 
qu'elle  avoit  contractés.  Après  avoir  fait  fa  paix 
avec  le  Roi  ,  elle  ne  s'occupa  que  de  fa  récenci» 
lia'ion  avec  Lieu,  &  elle  entra  dans  la  carrière 
la'torieufe  de  la  Pénitence  ,  où  elle  édifia  pendant 
27  ans  par  fes  auftérités,  fon  humilité,  fa  pa- 
tience &  la  pratique  exacte  de  toutes  les  vertus 
chiétiennes.  Sa  fainte  vie  fut  terminée  par  une 
met  précieufe  qui  l'enleva  à  la  terre  comme  un 
fruit  mûr  pour  l'éternité ,  le  15  Avril  167?. 
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bonne  foi ,  j'étois  fi  touchée  que  je  ne  pou- 
vois  pas  mal  dire  :  la  foule  me  chaflfa. 
Mais  enfin  la  circonftance  de  la  paix  eft 
une  forte  d'amertume  qui  me  blefle  juf- 
qu'au  cœur,  quand  je  me  mets  à  fa  place  : 

2uand  je  me  tiens  à  la  mienne,  j'en  loue 
)ieu  ,  puifqu'elle  me  conferve  mon  pauvre 
Sévigné  &  tous  nos  amis. 

* 

Vous  devez  avoir  reçu  des  Relations 
fort  exactes  ,  qui  vous  auront  fait  voir 
que  le  Rhin  étoit  mal  défendu  ;  le  grand 
miracle,  c'eftde  l'avoir  patte  à  la  nage.  M. 
le  Prince  &  fes  Argonautes  étoient  dans 
un  bateau  :  les  premières  troupes  qu'ils 
rencontrèrent  au-delà,  demandoient quar- 
tier ,  quand  le  malheur  voulut  que  M.  de 
Longueville  ,  qui  fans  doute  ne  l'entendit 
pas,pouiTé  d'une  bouillante  ardeur,s'appro«. 
che  de  la  barrière  ,  &  tue  le  premier  qui 
fe  trouve  fous  fa  main  ;  en  même  tems  on 
le  perce  de  cin*}  ou  fix  coups.  M  le  Duc 
le  fuit,  '  M.  le  Prince  fuit  fon  fils ,  &  tous 
les  autres  fuivent  M.  le  Prince.  Voilà  où 
fe  fit  la  tuerie  ,  qu'on  auroit ,  comme 
vous  voyez ,  bien  évitée  ,  fi  l'on  avoit  fçu 
l'envie  que  ces  gens-là  avo-ent  de  fe  ren- 
dre ;  mais  tout  ell  marqué  dan?  l'ordre  de 
la  Providence.  M.  le  Comte  de  Guiche  * 
i  —         ---— — 

*  Pils  aine  du  Maréchal  de    Graramont,  fut 
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à  fait  une  action  dont  le  fuccès  le  cou- 
vre de  gloire  ;  car  fi  elle  eût  tourné  au- 
trement ,  il  eût  été  criminel.  On  l'en- 
voie reconnoître  fi  la  rivière  eft  guéable  : 
il  dit  qu'oui.  Elle  ne  l'eft  pas  :  des  Eura- 
drons  entiers  partent  à  la  nage  fans  fe  dé- 
ranger ,  il  eft  vrai  qu'il  eft  le  premier. 
Ce  a  ne  s'eft  jamais  hafardé  ;  cela  réuflit  : 
il  enveloppe  des  Efcadrons  ,  &  les  force 
à  fe  rendre.  Vous  voyez  bien  que  fon 
bonheur  &  fa  valeur  ne  fe  font  point  fé- 
parés.  Mais  vous  devez  avoir  de  grandes 
relations  de  tout  cela. 

Le  Chevalier  de  Nantouillet  étoît  tom- 
bé de  cheval  :  il  va  au  fond  de  l'eau ,  il 
revient ,  il  retourne  ,  il  revient  encore  : 
enfin  il  trouve  la  queue  d'un  cheval,  il  s'y 
attache  :  ce  cheval  le  mené  à  bord  ,  il 
monte  fur  le  cheval ,  fe  trouve  à  la  mêlée  , 


le  premier  qui  tenta  le  pafTage.  Ii  étoit  Lieute- 
nant-Géhéral  de  l'Armée  de  M.  le  Prince ,  &c  le 
Roi  lui  commanda  de  voir  s'il  trouveroit  un  gué 
dans  le  Khin  ,  pour  aller  aux  Ennemis  qui  pa- 
roifloient  de  l'autre  côté.  Il  vin  rapporter  au 
Roi  qu'il  avoit  trouvé  un  gué  facile  vers  Tol- 
huis ,  ôc  promit  de  palfeTr  à  la  tête  de  la  Cavale- 
rie. La  vérité  étoit  qu'il  n'y  avoit  point  de  gué* 
de  forte  que  l'Armée  fut  obligée  de  craverfer  le 
Rhin  à  la  nage. 
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reçoit  deux  coups  dans  Ton  chapeau  ,  & 
revient  gaillard.  Voilà  quieft  d'un  fang 
froid  ,  qui  me  fait  ibuvenir  d'Oronte  * , 
Prince  '  des  MafTagetes. 

Au  refte  ,  il  n'eft  rien  de  plus  vrai  que 
M.  de  Longue  ville  avoit  été  à  confefTe 
avant  que  de  partir  :  comme  il  ne  fe  van- 
toit  jamais  de  rien;  il  n'en  avoit  pas  mê- 
me fait  fa  cour  à  Madame  fa  mère  ;  mais 
C3  fut  une  confeflion  conduite  par  nos 
amis  *  * ,  dontl'abfolution  fut  différée  plus 
de  deux  mois  :  cela  s'eft  trouvé  fi  vrai  que 
Madame  de  Longueville  n'en  peut  pas 
douter  Vous  pouvez  penfer  quelle  confo- 
lation.  Il  faifeit  une  infinité  de  libéralités 
&  de  charités  que  perfonne  ne  fçavoit  ;  ÔC 
qu'il  ne  faifoit  qu'à  condition  qu'on  n'en 
parlât  point  Jamais  un  homme  n'a  eu  tant 
de  felides vertus,  il  ne  lui  manquoit  que 
des  vices,  c'elt-à-dire,  un  peu  d'orgueil, 
de  vanité  ,  de  hauteur;  mais  du  refte  ,  ja- 
mais on  n'a  été  fi  près  de  la  perfeclion  :  il 
étoit  au-defTus  des  louanges  ;  pourvu  qu'il 
fût  content  de  lui ,  c'étoit  allez.  Je  vois 
fouvent  des  gens  qui  font  encore  fort  éloi- 
gnés de  fe  confoler  de  cette  perte  ;  mais 


*  Héros  de  R.oman. 
**  Meilleurs  de  P.  R. 
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£our  tout  le  gros  du  monde  ,  ma  chère 
Enfant ,  cela  eft  palTé  :  cette  trifte  nouvelle 
n'a  aflbmmé  que  trois  ou  quatre  jours  *• 


*  Le  corps  de  ce  jeune  Prince  fut  enterré  aux 
Céleftins  de  Paris  dans  la  Chàppelle  d'Orléans , 
&  foncœur  fut  porté  â  Port-Royal  des  Champs, 
où  on  lui  confacra  cette  Epitaphe  :  «  Ici  re- 
î>  pofe  le  cœur  de  Charles  I.  d'Orléans  ,  Duc 
)>  de  Longueville,  Prince  Souverain  de  Neuf- 
s>  Châtel  en  Suiffe ,  jeune  Prince  que  fa  fagefTe, 
îî  fa  foi ,  fon  efprit ,  fa  libéralité ,  fon  courage  , 
»  fa  valeur  &  fa  bonté  qui  avoient  peu  d'exem- 
3>  pies ,  non-feulement  parmi  les  Princes ,  mais 
îî  même  parmi  le  commun  des  hommes ,  ren- 
»  doient  vraiment  digne  de  fa  naifTance.  Déjà 
»  illuftre  par  l'excellence  de.  Ces  qualités  per- 
«  fonnelles ,  par  la  grandeur  de  fes  aurions ,  par 
»  fa  feience  au  fait  eu  la  Guerre  ,  &  par  la  répu- 
»  tatien  qu'il  s'y  étoit  acquife  ,  fur-tout  à  la 
»  camp  igné  de  Flandres  ,  à  celle  de  Franche- 
»  Comté  ,  au  fecours  de  Candie ,  &t  à  l'expédi- 
»  tion  de  Ho  1  nie  ,  où  il  s'acq  titra  avec  beau- 
î>  coup  de  valeur  de  tous  les  devoirs  d'un  grand 
»  homme  de  guerre  ,  il  étoit  fur  le  point  de  fe 
i>  voir  élever  fur  le  Trône  de  Pologae  par  le 
s>  choix  volontaire  des  premiers  du  Royaume. 
y  Mais  comme  il  penfoit  férieufement  à  de  plus 
îî  grandes  ch^fes,  c*efl>à-dire  ,  à  l'éternité  &  au 
»  Royaume  des  Cieux  ,  ôc  qu'il  pleuroit  amére- 
5>  ment  les  fautes  de  fa  vie  pailée  ,  Dieu  touché 
»  du  danger  où  l'expofoient  fon  âge  &c  fa  di- 
î>  gnité  prochaine  ,  le  délivra  d'affaires  très-épi- 
s>  neufts,  en  l'appellant  à  lui  le  n  Juin  1571  p 
a  fc  fruflra  par-U  l'attente  de  tout  l'Univers  ôc 
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* 

Defpréaux  a  été  avec  Gourville  voir  M: 
le  Prince.  M.  le  Prince  l'envoya  voir  fon 
armée  :  Hé  bien  s  qu'en  dites-vous  ?  dit  M. 
le  Prince.  Monfeigneur  ,  dit  Defpréaux  , 
je  crois  qu'elle  fera  fort  bonne  quand  elle 
fera  majeure.  C'eft  que  le  plus  âgé  n'a  pas 
dix-huit  ans. 

m 

On  difoit  l'autre  jour  à  M.  le  Dauphin  j 
qu'il  y  avoit  un  homme  à  Paris  qui  avoit 
fait  pour  chef-d'œuvre  un  petit  charriot 
qui  étoit  traîné  par  des  puces.  Il  dit  à 
M.  le  Prince  de  Conty  :  Mon  coufin ,  qui 
eft-ce  qui  a  fait  les  harnois  ?  Quelque 
araignée  du  voifina^e,  dit  le  Prince  :  cela 
eft  joli. 

Il  faut  commencer  ,  ma  chère  Fille  ^ 


s?  le  defîr  des  Bolonois  jj.  Il  n'étoit  alors  âgé 
que  de  13  ans  ,  fans  avoir  été  engagé  dans  le  ma- 
riage. Il  combattoit  en  ce  moment  avec  beau- 
coup de  valeur  ,  après  avoir  palTé  le  Rhin  près  du 
Fort  de  Toihuis. 

La  PrinceiTe  Geneviève  de  Bourbon  fa  mère  , 
que  Dieu  avoit  réfervée  à  une  n*  grande  piété,  a 
fait  pofer  ce  monument  pour  marque  de  fa  dou- 
leur &  de  fon  efcérance. 

par 
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par  la  mort  du  Comte  de  Guiche  ;  voilà 
de  quoi  il  eft  quefHon  préfentement.  Ce 
pauvre  garçon  eft  mort  de  maladie  &  de 
langu  urdans  l'armée  de  M.  de  Turenne  : 
la  nouvelle  en  vint  Mardi  matin.  Le  Père 
Bourdaloue  l'a  annoncé  au  Maréchal  de 
Grammont  qui  s'en  douta  ,  fçachant  ^'ex- 
trémité de  fon  fils.  Il  fit  fortir  tout  le  mon- 
de de  fa  chambre  :  il  étoit  dans  un  petit 
appartement  qu'il  a  au-dehors  des  Capu- 
cines :  quand  il  fut   feul  avec  ce  Père , 
il  fe  jetta  à  Ton  cou ,  difant  qu'il  devinoit 
bien  ce  qu'il  avoit  à  lui  dire  ,  que  c'étoit 
le  coup  de  fa  mort  ;  qu'il  la  recevoit  de  la 
main  de  Dieu  ;  qu'il  perdoit  le  feul  &  vé- 
ritable objet  de  fa  tendrefle   &  de  toute 
fon  inclination  naturelle  ;   que  jamais  il 
n'a  voit  eu  de  fenfible  joie  ,  ou  de  violente 
douleur  que  par  ce  fils  qui  avoit  des  cho- 
fes  admirables.  Il  fe  jetta  fur  un  lit,  n'en 
pouvant  plus  ,  mais  fans  pleurer  (  car  oit 
ne  pleure  pas  dans  cet  état  )  le  Père  pleu- 
roit ,  &  n'avoit  encore  rien  dit  :  enfin  il 
lui  parla  de  Dieu  ,  comme  vous  fçavez 
qu'il  en  parle  :  ils  furent  fix  heures  enfem- 
ble  ;  &  puis  le  Père ,  pour  lui  faire  faire 
fon  facrirlce  entier  ,  le  mena  à  l'Eglife  de 
ces  bonnes  Capucines  ,  où  l'on  droit  Vi- 
giles pour  ce  cher  fils  :  le  Maréchal  y  en- 
tra  en  tombant  ,   en  tremblant ,  plutôt 
traîné  &  pomTé   que  fur  fes  jambes  :  fon 
vifage  n'étoit    plus  connoiflable.   M.  1« 

D 
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Duc  le  vit  en  cet  état  ;  &  en  nous  le 
contant  chez  Madame  de  la  Fayette  ,  il 
pleuroit.  Ce  pauvre  Maréchal  revint  enfin 
dans  fa  petite  chambre  :  il  efl  comme  un 
homme  condamné  :  le  Roi  lui  a  écrit  : 
perfonnes  ne  le  voit  :  Madame  de  Mo- 
naco *  eft  entièrement  inconfolable.  Ma- 
dame de  Lonvigny  **  Teit  auffi  ,  mais 
c'eft  par  la  raifon  qu'elle  n'eft  point  affli- 
gée :  n'admirez- vous  point  le  bonheur  de 
cette  dernière  ?  La  voilà  dans  un  moment 
Duchefie  de  Grammont.  La  Chanceliè- 
re  ***  efl  transportée  de  joie.  La  Com- 
tefle  de  Guiche  fait  fort  bien  :  elle  pleure 
quand  on  lui  conte  les  honnêtetés  &  les 
excufes  que  Ton  mari  lui  a  faites  en  mou- 
rant Elle  dit  :  Il  étoit  aimable ,  je  Tau- 
rois  aimé  paffionnément  ,  s'il  m'avoit  un 
peu  aimée*  J'ai  fouffert  fes  mépris  avec 
douleur ,  fa.  mort  me  touche  &  me  fait  pi- 
tié :  j'efpérois  toujours  qu'il  changeroit  de 
fentiment  pour  moi.  Voilà  qui  eft  vrai, il 
n'y  a  point  là  de  Comédie. 

Voici  une  querelle  qui  faifoit  la  nou^ 


*  Sœur  du  Comte  de  Guiche. 
**  Marie-Charlotte  de  Caftclnau. 
***    Madame    Séguier ,   grande-mere    de   la 
ComteUe  de  Guiche. 
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velle  de  S.  Germain.  M.  le  Chevalier  de 
Lorraine  &  M.  de  Vivonne  *  font  les  amou- 
reux de  Madame  de  Ludre.  Le  Chevalier 
de  Lorraine  veut  chalTer  M.  de  Vivonne. 
On  s'écrie  ,  &  de  quel  droit  ?  Sur  cela  il 
dit  qu'il  veut  fe  battre  contre  M.  de  Vi- 
vonne. On  fe  moque  de  lui.  Non,  il  n'y 
a  point  de  raillerie  ,  il  fe  veut  battre  ;  & 
monte  à  cheval ,  &  prend  la  campagne. 
Voici  ce  qui  ne  fe  peut  payer  ,  c'eft  d'en- 
tendre M.  de  Vivonne  :  il  étoit  dans  fa 
chambre  très-mal  de  fonbras  ,  recevant  les 


*  Louis- Viû or  de  Rochechouart  ,  Duc  de 
Mortemar  &  de  Vivonne,  d'abord  Général  des 
Galères  ,  Se  enfuite  Maréchal  de  France  ,  étoit 
un  homme  de  beaucoup  d'efprit ,  oc  fertile  en 
bons  mots.  Au  palTaee  du  Rhin  il  montoit  un 
cheval  blanc  qui  pafïa  des  premiers  ;  &c  comme 
le  fleuve  étoit  un  peu  rapide  ,  le  Maréchal  adrefTa 
ces  paroles  à  fon  cheval  qu'il  appelloit  Jean  : 
55  Jean  le  blanc,  ne  fouffre  pas  qu'un  Général 
3>  de  mer  foit  noyé  dans  l'eau  douce  «.  Un  jour 
le  Roi  le  railloit  fur  fa  groiTeur  extraordinaire 
en  préfence  du  Duc  d'Aumont  qui  n'étoit  pas 
moins  gros  :  Vous  groffijf^  à  vue  d'oeil ,  lui  dil 
ce  Prince  ,  vous  ne  faites  point  d'exercice.  Ah  / 
Sire  ,  c'eft  une  mèdifance  ,  répliqua  M.  de  Vivon- 
ne y  il  n'y  a  point  de  jour  que  je  ne  fajfe  au  moins 
trois  fois  le  tour  de  mon  coufin  d'Aumont.  Le  mê- 
me Prince  lui  demandant  ce  que  la  lecture  faifoit 
à  l'efprit ,  ce  que  vos  Perdrix  font  à  mes  joues  , 
répondit-il  j  il  avoit  les  couleurs  extrêmement 
vives. 

Dij 
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complimens  de  toute  la  Cour  ,  car  il  n'y 
a  point  eu  dé  partage.  Moi  >  Mcjjieurs  >  dit- 
il ,  moi,  me  battre  :  il  peut  fort  bien  me 
battre  3  s'il  veut ,  mais  je  le  défie  défaire 
que  je  veuille  me  battre  :  qu'il fe  fajfe  cajfer 
l'épaule  y  qu'en  lui  fajfe  dix- huit  incifions  ; 
&  puis  (  on  croit  qu'il  va  dire  ,  &  puis 
nous  nous  battrons)  &  puis ,  dit-il,  nous 
nous  accommoderons. .  Mais  fe  mcque-t-il 
de  vouloir  tirer  fur  moi  ;  voilà  un  beau  def- 
fein  ;  c'eft  comme  qui  voudroit  tirer  dans  une 
porte  cochere.  Je  me  repens  bien  de  lui  avoir 
Jauvé  la  vie  au  pœjfage  du  Rhin.  Je  ne  veux 
plus  faire  de  ces  acïions  fans  faire  tirer 
l'horofeope  de  ceux  pour  qui  je  les  fais.  Euf- 
fîeç-vous  jamais  cru  que  ç  'eût  éié  pour  me 
percer  le  fin,  que  je  l'eujfe  remis  fur  la  fi- 
le ?  Mais  tout  cela  d'un  ton  &  d'une  ma- 
nière fi  folle  ,  qu'on  ne  parloit  d'autre 
chofe  à  S.  Germain. 

Le  Chevalier  de  Lorraine  a  demandé 
quartier  de  plaifanterie  à  M.  de  Vivonne 
qui  ne  s'épuilbit  point  fur  l'horreur  qu'il 
avoit  de  fe  battre  :  l'accommodement  s'eft 
fait ,  &  on  n'en  parle  plus.  Soyecourt  * 
demandoit  hier  à  Vivoruie ,  Quand  eft-cè 
que  le  Roi  ira  à  lachafle  ?  Vivonne  **  ré- 


*  Grand- Veneur. 

**  Général  des  Galères. 
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pondit  brufquement ,  Quand  eft-ce  que  les 
Ga  ères  partiront  ? 


Il  y  aune  nouvelle  de  l'Europe  qui  m'eft 
entrée  dans  la  tête  :  je  vais  vou3  la  man- 
der contre  mon  ordinaire  Vous  fçavez  que 
le  Roi  ce  Pologneeft  mort.  L2  Grand 
Maréchal  *,  ma^iae  Mademoifelle  d'Ar- 
qués eft  à  la  tète  d'une  armée  contre  les 
Turcs  :  il  a  gagné  une  bataille  fi  pleine  & 
fi  entière ,  qu'il  eft.  demeuré  quinze  mil- 
le Turcs  fur  la  place  :  il  a  pris  d=uxBaf- 
fas ,  il  s'elt  logé  dans  la  tente  du  Générai  ; 
&.  cette  victoire  eft  fi  grande  ,  qu'on  ne 
doute  point  qu'il  ne  fc  it  élu  Roi ,  d'autant 
plus  qu'il  eft  à  la  tête  d'une  armée  ,  &  que 
la  fortune  eft  toujours  pour  les  gros  batail- 
lons. Vci  à  une  nouvelle  qui  m'a  plu. 

Vous  me  dites  mille  douceurs  fur  le 
comm^nccinen.  de  l'année  ,  ma  chère  F  1- 
le  ,  rien  nj  me  pan  être  plus  doux  ,  vous 
m'êtes  toutes  choses  ,  &  je  ne  fuis  appli- 
quée qu'à  faire  que  tout  le  monde  ne  voie 
pas  toujours  à  quel  point  cela  eft  vrai  J'ai 
patte  le  commencement  de  cette  année 


*  Jean    Sobieski  ,  qui    fut  depuis  élu  Roi  de 
Pologne  Je  10  Mai  1674. 

D  iij 
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aiïez  brutalement.  Je  ne  vous  ai  dit  qu'un 
pauvre  mot;  mais  comptez,  mon  Enfant, 
que  cette  année,  &  toutes  celles  de  ma  vie 
font  à  vous  :  c'eft  un  tiiTu  ,  c'eft  une  vie 
toute  entière  qui  vous  eft  dévouée  juf- 
qu'au  dernier  îoupir,  Vos  moralités  font 
admirables  :  il  eft  vrai  que  le  tems  pafie 
par-tout  ,  &  pafie  viie  :  vous  criez  après 
lui,  parce  qu'il  vous  emporte  toujours  quel- 
que  choie  d.  votre  belle  jeunette  ;  mais  il 
vous  enrefte  beaucoup  ;  pour  moi ,  je  le 
vois  courir  avec  horreur  ,  &  m'apporter 
en  paflant  l'affreufe  vieillerie  ,  les  incom- 
modités ,  &  enfin  la  mort  Vola  de  cruelle 
couleur  lent  les  réflexions  cCun::  perfoimé 
:n  âge.  Priez  Dieu  *  ma  Fiils  ,  qu'il 
fcpfrn  :aX.  tirer  la  conclufienque  le  Chnf« 
tianiime  nous  enfçigne. 

L'Archevêque  de  Reims  *  revenoit 
hier  fort  vite  de  S.  Germa'n  ,  c'éto't  com- 
me un  tourbillon.  S'il  le  croit  grand  Sel- 


*  Charles-Maurice  le  Teilicr  ,  fils  du  Chance- 
lier, &c  nere  du  Marquis  de  Louvois ,  Ce  distin- 
gua par  ion  zeîe  pour  la  pureté  de  la  Morale  ,  &c 
pour  Pobfèrvation  de  la  Difcipîiue  ecclêïiaftique. 
Il  mourut  fubitement  à  Paxis  ,  le  zi  Février 
17 10,  à  69  ans,  &:  laiflà  fa  riche  Bibliothèque 
aux  Chanoines  Réguliers  de  l'Abbaye  de  Sainte 
Geneviève. 
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gneur  ,  fes  gens  le  croient  encore  plus  que 
.lui.  Ils  pafloient  au  travers  de  N  a  -terre  y 
tra  ,  tra  ,  tra  :  il  rencontrent  un  homme 
à  cheval ,  gare  ,  gare  :  ce  pauvre  homme 
fe  veut  ranger  ,  ion  cheval  ne  le  veut  pas  , 
6c  enfin  le  carrofTe  &  les  fix  chevaux  ren- 
verfent  cul  par-deffus  têtj  le  paime  hom- 
me ci  le  cheval;  &  paflent  par-deïïus  ,  &. 
fi  bien  par-demis,  au-  e  carrofTe  en  fut 
verfé  &  renverfe  :  en  même  teins  l'homme 
6k  le  cheval ,  au  iieu  de  s'amufer  à  être 
roués,  fe  relèvent  mhaculeufement  ,  & 
remontent  l'un  fur  l'autre ,  &  s'en:' 
ck  courent  encore:  pendâ  itqùe  I 
&le  Cocher  de:  ^  ,  &  ":  Arche- 

vêque même  fe  mettent  à  crier  :  Arrête,  ar- 
rête t  ce  coquin;  qu'oi  ara  ccups. 
L'Archevêque  en  racontant  ceci,  d  ioit  : 
Si  j'avols  tenu  ce  maraud-là,  je  lui  aurais 
rompu  les  bras ,  &  coupé  Us  oreilles. 

Mon  Dieu  ,  ma  chère  Fille ,  que  Je 
m'accoutume  peu  à  votre  abfence  !  J'ai 
quelquefois  de  fi  cruels  momens ,  quand  je 
confidere  comme  nous  voilà  placées,  que 
je  ne  puis  refpirer  ;  &.  quelque  loin  que  je 
prenne  de  détourner  cette  idée  ,  elle  re- 
vient toujours.  Je  demande  pardon  à  votre 
Philofophie  ;  mais  une  fois  entre  mille  ,  ne 
foyez  point  fâchée  qu  2  je  me  dorme  le  feu» 
D  iv 
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lagement  de  vous  dire  ce  que  je  fourfre  fi 
fouvent,  fans  en  rien  dire  à  perfonne.  Il  eft 
vrai  que  la  Breragne  nous  va  encore  éloi- 
gner; c'eit  une  rage.  Il  lemble  que  nous 
voulions  nous  aller  jetter  chacune  dans  la 
nier  ,  &  laitier  toute  la  France  entre  nous 
deux.  Dieu  nous  béniile. 

Voici  une  petite  hiftoire  qui  s'eft  paflee  ,' 
il  y  a  trois  jours.  Un  pauvre  PaiTementier 
dans  ce  fauxbourgS.  Marceau  ,  étoittaxé 
à  dix  écus  pour  un  impôt  fur  la  Maît  i  e, 
Il  ne  les  avoit  pas  ;  on  le  preffe&reprDi- 
fe;  il  demande  du  tsms  ,on  lui  refufe  :  on 
prend  ion  pauvre  lit  &  fa  pauvre  écuelle. 
Quand  il  le  vit  en  cet  état ,  la  rage  s'em- 
para de  fon  cceur  -,  il  coupa  la  gorge  à  trois 
enfans  qui  étoient  dans  la  chambre  ;  fa 
femme  iauva  le  quatrième ,  &  s'enfuit  Le 
pauvre  homme  eit  au  Châtelet  :  il  fera  pen- 
du dans  un  jour  ou  deux.  Il  dit  que  tout 
fon  déplaifir  ,  c'eft  de  n'avoir  pas  tué  fa 
femme  &  l'enfant  qu'elle  a  fauve.  Songez 
que  cela  eft  vrai  ,  comme  fi  vous  l'aviez 
vu  ;  &  que  depuis  le  fiége  de  Jérufalemil 
ne  s'eft  point  vu  une  telle  fureur. 

L'autre  jour  M.  le  Dauphin  tiroit  au 
blanc  ,  il   tira  fort  loin  du  but  \  M.   de 
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Montaufier  *  fe  moqua  de  lui ,  &  dit  au 
Marquis  de  Créquy  ,  qui  eft  fort  adroit , 
de  tirer  :  le  petit  pendart  tire  un  pied  plus 
loin  que  M.  le  Dauphin  ,  Ha  l  pztit  cor 
rompu  ,  s'écria  M.  de  Montaufier  ,  il  fau- 
drait vous  étrangler. 

Voici  la  nouvelle  du  jour.  Le  Roi  vien* 
de  dire  que  le  Duc  de  Lunebourg  ayant 
a  flîégé  Trêves,  &Je  Maréchal  de  Créquy 
s'étant  acheminé  pour  y  aller  ,  ce  Duc 
avoit  quitté  le  Siège  ,  brûlé  fon  propre 
camp  ,  paiïé  la  rivière  fur  tr  is  ponts  , 
chargé  le  Maréchal  de  Créquy  en  flanc  , 
pris  fon  canon  &  fon  bagage  ,  défait  l'In- 
fanterie ,  &  mis  la  Cavalerie  dans  un  defor- 
dre  effroyable.  On  nefçavoit  pas  ce  qu'é- 
toit  devenu  le  Maréchal  de  Créquy  **.  On 


*  Charles  de  Sainte- Maure  ,  Duc  de  Montau- 
fier, P.iir  de  France,  Chevalier  des  Ordres  du 
P»oi  ,  Gouverneur  de  M.  le  Dauphin  ,  premier 
Gentilhomme  de  fa  Chambre  ,  6c  Maître  de  fa 
Garderobe  ,  mari  de  la  céiebre  Julie  d'Angennes  , 
Demoifeile  de  Rambouillet  ,  s'eft  rendu  célèbre 
par  fa  rare  probité  ,  fon  auftere  vertu  ,  fa  grande 
érudition ,  ôc  fa  bonne  conduite  à  la  guerre.  Il 
mourut  le  17  Mai  1690,   â-é  de  80  ans. 

**  Le  Maréchal  de  Créquy  érant  accouru  au 
fecours  de  Trêves  que  les  Ducs  de  Lunebourg  af- 
ûégeoient,  fut  entièrement  déf  ùt  à  Confarbnck, 
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croit  que  les  Ennemis  (ont  retournés  à 
Trêves  qui  eft  fans  Gouverneur  ;  car  M. 
cb  Vignori  qui  l'étoit ,  allant  voir  une  bat- 
terie ,  ion  cheval  l'a  lailTé  dans  un  fofle  , 
où  il  a  été  tué.  Le  pauvre  Lamarckôc  le 
Chevalier  de  Cauviflbn  ont.  été  tués  ,  on 
fçaura  demain  les  autres.  Voilà  ce  que  Sa 
Majefté  a  dit  ;  mais  à  Paris  on  dit ,  &on 
croit  fçavoir  que  c'eft  ure  vraie  déroute. 
Toute  l'Infanterie  a  été  défaite  ,  &  la  Ca- 
valerie en  fuite  &en  defordre.  J'ai  couru 
tout  le  matin  pour  fçavoir  des  nouvelles 
de  la  Troufle  &t  de  Sanzey  ;  on  ne  dit  rien 
de  ce  dernier.  On  dit  que  la  TrouiTe  eft 
blefTé  ,  &  puis  d'autres  difent  qu'on  ne  fçait 
où  il  eft  ;  ce  qui  paroitsûr  ,  c'eft  qu'il  n'e ft 
pas  mort ,  puifqu'on  fçait  le  nom  de  tant 
de  gens  au  deflous  de  lui.  La  confterna- 


&c  fe  fauva  lui  quatrième  à  Trêves ,  où  il  eut  le 
bonheur  d'entrer,  &:  l'honneur  de  défendre  la 
Ville  près  d'un  mois.  Il  l'eut  même  défendue  plus 
long-tcms  ,  quoique  mal  fortifiée  ,  fans  la  révolte 
de  la  garnifon  foulcvée  par  lin  Capitaine  nom- 
mé Boisjourdan.  Le  Maréchal  de  Créquy  ayant 
refufc  de  ligner  la  Capitulation  ,  fut  fait  prilbn- 
nier  de  Guerre  avec  les  autres  Officiers  qui  vou- 
lurent fuivre  fon  exemple.  Ce  fut  à  l'occaiîon  de 
la  défaite  de   Confarbrick,  que  M.  le  Prince  dit 

3u'il  ne  manquoit  que   cette  difgrace  au  Marquis 
e  Créquy  ,  pour  le    rendre  un  des  plus  grands 
Généraux  de  l'Europe. 
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t$on  eft  grande  :  rien  n'empêche  cette  Ar- 
mée vi&orieufe  de  joindre  Montécuculli  : 
qui  a  paiïe  le  Rhin  à  Strasbourg  ,  où  l'on 
s'eft  déclaré  pour  lui.  On  ne  croit  pas  que 
M.  le  Prince  puhle  joindre  notre  Annie, 
il  ne  fe  porte  pas  bien  :  quelle  conjoncture 
pour  lui  &  pour  fa  gloire  !  Duras  et!  feul 
à  cette  Armée  :  il  a  mandé  au  Roi  en  le 
remerciant,  que  fon  frère  de  Lorges  mé- 
ritolt  bien  mieux  llionneur  d'être  Maré- 
chal de  France  que  lui.  Les  Ennemis  (ont 
fiers  de  la  mort  de  M.  de  Turenne  :  en  voi- 
là les  effets  :  ils  ont  repris  courage  ;  on  ne 
peut  en  écrire  davantage  ;  mais  la  confier- 
nation  eft  grande  ici  \  je  vous  le  dis  pour 
la  féconde  fois. 

Depuis  la  défaite  du  Maréchal  de  Cré- 
quy  ,  M.  de  la  Feuillade  *  a  pris  lapofte  ,. 
&  s'en  eft  venu  droit  à  Verfailîes  ,  où  il 
furprit  le  Roi  :  il  lui  dit  :  Sire  r  les  uns 
font  venir  leurs  femmes x  (  c'eft  Rochefort  ) 
les  autres,  les  viennent  voir  :  pour  moi,  je 


*  François  ,  Vicomte  d'Aubuffbn  ,.  Duc  de  l& 
Eeuillade  ,  Pair  6c  Maréchal  de  France,  Colonei 
des  Gardes  Françoifes,  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi ,-  Gouverneur  du  Dauphiné  ,  fit  en  partie. 
la  dépenfe  de  la  Place  des  Victoires.  Il  mourut 
fubitement  au  mois  de  Septembre  if?  i . 
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viens  voir  un*  heure  Votre  Majeflé ,  &  la 
remercier  mille  &  mille  fols  :  je  ne  verrai 
que  Votre  Majeflé ,  car  ce  n'cfl  qu'à  elle  que 
je  dois  tout,  li  caufa  allez  long-t.ms  ,  & 
prit  congé  ,  &  dit  :  Sire  ,  je  m'en  vais ,  je 
vous  prie  de  faire  mes  complim-ms  à  la  Rei- 
ne y  à  M.  h  Dauphin  ,  à  ma  fimme  ,  &  à 
mes  enfans  ,  &.  s'en  alla  remonter  à  che- 
val ,  &  en  effet ,  il  n'a  vu  ame  vivante  : 
cette  petite  équipée  a  fort  plu  au  Roi  ,  il 
a  raconté  en  riant  comme  il  étoit  chargé 
de  complimens  :  il  n'y  a  qu'à  être  heu- 
reux ,   tout  réufïit. 

W. 

Enfin  M.  de  la  Trouïïe  eft  trouvé  :  ad- 
mirez fon  bonheur  dans  cette  affa'-re  :  après 
avoir  fait  des  merveilles  à  la  tête  de  ce 
Bataillon,  il  eft  enveloppé  de  deux  Efca- 
drons,  &fi  bien  enveloppé,  qu'on  ne  fçait 
ce  que  tout  cela  eft  devenu  :  tout  d'un 
coup  il  fe  trouve  qu'il  eft  prifonnier  :  de 
qui  ?  Du  Marquis  de  Grana  qui  l'a  vu 
pendant  fix  mois  à  Cologne  ,  &  qui  l'ai- 
me extrêmement  II  a  auiîi  une  johe  pe- 
tite bleflure ,  &.  pourra  fort  bien  faire  les 
vendanges  à  la  Troufle;  car  il  viendra 
très-aflurément  fur  fa  paroie,ck  pour  mieux 
dire ,  il  fera  reçu  très-agréablement  à  la 
Cour.  Je  n'ai  jamais  vu  tant  de  foins  & 
tant  d'amitiés ,  que  tous  Ses  amis  lui  en 
ont  témoigné.  Je  le  plains  d'avoir  tant  de. 
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remercimens  à  faire  ;  mais  n'eft  il  pas  vrai 
que  fi  on  avoit  fait  exprès  une  deftinée  , 
on  n'auroit  pas  imaginé  autre  chofe  que 
ce  qui  lui  eft  arrivé  ?  Pour  le  bon  San- 
zey  ,  nous  n'en  fçavons  aucune  nouvelle  ; 
cela  n'eft  gueres  bon.  Le  Maréchal  de 
Créquy  eft  à  Trêves  ,  à  ce  que  l'on  dit , 
fes  gens  l'ont  vu  pafter  lui  quatrième  dans 
un  bateau  .*  on  parle  d'eaux  ,  du  Tibre ,  & 
l'on  fe  tau  du  refte.  Sa  femme  eft  folle  de" 
douleur  ,  &  n'a  pas  reçu  un  mot  de  lui  :  je 
crois  qu'il  eft  noyé,  ou  tué  par  les  pay  fans 
en  allant  à  Trêves.  Enfin  je  trouve  que  tout 
va  mal ,  hormis  la  Troufte.  M.  le  Prince 
s'achemine  vers  l'Allemagne  ,  M.  le  Duc 
y  eft  déjà.  M.  de  la  Feuillade  eft  allé  ra- 
maffer  les  débris  de  l'Armée  du  Maréchal 
de  Créquy  ,  pour  fe  joindre  à  M.  le  Prin- 
ce. Il  ne  faut  point  faire  d'clmanachs: 
mais  fi  les  Ennemis  ont  pris  Haguenau  , 
comme  on  l'a  dit ,  la  Carte  nous  apprend 
que  cela  n'eft  pas  bon. 

Je  veux  vous  conter  des  chofes  fi  raifon- 
nables  que  le  Roi  a  dites  ,  que  c'eft  un 
plaifir  de  les  entendre.  Il  a  fort  bien  com- 
pris la  perte  de  M  de  Turenne  ;  &  quand 
il  rêve  &  rentre  en  lui  même  ,  il  îa  prend 
pour  la  caufe  de  ce  dernier  ma'heur.  Un 
Court! fan  vouloit  lui  faire  croire  que  ce 
n'étoit  rien  que  ce  qu'on  avo.t  perdu  \  il 
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répondit  qu'il  haïlToit  ces  manières ,  & 
qu'en  un  mot ,  c'etoit  une  défaite  très- 
complette  :  on  voulut  excufer  le  Maré- 
chal de  Créquy  ,  il  convint  que  c'étoi?  un 
très-brave  homme  ;  mais  ce  qui  eft  defa- 
gréable  , dit-il ,  c'eft  que  mes  Troupes  ont 
été  battues  par  des  gens  qui  n'ont  jamais 
joué  qu'à  la  baffette  :  il  eft  vrai  que  ce  Duc 
de  Zell  eft  jeune  &  joueur ,  mais  voilà  un 
joli  coup  d'eflai.  Un  autre  Courtifan  vou- 
lut dire  ,  mais  pourquoi  le  Maréchal  de 
Créquy  donnoit-il  la  bataille  ?  Le  Roi  ré- 
pondit ,  &  fe  fouvint  d'un  vieux  conte  du 
Duc  de  Veimar  *  y  qu'il  appliqua  très  bien, 
Ce  Veimar  ,  après  la  mort  du  grand  Guf- 
tave  3  commandoit  les  Suédois  Alliés  de  la 
France  :  un  vieux  Parabere  ,  cordon-bleu , 
lui  demanda  en  parlant  de  la  dernière  ba- 
taille qu'il  avoit  perdue  :  Monjïeur ,  pour' 
quoi  h  donnieç-vous  ?  Monfimr ,  lui  répon- 
dit le  Duc  de  Veimar  ,  c'eft  que  je  croyols 


*  Bernard,  Duc  de  Saxer  l'un  des  plus  grand- 
Capitaines  du  dix-feptieme  iTecle.  Louis  XIII  le 
mit  à  la  tête  d'une  puiflante  Armée,  avec  laquel- 
le il  remportd  des  victoires  fignalces  ,  &  ht  de 
grandes  conquêtes  ,  qu'il  auroit  pouilees  plus- 
loin  fans  la  mort  qui  le  iurprit  en  1659.  Ce  vail- 
lant homme  ,  pour  marquer  Peftime  qu'il  faifoic 
de  la  valeur  du  Comte  de  Guébriand  ,  lui  laiiïa 
cii  mourant  fon  épée ,  fes  piilolets ,  fes  armes  5c 
ion  cheval  de  combat. 
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la  gagner  ;  &  puis  fe  tourna  ;  Qui  efl  ce 
fot  Cordon  .bleu-là  ?  Toute  cette  explica- 
tion eft  extrêmement  plaifante  :  M.  de 
Lorraine  n'avoit  pas  voulu  obéir  à  ce  jeu- 
ne Duc  de  -Zell ,  qui  eft  frère  du  Duc 
d'Hanovre  ,  &  ce  Duc  de  Zeil  qui  avoit 
là  toutes  fes  Troupes  ,  avoit  voulu  les 
commander.  Tout  a  été  bien  peur  eux. On 
ne  içait  encore  rien  du  Maréchal  de  Cré- 
quy  depuis  le  betit  bateau  :  pour  moi  je  le 
crois  mort. 

On  vient  de  me  dire  de  très  bon  lieu  que 
les  Courtifans  croyant  faire  leur  cour  en 
perfection  ,  dilbient  au  Roi  qu'il  entroit  à 
tout  moment  à  Thionvilîe  &  à  Metz  des- 
Efcadrons  6k  même  des  Bataillons  tout  en- 
tiers ,  &  que  l'on  n'avoit  quafi  rien  perdu. 
Le  Roi  ,  comme  un  galant  homme  ,  Ten- 
tant la  fadeur  de  ce  difeours  ,  &  voya«>t 
donc  rentrer  tant  de  Troupes  ,  Maïs,  dit- 
il  ,  en  voilà  plus  que  je  n'en  avois.  Le  Ma- 
réchal de  Grammont  *  ,  "plus  habile  que 
les  autres  ,  fe  jette  dans  cette  penfée  :  Oui  > 


*  Antoine ,  Duc  de  Grammont  ,  mourut  à, 
Bayonne  en  1678.  Ce  Maréchal  &:  le  Duc  de 
Grammont  fon  frère  ,  pafloient  pour  les  Sei- 
gneurs de  la  Cour  ,  qui  railioienc  le  plus  agréa- 
blement. Ils  avoient  tous  deux  l'efprit  orné  ,  fur- 
tout  le  Maréchal  qui  parloit  très- bien  fa  langue. 
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Sire,  c'cft  qu'ils  ont  fait  des  petits.  Voilà 
de  ces  bagatelles  que  je  trouve  plaçantes  , 
&  qui    font  vraies. 

Le  Siège  de  Trêves  fe  poufle  vivement , 
s'il  y  a  quelque  ba'le  qui  ait  reçu  la  com- 
mifïion  de  tuer  le  Maréchal  de  Créquy  , 
el  e  n'aura  pa  de  peine  à  le  trouver  ,  car 
on  dit  qu'il  s'expofe  comme  un  défefpé- 
ré.  .  .  .  Les  gens  de  M.  de  Sanzey  content 
cette  déroute  { de  Confarbrick  )  d'une  ter- 
rible façon  :  il  y  avoit  deux  mille  hommes 
au  fourage  :  ils  n'étoient  que  cinq  mille 
contre  vingt- deux  mille  ,  on  ne  croyoit 
pas  la  rivière  guéable  ;  elle  l'étoit  en  trois 
endroits ,  de  forte  que  l'Armée  des  Enne- 
mis pafloit ,  &  prenoit  nos  Troupes  en 
flanc.  La  T  roufle  difoh  fon  avis  ,  mais  la 
tête  tourne  à  moins.  Le  Maréchal  de  Cré- 
quy combattit  comme  un  défefpéré  ,  & 
puis  s'alla  jetter  dans  Trêves  ,  où  il  fait 
une  défenfe  d'Orondate.  Il  s'eft  fauve 
beaucoup  de  troupes  ;  la  terreur  &  la  con- 
fufion  ont  été  plus  loin  que  la  tuerie.  On 
n'a  point  trouvé  le  corps  de  M.  de  San- 
zey, mais  fes  gens  l'ont  vu  fe  jetter  dans 
un  Efcadron  qui  s'appelle  Sansquartier  ; 
il  cr'a  ,  en  s'y  jettant ,  qu'on  n'en  fit  point 
aufîi  :  ii  combattit  long-tems  ;  ce  qui  refta 
de  fon  Régiment  fe  rallia ,  &  de  lui  point 
ée  nouvelles  ;  le  peut-on  imaginer  autre 
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part  que  fur  le  champ  de  bataille  ;  où  l'on 
n'a  pu  l'aller  chercher  d'abord  ,  ni  le  re- 
connoître  quand  on  y  eft  allé  au  bout  de 
douze  jours.  La  pauvre  Madame  de  San- 
zcy  arriva  Samedi  à  fept  heures  du  matin  , 
comme  je  montois  en  calèche  pour  m'en 
aller  à  Livry.  Je  defcendis  ,  &  ne  la  quit- 
tai pas  de  tout  le  jour.  Elle  penfa  trouver 
à  la  porte  l'équipage  de  fon  mari  qui  re- 
vint une  heure  après  elle.  On  ne  pouvoit 
voir  fans  pleurer  tous  les  pauvres  gens  & 
tout  ce  train  maigre  &  trille.  Elle  s'en  re- 
tournera dans  quelques  jours  à  Autry  :  elle 
eft  fort  affligée  ,  6c  pleure  de  bon  cœur. 
On  ne  vouioitpas  qu'elle  prît  le  deuil ,  j'ai 
ri  de  cette  vifion  :  M.  de  Sanzey  reviendra 
le  jour  d'Hénoch  ,d'Elie,de  S.  Jean-Bap- 
tifte,  du  feu  Marquis  de  Piennes  &  du  Mar- 
quis d'Eftrées.  Quelle  folie  de  douter  de 
la  mort!  Et  au  bout  du  compte  ,  s'il  re- 
venoit ,  on  ôteroit  le  bandeau ,  &  on  de- 
vi endroit  grofle  :  pourvu  qu'on  ne  fe  ma- 
rie pas  ,  on  eft  toujours  en  état  de  recevoir 
fon  mari. 

M.  de  Lorraine  ne  vouioitpas  qu'on  s'a- 
musât au  Siège  de  Trêves ,  &  difoit  :  Vous 
y  périrez,  Meilleurs  ;  fongez  qu'il  y  a  qua- 
tre mille  hommes  6k  un  Maréchal  de  Fran- 
ce en  colère.  En  effet  ,  ce  Maréchal  fait 
des  miracles  :  il  nettoie  tous  les  deux  ou 
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trois  jours  la  tranchée  avec  une  propreté 
extraordinaire  ;  mais  enfin ,  mes  Beiles  , 
rien  n'efl  imprenable  ;  il  faudra  fe  rendre. 
La  Maréchale  deCréqnydit  toujours  que 
M.  de  Sanzëy  eft  dans  Trêves  :  je  ne  le 
crois  point  du  tout.  Ce  feroit  une  belle 
chofe  fi  pendant  que  fa  femme  le  pleure 
d'un  côté ,  &  refufe  Fefperaace  de  le  trou- 
ver dans  cette  place  affligée  ,  elle  alloit 
apprendre  quil  y  a  été  tué. 

m 

Vous  me  louez  continuellementfur  mes 
lettres  ,  &  je  n'cfe  plus  vous  parler  des  %  ô- 
tres ,  de  peur  qae  cela  n'ait  l'air  de  rendi  e 
louanges  pour  louanges  ;  irais  encore  ne 
fauî-ii  pas  fe  contraindre  jufqu'àne  pas  di- 
re la  vérité  :  vous  avez  des  penfées  &  des 
tirades  incomparables  :  il  ne  manque  rien 
à  votre  ftyle  ;  d'Hacquevilh  6k moi  nous 
étions  ravis  de  lire  certains  endroits  bril- 
Jans  ,  &  même  dans  vos  narrations  ,  l'en- 
droit qui  regarde  le  Roi ,  votre  colère  con- 
tre Lauzun  &  contre  l'Evêque,  ce  font 
des  traits  de  Maître  ;  que'quefois  j'en  don- 
ne auiîi  une  petite  part  à  Madame  de  Vil- 
lars  ;  mais  elle  s'attache  aux  tendrefles  ,  & 
les  larmes  lui  en  viennent  fort  bien  aux 
yeux. 

y* 

Ecoutez ,  ma  Fille  ,  une  bonté  &  une 
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douceur  charmante  du  Roi  votre  Maître  : 
cela  redoublera  bien  votre  zèle  pour  fon 
fervice.  Il  m'eft  revenu  de  très-bon  lieu 
que  l'autre  jour  M.  de  Montaufier  deman- 
da une  petite  Abbaye  à  Sa  Majeflé  pour 
un  de  fes  amis  ;  il  en  fut  refufé ,  &  fortit  fâ- 
ché de  chez  le  Roi ,  en  difant  :  Il  n'y  a 
que  les  Minières  &  les  Maître ffes  qui  ayent 
du  pouvoir  en  ce  pays.  Ces  paroles  n'é- 
toient  pas  trop  bien  choifies  ,  le  Roi  les 
fçut  :  il  rit  appelier  M.  de  Montaufier  ,  lui 
reprocha  avec  douceur  Ton  emportement, 
le  fit  reiTouvenir  du  peu  de  fujet  qu'il avoit 
de  fe  plaindre  de  lui ,  &  le  lendemain  il  fit 
Madame  de  Cru  lie  1  Dame  du  Palais  :  je 
vous  dis  que  voilà  des  con  'uites  de  Ti- 
tus. Vous  pouvez  juger  file  Gouverneur 
a  .été  confondu  ,  auin  bien  que  'Evéque 
qui  vous  doit  fa  députation.  Ces  manières 
de  fe  venger  font  bien  crueiks. 

Brancas  s'efl:  inquiété,  je  ne  fçais  pour- 
quoi ,  il  e{!  Volontaire  à  '."Armé-  :  &  com- 
me il  eft  defefpéré  de  mile  cho 
virera  pa3  trop  de  rêver  ,  ou  de  s'endormir 
vis-à-vis  d'un  canon.  Il  ne  voit  givres  d'au- 
tre porte  pour  fortir  de  tous  fes  embarras. 
Il  écrivoit  l'autre  Madame  de  Vil- 

lars  &  à  moi  :  le  deffu*  de  la  lettre  étoit  : 
A  M.  de  Villars ,  à  Aladrid.  Madame  de 
Villars  qui  le  connoit,  devina  la  vérité  ; 
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elle  ouvre  la  lettre  ,  &  y  trouve  d'abord , 
Mes  très-ckeres:  nous  n'avons  point  encore 
fait  réponle. 


Nous  parlons  tous  les  jours,  Corbinelli  * 
&moi,  de  la  Providence  ;  &nousdifons 
qu'ilya  ceque  vous  fçavez  jour  pour  jour, 
heure  pour  heure  ,  que  voire  voyage  eft 
réfoîu  :  vous  êtes  bien  aife  que  ce  ne  foit 
pas  votre  affaire  de  réfoudre  ;  car  une  ré- 
ibiution  eft  quelque  chofe  d'étrange  pour 
vous  ;  c'efl  votre  bête  :  je  vous  ai  vus  long- 
tems  à  décider  d'une  couleur  ;  c'eftla  mar- 
que d'une  ame  trop  éclairée,  &  qui  voyant 
d'un  coup  d'œil  toutes  .es  difficultés ,  de- 
meure en  quelque  forte  fufpendue  comme 
le  tombeau  de  Mahomet  :  tel  étoit  M.  Bi- 
gnon  *  *  ,  le  plus  bel  efprit  de  ion  fiecle  ; 


*  Fils  de  Raphaël  Corbinelli  3  Secrétaire  des 
Commandemens  de  la  Reine  Marie  de  Médicis  , 
&  petit- fils  de  Jacques,  Nobles  Florentin,  qui 
vint  en  France  du  rems  de  Catherine  de  Médi- 
as dont  il  étoit  allié.  Celui  dont  il  s'agit  ici  , 
étoit  un  homme  de  beaucoup  d'efprit ,  qui  a  laifie 
pîufleurs  Ouvrages  manufcrits,  ôc  crois  imprimés 
qui  ne  répondent  pas  à  la  grande  réputation  de 
leur  Auteur.  Il  mourut  à  Paris  en  1716  ,  âgé  de 
plus  de  cent  ans. 

*  *  Jérôme  Bignoû ,  Avocat- Général  au  Par- 
lement y  enfuice  Confeiller  d'hut ,  fut  l'homme 
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pour  moi  qui  luis  le  plus  petit  du  mien, 
je  hais  l'incertitude ,  &  j'aime  qu'on  me 
décide. 

L'Abbé  de  Valbelle  fort  d'ici  :  il  m'a 
conté  qu'hier  à  la  Méfie ,  Sa  Ma-efté ,  d'un 
air  riant ,  donna  àfes  Aumôniers  un  Im- 
primé qu'un  Inconnu  a  répandu  à  S.  Ger- 
man  ,  &.  où  la.Noblefle  lupplie  le  Roi  de 
réformer  l'immodeftie  de  fon  Clergé  qui 
cauie  &  parle  haut,  &  tourne  le  dos  à  l'Au- 
tel avant  que  Sa  Majefté  arrive  à  la  Cha- 
pelle ;  &  de  leur  ordonner  d'être  au  moins, 
quand  ii  n'y  a  que  Dieu  dans  la  Chapelle  , 
comme  quand  le  Roi  eft  entré  :  cette  Re- 
quête eft  extrêmement  bien  faite  ;  les  Pré- 
lats en  font  en  furie ,  fur- tout  quelques-uns 
qui  prenoient  ce  tcms  pour  parler  de  bas 
en  haut  aux  Muficiens  ,  au  grand  fcaâdale 
de  l'Eglife  Gallicane. 

* 

J'ai  été  avecl'Abbé  Arnauld  &  d'Hac* 
queville  voir  pafler  la  Proceliion  de  Sainte 


de  fon  tems  qui  jouit  de  la  réputation  la  plus 
étendue  &  la  mieux  ménrie.  Il  fc  dilting'ia  dans 
toutes  fortes  de  Sciences ,  &  n'avoiteupour  Maître 
unique  que  Roland  Biguon  fon  père  ,  Avocat  au 
Parlement. 
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Geneviève  :  nous  en  fommes  revenus  de 
très-bonne  heure  \  il  n'étoit  que  deux  heu- 
res :  bien  des  gens  n'en  reviendront  que 
ce  foir.  Sçavez  vous  que  c'eft  une  belle 
çhofe  que  cette  Proceflion  ?  Tous  lesdif- 
férens  Religieux    tou.  les  Prêtres  des  Pa- 
rohTes  ,  tous   les  Chanoines   de   Notre- 
Dame  ,  &  M.  l'Archevêque  pontificale- 
ment  ,  qui  va  à  pied .  béniflant  à  droit  ck 
à  gauche  jufqu'à  la  Métropole  ;  il  n'a  ce- 
pendant que  la  main  gauche  ,  &  à  la  droi- 
te, c'eft  l'Abbé  de  Sainte  Geneviève,  nuds 
pieds ,  précédé  de  cent  cinquante  Reli- 
gieux ,  nuds  pieds  auffi  ,  avec  fa  Croffe  & 
la  Mitre  .,  comme  l'Archevêque,  &bénif- 
fant  de  même,  mais  modeftement  &  dévo- 
tement ,  &  à  jeun ,  avec  un  air  ce  péniten- 
ce ,  qui  fait  voir  que  c'eft  lui  qui  va  dire  Ta 
Méfie  dans  Notre  Dame.  Le  Parlement 
en  robes  rouges ,  &  toutes  les  Compagnies 
fupérieures  fuivent  cette  Chatte  qui  eft 
brillante   de  pierreries,  .portée  par  vingt 
hommes   habillés  de  blanc ,  nuds  piec's. 
On  laifle  en  otage  à  Sainte  Geneviève  le 
Prévôt  des  Marchands  &l  quatre  Confeil- 
lers  ,  jufqu'à  ce  que  ce  précieux  tréfor  y 
foit  revenu.  Vous  m'aiîez  demander  pour- 
quoi on  a  defcendu  cette  Chaffe  ,  c'étoit 
pour  faire  cefler  la  pluie  &  pour  deman- 
der le  chaud  :  l'un  &.  l'autre  étorent  arri- 
vés au  moment  qu'on  a  eu  ce  deflein  ;  de 
forte  que  comme  c'eft  en  général  pour 
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nous  apporter  toutes  fortes  de  biens  ,  je 
crois  que  c'eft  à  elle  que  nous  devons  le 
retour  du  Roi. 

Ecoutez  une  belle  a&ion  du  Procureur 
Général  :  il  y  avoit  uneTerre  de  la  Mai- 
fbn  de  Bellievre  qu'on  lui  avoit  donnée, 
il  l'a  remife  dans  la  maffe  des  biens  des 
Créanciers ,  difant  qu'il  ne  fçauroit  aimer 
ce  préfent ,  quand  il  fonge  qu'il  fait  tort 
à  des  Créanciers  qui  ont  donné  leur  ar- 
gent de  bonne  foi  :  cela  eft  héroïque. 

M.  d'Hacqueville  me  dit  qu'une  fois  la 
femaine  ,  c'efl  allez  écrire  pour  des  affai- 
res ;  mais  que  ce  n  eft  pas  allez  pour  fon 
amitié  ,  ck  qu'il  augmenteroit  plutôt  d'une 
lettre ,  que  d'en  retrancher  ,  une  :  vous  ju- 
gez bien  que  ,  puifque  le  régime  que  je  lui 
avois  ordonné ,  ne  lui  plaît  pas ,  je  lâche  la 
bride  à  toutes  fes  bontés ,  &.  lui  laide  la  li- 
berté de  fonécritoire  :  fongez  qu'il  écrit  de 
cette  furie  à  tout  ce  qu  eft  hors  de  Paris  , 
&.  voit  eus  les  jours  tout  ce  qui  y  refte  : 
ce  fontles  à' Hacquevilks  }  a  ire  (fez  vous  à 
eux  ,  ma  Fille ,  en  toute  confiance  ,  leurs 
bonscœurs  fuffifent  à  tout.  Je  me  veux  donc 
ôter  de  l'efprit  de  le  ménager  ;  j'en  veux 
aoufer  ;  aufîï  bien  fi  ce  n'eft  moi  qui  le 
tue ,  ce  fera  un  autre.  11  n'aime  que  ceux 
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dont  il  eft  accablé  ',  accablons  le  donc  fans 
ménagement. 

Je  fuis  ravie  que  vous  aimiez  Jofephe  & 
Hérode  ,  &  Ariitobule  :  continuez,  je  vous 
e~  prie ,  voyez  le  fiege  de  Jérufalem  &  de 
Jo  tapât  *  ;  prenez  c  urage ,  tout  eft  beau  , 
tout  eft  grand  ;  cette  leclure  eft  magnifi- 
que &  digne  de  vous  ,  ne  la  quittez  pas 
ians  rime  ni  fans  raifon  :  pour  moi  je  fuis 
dans  l'H:ftoire  de  France  ;  les  Croifades 
m'y  ont  jettée  :  elles  ne  font  pas  compara- 
bles à  la  dernière  des  feuilles  de  Joiephe. 
Ah!  que  l'on  pleure  bien  Ariitobule  &  Ma- 
riamne  L'Hiftoire  des  Croifades  eft  fort 
belle;  mais  leftyle  du  P.  Maimbourg  me 
déplait  fort  11  a  ramaffé  le  délicat  des  Mau- 
vaises ruelles.  Faites  grâces  à  [on  flyle  en 
faveur  de  VHïJioire.  Je  le  veux  bien. 

* 

Vraiment  il  y  a  bien  d'autres  affaires  ~, 
&  je  penfe  que  je  fuis  folle  de  m'amufer  à 
parler  d'autre  chofe.  Il  y  a  deux  jours  que 
Ton  eft  aflez  comme  le  jour  de  Mademoi- 
felle  &  de  M.  de  Lauzun  :  on  eft  dans  une 


*  Ville  de  la  Paleftine  ,  mémorable  par  le  fiege 
opiniârre  que  l'Hiilorien  Joiephe  y  foutint  concre 
Veipalïen. 

agitation 


S  E  V  1  G  N  I  A  N  A.        97 

agitation  ,  on  envoie  aux  nouvelles ,  on 
va  dans  les  maifons  pour  en  apprendre , 
on  eft  curieux  ;  &  voici  ce  qui  a  paru  en 
attendant  le  refte.  M.  de  L  .  . .  *  étoit 
Mercredi  à  S.  Germain  ,  fans  que  le  Roi 
lui  fit  moins  bonne  mine  qu'à  l'ordinai- 
re :  on  l'avertit  qu'il  y  avoit  contre  lui  un 
décret  de  prife  de  corps  ;  il  voulut  parler 
au  Roi  ;  vous  pouvez  penfer  ce  qu'on  dit  : 
Sa  Majefté  lui  dit  que  s'il  étoit  innocent , 
il  n'avoit  qu'à  s'aller  mettre  en  priïon  ,  & 
qu'il  avoit  donné  de  fi  bons  Juges  pour 
examiner  ces  fortes  d'affaires,  qu'il  leur 
en  laiiToit  toute  la  conduite.  M.  ae  L  .  . .' 
pria  qu'on  ne  l'y  menât  point  ;  &  en  effet 
il  monta  en  carrofle ,  6c  s'en  vint  chez  le 
P.  la  Chaife.  Mesdames  de  Lavardin  &  de 
MouiTy  qui  venoient  ici ,  le  rencontrèrent 
dans  la  rue  S.  Honoré  ,  aflez  trifte  dans 
fon  carrofle.  Après  avoir  été  une  heure 


*  François  -  Henri  de  Montmorency ,  Duc  de 
Luxembourg  ,  élevé  du  Grand  Condé  ,  ôc  l'un 
des  Grands  Hommes  du  fîecle  de  Louis  XIV, 
fut  impliqué  fort  injuftement  dans  l'affaire  abor- 
minable  des  poifons.  Il  fubic  un  long  interroga- 
toire à  la  Baftille,  où  il  demeura  14  mois,  après 
iefquels  il  fortit  triomphant  de  la  malignité  de 
l'envie  qui  avoit  voulu  en  vain  donner  atteinte  à 
fe  grande  réputation ,  par  une  aceufation  ridicule, 
qui  n'avoit  d'autre  fondement  qu'une  yaiûÇ  CU- 
rioûté  de  la  part  de  ce  gran4  homme. 

£ 


9&      Sevigniana. 

aux  Jéfuites ,  il  fut  à  la  BafKlle ,  il  donrfë 
à  Baifemeaux  Tordre  qu'il  avoit  apporté 
de  S.  Germain  :  il  entra  d'abord  dans  une 
aflez  belle  chambre ,  Madame  de  Meckel- 
bourg  y  vint,  qui  penfa  fondre  en  larmes. 
Elle  s'eaalla  ;  &  une  heure  après  qu'elle 
fut  fortie  ,  il  vint  un  ordre  de  le  mettre 
dans  une  des  horribles  chambres  grillées 
qui  font  dans  les  tcûrs ,  où  l'on  voit  a  peine 
le  ciel ,  &  défenfe  de  voir  qm  que  ce  fut» 
Voilà ,  ma  chère  Enfant  y  un  grand  fujet 
de  réflexion  :  fongez  ce  que  ce  fut  pour 
lui  que  d'entendre  ces  gros  verroux;  & 
s'il  a  dormi  par  excès  d'abattement ,  fongez 
au  réveil  :  perfenne  ne  croit  qu'il  y  ait  du 
poifon  à  fou  affaire. 

* 

Madame  de  T  .  .efl  chez  elle  :  elle  efl 
ajournée  pour  répondre  devant  les  Juges  r 
pour  Madame  la  ComtefTe  de  . .  •  *  ,  elle 
n'a  pu  envifager  laprifon.  On  a  bien  voulu 
lui  donner  le  temps  de  s'enfuir  ,  fi  elle  efl 
coupable.  Elle  jouoit  à  la  BalTette  Mer- 
credi. M.  de  B  . .  entra ,  il  la  pria  de  pafTer 
dans  fon  cabinet  ;  il  lui  dit  qu'il  falloit  for- 
tir  de  France ,  ou  aller  à  la  Baftille  :  elle 
île  balança  point  :  elle  fit  fortir  du  jeu  Ma- 

" 
—    ■■     i  ■'  —     "' 

*  Soiflons ,  .Surintendante  de  la  Maifos  de  1^ 
Heine. 
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dame  d'A . .  elles  ne  parurent  plus.  L'heu- 
re du  fouper  vint  :  on  dit  que  Madame  la 
C .  .  .  foupoit  à  la  ville.  Tout  le  monde 
s'en  alla  periuadé  de  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire ;  cependant  on  fit  beaucoup 
de  paquets ,  on  prit  de  l'argent ,  des  pier- 
reries :  on  fit  prendre  des  jufte-au-corps 
gris  aux  Laquais  &  Ccchers  :  ont  fit  met- 
tre huit  chevaux  au  carroffe  :  elle  fit  met- 
tre au  fond  auprès  d'elle  laMarquife  d'A.. 
qu'on  dit  qui  n'y  vouloit  pas  aller  :  deux 
femmes-de-chambre  au-devant.  Elle  dit  à 
fes  gens  qu'ils  ne  fe  miffent  point  en  peine 
d'elle ,  qu'elle  ctoit  innocente  ;  mais  que 
ces  coquines  de  femmes  *  avoient  pris  plai- 
fir  à  la  nommer.  Elle  pleura  ;  elle  pafla 
chez  Madame  de  C ...  &  à  trois  heures 
du  matin  fortit  de  Paris  :  on  dit  qu'elle  va 
à  Namur  :  vous  croyez  bien  qu'on  n'a  pas 
defïein  de  la  fuivre  :  on  ne  laiffera  pas  de 
faire  fon  procès ,  ou  de  la  juftifier  ;  il  y  a 
bien  des  noirceurs  dans  ce  que  dit  la  Voi- 


*  La  Vigoureux  &  la  Voifin  qui  faifoient  com- 
merce de  poifon ,  &  qui  fe  mêloient  de  dire'  la 
bonne  aventure.  La  curiofîté  naturelle  au  fexe 
avoit  amené  chez  fes  femmes  .plusieurs  Dames  de 
la  Cour  ,  qui  leur  avoient  fait  des  queftions  in- 
diferetes  fur  la  vie  du  Roi  &  de  fes  MaîtreiTes. 
La  ComteiTe  de  SoifTons  qui  y  étoit  allée  ,  aima 
mieux  pafTer  en  Flandre  ,  que  de  s'expofer  à  la 
J»aine  des  ennemis  qu'elle  avoit  à  la  Cour» 
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fin.  Le  Duc  de  V  .  .  .  paroît  très-affligé  l 
ou  pour  mieux  dire  ,  ne  paroît  pas  ;  car  il 
efl  enfermé  dans  fa  chambre  :  peut  -  être 
vous  dirai -je  encore  quelque  nouvelle, 
avant  que  de  fermer  ma  lettre.  Pomenars 
a  été  taillé  ,  vous  l'ai- je  dit  ?  Je  l'ai  vu  , 
c'eft  un  plaifir  que  de  l'entendre  parler  fur 
tous  ces  poifons  :  on  elî  tenté  de  lui  de- 
mander :  Eft-il  roffible  que  ce  feul  crime 
vous  foit  inconnu  ?  Volonne  dit  fon  avis 
comme  un  autre ,  admirant  le  commerce 
qu'on  a  eu  avec  ces  coquines. 

* 

On  continue  toujours  à  blâmer  un  pea 
la  fagefle  des  Juges ,  qui  a  fait  tant  de  bruit , 
&  nommé  fcandaleufement  de  fi  grands 
noms  pour  fi  peu  de  chofe.  M.  de  .  .  *  a 
demandé  permiffion  au  Roi  de  faire  im- 
primer l'interrogatoire  de  fa  femme  pour 
l'envoyer  en  Italie  &  par  toute  l'Europe , 
où  l'on  croiroit  que  fa  femme  eft  une  em- 
poifonneufe.  Madame  D.  L.  F.  .  ravie 
d'être  innocente  une  fois  en  fa  vie ,  a  vou- 
lu à  toute  force  jouir  de  cette  qualité  ;  & 
quoiqu'on  lui  eut  mandé  de  ne  point  venir 
li  elle  ne  vouloit ,  elle  le  voulut ,  &  cela 
fut  encore  plus  léger  que  Madame  de  B. . , 
F . .  .  &  Madame  du  R .  . ,  toujours  des 
■  — — — — ^^— — ^ ^ 

*  Bouillon. 
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peccadilles  ;  mais  voici  ce  qui  eit  agréable 
pour  les  prifonniers ,  c'eft  que  la  Cham- 
bre ne  travaillera  de  vingt  jours  ,  loit  pour 
tâcher  de  Ce  racquitter  ,  en  trouvant  des 
informations  nouvelles  ,  ou  en  failant  ve- 
nir de  loin  les  gens  accufés  ,  comme  , 
par  exemple  ,  cette  P  .  .  .  qui  a  un  dé- 
cret, &  comme  la  Comteile  de .  .  Enfin , 
voilà  vingt  jours  de  repos  ou  de  défef- 
poir  :  cependant  la  Comteile  de  .  .  gagne 
pays ,  &  fait  fort  bien  ;  il  n'efl  rien  tel  que 
de  mettre  ion  crime  ou  fon  innocence  au 
grand  air. 

Ma  groffe  lettre  eit  partie  ;  mais  quand 
il  y  a  de  grandes  nouvelles ,  il  faut  les  écri- 
re ,  quoique  vous  puilTiez  les  fçavoir  par 
d'autres.  Je  vous  dirai  donc  que  Madame 
la  Comteile  de  Soiiïons  *  eit  partie  cette 
nu'.t  pour  Liège ,  ou  pour  quelque  autre 
endroit  qui  ne  foit  point  la  France.  La 
Voifin  l'a  extrêmement  marquée  ,  &  je 

Eenfe  que  Sa  Majefté  lui  a  donné  charita- 
lement  le  teins  de  le  retirer.  M.  de  Lu- 
xembourg s'eft  mis  volontairement  à  la 


*  Olympe  Mancini  ,  fille  de  la  Sœur  du  Car- 
dinal Maz.irin  ,  epoufa  Eugène- Maurice  de  Sa- 
voie, Comte  de  Soi/Tons,  5c  Marie- Anne  fa  fœur 
fut  mariée  au  Duc  de  Bouillon. 
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Baftille  ,  &  fe  croit  allez  innocent  pour 
prendre  ce  ton.  On  parle  de  Madame  de 
Tingry,  ce  plusieurs  autres  encore;  mais 
c'eft  un  cahos  ,  &  je  vous  mande  ce  qui 
eft  pofitif.    A  Vendredi  le  refte. 

On  a  trompette  Madame  la  Comteiïe 
à  trois  briefs  jours ,  c'eft-à-dire  ,  qu'on  va 
lui  faire  ion  procès  par  contumace.  Le 
Roi  a  dit  à  Madame  de  Carignan  :  «  Ma- 
33  dame,  j'ai  bien  voulu  que  Madame  la 
»  Comteiïe  le  fcit  iauvée,  peut-être  en 
v  rendrai- je  compte  un  Jour  à  Dieu  &  à 
»  mes  peuples  »  ;  &  pour  fbn  apparte- 
ment eue  Madame  de  Carignan  deman- 
doit ,  il  répondit  qu'il  y  avoit.  pourvu. 

Il  faut  reprendre  le  fil  des  nouvelles , 
mie  je  lailTe  toujours  un  ;  a  repofer,  ou  and 
je  traite  le  chapitre  de  votre  tante.  M.  de 
Luxembourg  a  été  deux  jours  fans  man- 
ger; il  avoit  demandé  plufieirs  Jéfuites  , 
on  les  lui  a  reiufés  :  il  a  demandé  la  Vie 
des  Saints  ,  on  la  lui  a  donnée.  Il  ne  fçait , 
comme  vous  voyez ,  à  quel  Saint  fe  vouer. 
Il  fut  interrogé  quatre  heures  Vendredi, 
ou  Samedi ,  je  ne  m'en  fouviens  pas.  Il 
parut  enfuite  fort  foulage,  &  foupa.  On 
croit  qu'il  auroit  mieux  fait  de  mettre  ion 
innocence  en  pleine  campagne ,  &  de  dire 
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qu*il  reviendroit  quand  les  Juges  natu- 
rels *  le  feroient  revenir.  11  fait  grand  tort 
au  Duché  en  reconnoifTant  cette  Cham- 
bre, mais  il  a  voulu  obéir  aveuglément  à 
Sa  Ma]  eft  é  M.  de  Sefîac  a  fuivi  l'exem- 
ple de  Madame  la  Comte(Te.  Mefdames 
de  Bouillon  &  de  Tingry  furent  interro- 
gées Lundi  à  cette  Chambre  de  l'Arienal. 
Leurs  nobles  familles  les  accompagnèrent 
jufqu'à  la  porte  ;  il  ne  paroît  pas  jufqu'ici 
qu'il  y  ait  rien  de  noir  aux  lbttifes  qu'on 
leur  impute  :  ii  n'y  a  pas  même  du  gris- 
brun  :  li  on  ne  trouve  rien  de  plus  ,  voilà 
de  grands  fcandales  qu'on  auroit  pu  épar- 
gner à  des  perlonnes  de  cette  qualité.  Le 
Maréchal  de  Villeroy  dit  que  ces  Meffieurs 
&  ces  Dames  ne  croyent  pas  en  Dieu ,  & 
qu'ils  croient  au  Diable.  Vraiment ,  on 
conte  des  chofes  ridicules  de  tout  ce  qui 
fe  pafîbit  chez  ces  abominables  femmes. 
La  Maréchale  de  L.  F.  qui  eft  fi  bien  nom- 
mée, alla  par  complaifance  (  chez  la  Voi- 
fin  )  avec  Madame  la  Comteiïe ,  &  ne  mon- 
ta point.  M.  de  Langres  étoit  avec  la  Ma- 
réchale ;  voilà  qui  eft  bien  noir  :  cette  af- 
faire lui  donne  un  plaifir  qu'elle  n'a  pas 
ordinairement,  c'eft  d'entendre  dire  qu'el- 
le eft  innocente  La  Duchefte  de  Bouillon 
alla  demander  à  la  Voifin  un  peu  de  poilbn 


*  Le  Parlement  de  Paris. 
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pour  faire  mourir  un  vieux  &  ennuyeux 
mari  qu'elle  avoir,  &  une  invention  pour 
époufer  un  jeune  homme  qu'elle  aimoit. 
Ce  jeune  homme  étoit  M.  de  Vendôme 
qui  la  menoit  d'une  main ,  &  M.  de  Bouil- 
lon (  fon  mari  )  de  l'autre  ;  &  de  rire. 
Quand  une  Mancini  ne  fait  qu'une  folie 
comme  celle  -  ci ,  c'eft  donné  ;  &  ces  for- 
cieres  vous  rendent  cela  férieufement ,  & 
font  horreur  à  toute  l'Europe  d'une  baga- 
telle. Madama  la  Comtefle  de  Soiffons 
demandoit  fi  elle  ne  pourroit  point  faire 
revenir  un  amant  qui  l'avoit  quittée  ;  cet 
amant  étoit  un  grand  Prince ,  &  on  aflure 
qu'elle  cit  que  s'il  ne  revenoit  à  elle  ,  il 
s'en  repentiroit.  Cela  s'entend  du  Roi,  & 
tout  e'à  confid érable  fur  un  tel  fujet;  mais 
voyons  la  fuite  :  fi  elle  a  fait  de  plus  grands 
crimes ,  elle  n'en  a  pas  parlé  à  ces  gueu- 
fes-îà.  Un  de  nos  arnis  dit  qu'il  y  a  une 
branche  aînée  au  poiibn ,  où  l'on  ne  re- 
monte pas  ,  parce  qu'elle  n'efl  pas  ori- 
ginaire de  France  :  ce  font  ici  de  petites 
branches  de  Cadets  qui  n'ont  pas  de  fou- 
liers.  La  T.  fa  t  imagirer  quelque  choie 
-  de  plus  important ,  parce  qu'elle  a  été 
Maîtreffe  des  Novices.  Elle  dit  :  J'admire 
le  monde ,  on  croit  que  j'ai  eu  d:-s  enfans 
de  M.  de  L.  Hélas!  Dieulefçait.  Enfin 
le  ton  d'aujourd'hui ,.  c'eft  l'innocence  des 
nommées ,  &  l'horreur.de  la  diffamation  ; 
peut-être  que  demain  ce  fera  le  contraire. 
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Vous  connoiflez  ces  fortes  de  voix  géné- 
rales, je  vous  en  inftruirai  fidèlement,  on 
ne  parle  ici  d'autre  chofe  :  en  effet ,  il  n'y 
a  gueres  d'exemples  d'un  pareil  fcandale 
daus  une  Cour  Chrétienne.  On  dit  que 
cette  Voifin  mettoit  dans  un  four  tous  les 
petits  enfans  dont  elle  faifo;t  avorter  ,  & 
Madame  de  Coulanges ,  comme  vous  pou- 
vez penfer  ,  na  manque  pas  de  dire  ,  en 
parlant  de  la  T. ,  que  c'ètolt  pour  elle  que.  le 
four  chauffait. 

Voici  ce  que  j'apprends  de  bon  lieu. 
Madame  de  Bouillon  entra  comme  une  pe- 
tite Reine  dans  cette  Chambre.  Elle  s'afîït 
dans  une  chaife  qu'on  lui  avoit  préparée  , 
&  au  lieu  de  répondre  à  la  première  ques- 
tion,  elle  demanda  qu'on  écrivit  ce  qu'elle 
vouloit  dire  :  c'étoit ,  «  qu'elle  ne  venoit 
a»  là  que  par  le  refpeft  qu'elle  avoit  pour 
w  l'ordre  du  Roi ,  &.  nullement  pour  la 
»  Chambre  qu'elle  ne  reconnoiiToit  point , 
»  ne  voulant  point  déroger  au  privilège 
»  des  Ducs  ».  Elle  ne  dit  pas  un  mot  que 
cela  ne  fût  écrit ,  &  puis  elle  ôta  fon  gant  „ 
&  fit  voir  une  très-belle  main  :  elle  répon- 
dit fincérement  jufqu'à  fon  âge.  Connoif- 
fez  -  vous  la  Vigoureux  ?  Non.  Connoif- 
fez-vous  la  Voifin  ?  Ouï.  Pourquoi  vou- 
liez -  vous  vous  défaire  de  votre  mari  ? 
Mali  me  défaire  !  Vous  n'ave^  qu'à  lui  de.- 


IC6      S  E  V  I  G  N  I  À  N  A. 

mander  s'il  en  efl  perfuadé.  Il  m'a  donné  la, 
main  juf qu'à  cette  porte.  Mais  pourquoi  al- 
liez-vous il  ibuvent  chez  cette  Voifin  ? 
C'efi  que  je  voulois  voir  les  Sibylles  qu'elle 
m'avoit  promifes  ;  cette  Compagnie  méritoit 
bien  qu'on  fît  tous  les  pas.  N'avez-vous 
pas  montré  à  cette  femme  un  fac  d'argent  ? 
Elie  dit  que  non  par  plus  d'une  railbn  ;  & 
tout  cela  d'un  air  fort  riant  &  fort  dédai- 
gneux. Hé  bien  ,  MeJJieurs  9  e(î-ce-là  tout 
ce  que  vous  ave^  à  me  dire?  Oui,  Mada- 
me. Elle  ù  levé  ;  &  en  ibrtant  elle  dit  tout 
haut  :  Vraiment  je  n'euffe  jamais  cru  que 
des  hommes  fages  pujfent  demander  tant  de 
fottifes.  Elle  fut  reçue  de  tous  fes  parens, 
amis  Se  amies  avec  adoration  ,  tant  elle 
étoit  jolie ,  naïve ,  naturelle ,  hardie ,  d'un 
bon  air  &  d'un  efprit  tranquille. 

m 

M. de  L.  eft  entièrement  déconfit*.  Ce 
n'efl  pas  un  homme ,  ni  un  petit  homme , 
ce  n'eft  pas  une  femme ,  c'eft  une  vraie 


*  Madame  de  Sévigné  femble  avoir  adopté 
trop  légèrement  les  bruits  ridicules  que  la  ma- 
lignité &  l'envie  femerent  contre  un  des  plus 
grands  hommes  que  la  France  ait  eus.  Il  eft  vrai 
que  fa  trop  grande  curioiîté  àc  fon  trop  grand 
commerce  avec  les  femmes ,  pouvoient  avoir 
jette  quelque  foupçon  fur  lui  j  mais  il  ne  méri- 
toit pas  l'affront  qu'on  lui  fie.        • 
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femmelette.  Ferme  z  cette  fenêtre  ,  allumez 
du  feu  ,  donnez-moi  du  chocolat  >  donnez- 
moi  ce  livre ,  j'ai  quitté  Dieu,  il  m'a  aban- 
donné. Voilà  ce  qu'il  a  montré  à  Baife- 
meaux  &  à  fes  Commifïaires ,  avec  une 
pâleur  mortelle.  Quand  on  n'a  que  cela  à 
porter  à  la  Baftille  ,  il  vaut  bien  mieux 
gagner  pays ,  comme  le  Roi  avec  beau- 
coup de  bonté  lui  en  avoit  donné  les 
moyens,  julqu'au  moment  qu'il  s'eft  en- 
fermé ;  mais  il  en  faut  revenir  malgré  foi 
à  la  Providence.  Il  n'éîoit  pas  naturel  de 
fe  conduire  comme  il  a  fait,  étant  aufli 
foible  qu'il  le  paroît.  Je  me  trompois ,  Ma- 
dame de  Meckelbourg  ne  l'a  point  vu ,  & 
la  T.  qui  revint  avec  lui  de  S.  Germain  , 
n'eut  pas  la  penfée ,  non  plus  que  lui ,  de 
donner  le  moindre  avis  à  Madame  de  Mec- 
kelbourg ,  il  y  avo't  du  tems  de  refte  :  mais 
la  T.  éloignoit  tout  le  monde  de  lui ,  & 
l'obfédoitau  point  qu'il  ne  connoiflbit  plus 
qu'elle.  J'ai  vu  cetti  Meckelbourg  aux 
Filles  du  S.  Sacrement,  où  elle  s'étoit  re- 
tirée. Elle  eft  très-affligée  ,  &  fe  plaint 
fort  de  la  T  qu'elle  accufe  de  tous  les 
malheurs  de  fon  frère. 

Madame  de  Bouillon  s'eft  fi  bien  vantée 
des  réponfes  qu'elle  a  faites  aux  Juges , 
qu'elle  s'eft  attiré  un  t  bonne  Lettre  de  ca- 
chet, pour  aller  à  Nérac  près  des  Pyré- 

E  vj 
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nées.  Elle  partit  hier  avec  beaucoup  <ïe 
douleur.  Il  y  a  bien  à  méditer  fur  ce  dé- 
part :  fi  elle  eft  innocente,  elle  perd  infi- 
niment de  n'avoir  pas  le  plaifir  de  triom- 
pher ;  û  elle  eft  coupable ,  elle  eft  heu- 
reufe  d'éviter  les  confrontations  infâmes 
&  les  convictions.  Toute  fa  famille  l'a 
conduite  jufqu'à  une  demi-journée  d'ici , 
comme  Pfyché  ;  la  voilà  où  étoit  autre- 
fois la  bonne  Reine  Marguerite.  Voyez  un 
peu  les  quatre  fceurs ,  quelle  étoile  errante 
les  domine  !  En  Efpagne  *  ,  en  Angle- 
terre **,  en  Flandre  ,  au  fond  de  la 
Guienne.  On  fait  le  procès  par  coutu- 
mace  à  la  ComtefTe  de  SoiiTons.  M  d'Al- 
luye  eft  exilé  à  Amboife  ,  il  parloit  troj>. 
On  ne  dit  rien  de  M.  de  Luxembourg , 
quoiqu'il  ait  été  confronté ,  les  Juges  font 
muets.  Je  m'en  vais  faire  vos  complimens 
à  Madame  de  Meckelbourg  qui  pleure  & 
fe  tourmente  fort. 


Il  faut  que  la  T.  foit  bien  malheureufe  1 
puifque  Madame   de  Lefdiguieres  en  a 


*  Marie ,  qui  époufa  Laurent  Colonne ,  Coné- 
table  du  Royaume  de  Naples. 

*  *  Hortenfe  ,  mariée  à  Charles  de  laporte  , 
Duc  de  Lameilleraye  ,  fubftitué  au  Nom  &  au£ 
Armçs  de  Mazaiiu. 
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pitié  :  je  crois  que  le  plus  grand  crime  de 
M.  de  L.  eft  de  l'avoir  aimée.  On  ne  parle 
plus  de  lui,  on  ne  fçait  pas  même  s'il  eft 
encore  à  la  Baftille ,  on  dit  qu'il  eft  à  Vin- 
cennes.  Rien  n'eft  pire  en  vérité  que  d'être 
en  prifon  ;  fi  ce  n'eft  d'être  comme  cette 
pauvre  diablefte  de  Voifm  qui  eft,  à  l'heure 
que  je  vous  parle  ,  brûlée  à  petit  feu  à  la 
Grève.  On  allure  qu'on  a  fermé  les  por- 
tes de  Namur  &  d'Anvers,  &  de  plufieurs 
Villes  de  Flandre  à  Madame  la  Comtefle , 
difant  :  Nous  ne  voulons  point  de  ces  em- 
poifonneufes.  Voilà  comme  cela  fe  tourne, 
&  déformais  un  François  dans  les  pays 
étrangers ,  voudra  dire  un  empoifonneur, 
On  croit  que  Madame  la  Comtefle  ira  à 
Hambourg. 

Au  refte  ce  ne  fut  point  Mercredi ,  com- 
me je  vous  l'avois  mandé  ,  que  la  Voifm 
fut  brûlée  ;  ce  ne  fut  qu'hier  :  elle  fçavoit 
fon  Arrêt  dès  Lundi  ,  chofe  fort  extraor- 
dinaire :  le  foir  elle  dit  à  fes  gardes ,  Quoi  > 
nous  ne  ferons  point  Me^annote  1  Elle 
mangea  avec  eux  à  minuit  par  fantaifie^ 
car  il  n'étoit  point  jour  maigre  :  elle  but 
beaucoup  de  vin  ,  elle  chanta  vingt  chan- 
fons  à  boire.  Le  Mardi  elle  eut  la  queftion 
ordinaire  &  extraordinaire  ;  elle  avoitdiné 
Se  dormi  huit  heures.  Elle  fut  confrontée 
fur  le  matelas  avec  Mefdames  D . 4  fit 
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le  F  . .  &  plufieurs  autres.  On  ne  dit  pas 
encore  ce  qu'elle  a  dit  :  on  croit  toujours 
qu'on  verra  des  chofes  étranges.  Elle  fou- 
pa  le  foir ,  &.  recommença  ,  toute  brifée 
qu'elle  étoit ,  à  faire  la  débauche  avec  fcan- 
dale  :  on  lui  en  rit  honte ,  &  on  lui  dit 
qu'elle  feroit  bien  mieux  de  penfer  à  Dieu, 
&  de  chanter  un  Ave ,  maris  Stella ,  ou  un 
Salve  s  que  toutes  ces  chanfons.  Elle  chan- 
ta l'un  &  l'autre  en-  ridicule  ,  elle  dormit 
enfuite.  Le  Mercredi  fe  pafla  de  même  en 
confrontations,  &  débauche  &  chanfons  : 
elle  ne  voulut  point  voir  le  Confefleur  ; 
enfin  le  Jeudi ,  qui  étoit  hier,  on  ne  vou- 
lut lui  donner  qu'un  bouillon  ,  elle  en 
gronda  ,  craignant  de  n'avoir  pas  la  force 
de  parler  à  ces  Mefîïeurs.  Elle  vint  en  car- 
rofîé  de  Vincennes  à  Paris  ;  elle  étouffa  un 
peu ,  &  fut  embarraffée.  On  la  voulut 
faire  confeffer,  point  de  nouvelles  A  cinq 
heures  on  la  lia ,  6k  avec  une  torche  à  la 
main  elle  parut  dans  le  tombereau  habil- 
lée de  blanc  ;  c'eft  une  forte  d'habit  pour 
être  brûlée  :  elle  étoit  fort  rouge ,  &  l'on 
voyoit  qu'elle  repoufloit  le  ConfeiTeur  &. 
le  Crucifix  avec  violence.  Nous  la  vîmes 
paffer  à  l'Hôtel  de  Sully  ,  Madame  de 
Chaulnes ,  Madame  de  Sully ,  la  Comteffe 
&  bien  d'autres.  A  Notre-Dame  elle  ne 
voulut  jamais  prononcer  l'amende  hono- 
rable ,  &  a  la  Grève  elle  fe  défendit  autant 
qu'elle  put ,  de  fortir  du  tombereau  ;  on 
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l'en  tira  de  force  ,  on  la  mit  fur  le  bûcher 
aflife  &  liée  avec  du  fer  ;  on  la  couvrit  de 
paille,  elle  jura  beaucoup,  elle  repoufla 
la  paille  cinq  ou  fix  fois;  mais  enfin,  le 
feu  s'augmenta  ,  ÔC  on  la  perdit  de  vue , 
&  fes  cendres  font  en  l'air  préfentement. 
Voilà  la  mort  de  la  Voifin,  célèbre  par 
fes  crimes  &  par  fon  impiété. 

* 

M.  de  laRochefoucault  nous  conta  hier  J 
qu'à  Bruxelles  la  Comtefle  de  S  . .  avoit  été 
contrainte  de  fortir  doucement  de  l'Eglife  , 
&  que  l'on  avoit  fait  une  danfe  de  chats 
liés  enfemble  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  une 
criaillerie  &  un  fabbat  fi  épouvantable ,  par 
malice ,  qu'ayant  crié  en  même-tems  que 
c'étoient  des  diables  &  des  forciers  qui  la 
fuivoient ,  elle  avoit  été  obligée ,  comme 
je  vous  dis,  de  quitter  la  place  pour  laif-^ 
fer  paffer  cette  folie ,  qui  ne  vient  point 
d'une. trcp  bonne  difpofition  des  peuples. 
On  ne  dit  rien  de  M.  de  L .  .  Cette  Voifin 
ne  nous  a  rien  produit  de  nouveau.  Elle  a 
donné  gentiment  fon  arae  au  diable  ,  tout 
au  beau  milieu  du  feu  :  elle  n'a  fait  que 
paffer  de  l'un  à  l'autre. 

Madame  de  Dreux  fortit  hier  de  prifon , 
elle  fut  admoneftée ,  qui  eft  une  très-légère 
peine ,  avec  cinq  cents  livres  d'aumônes. 
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Cette  pauvre  femme  a  été  un  an  dans  une 
chambre  ,  où  le  jour  ne  venoit  que  d'un 
petit  trou  d'en  haut ,  fans  nouvelles  ,  fans 
confolation  :  fa  mère  qui  l'aimoit  très- 
paiTionnément ,  quiétoit  encore  affez  jeu- 
ne &.  bien  faite  ,  &  qu'elle  aimoit  au  Ai , 
mourut  il  y  a  deux  mois  de  la  douleur  de 
voir  fa  fille  en  cet  état.  Madame~de  Dreux , 
à  qui  on  ne  l'avoit  point  dit ,  fut  reçue  hier 
à  bras  ouverts  de  fon  mari  &.  de  toute  fa 
famille  ,  qui  Faiierent  prendre  à  cette 
Chambre  de  l'Arfenal.  Ses  premières  pa- 
roles furent ,  Et  où  eft  ma  mère  ,  &  d'où 
vient  qu'elle  n'eft  pas  ici  ?  M.  de  Dreux 
lui  dit  qu'elle  l'attendoit  chez  elle  :  elle 
ne  put  fentir  la  joie  de  fa  liberté  ,  &  de- 
mandoit  toujours  ce  qu'avoit  fa  mère  ;  & 
qu'il  falloit  bien  qu'elle  fût  bien  malade  , 
puifqu'elle  ne  venoit  point  l'embrafter.  El- 
le arrive  chez  elle  :  Quoi  1  je  ne  vois  point 
ma  mère  !  quoi ,  je  ne  l'entends  point  ! 
Elle  monte  avec  précipitation.  On  ne  fça- 
voit  que  lui  dire  :  tout  le  monde  pleuroit  : 
elle  couroit  dans  fa  chambre  ,  elle  l'appel- 
loit.  Enfin  un  Père  Céleftin ,  fon  Confef- 
feur ,  parut  ,  &  lui  dit  qu'elle  ne  la  trou- 
veroit  point ,  qu'elle  ne  la  verroit  que  dans 
le  ciel,  qu'il  falloit  fe  réfoudre  à  la  vo- 
lonté de  Dieu.  Cette  pauvre  femme  s'éva- 
nouit ,  &  ne  revint  que  pouf  faire  des  cris 
&  des  plaintes  qui  faiibient  fendre  le  cœur  ; 
jdifant  que  c'étoit  elle  &  la  vue  de  fon  mal- 
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heur  qui  l'avoient  tuée  ;  quelle  voudroit 
être  morte  en  prifon  ;  qu'elle  ne  pouvoit 
rien  fentir  que  la  perte  d'une  fi  bonne  mè- 
re. Le  petit  Coulanges  étoit  préfentà  ce 
fpeclacle,  il  avoit  couru  chez  M.  de  Dreux, 
comme  beaucoup  d'autres;  &il  nous  conta 
tout  ceci  hier  au  foir  fi  naturellement  ,  & 
fi  touché  lui-même ,  que  Madame  de  Cou- 
langes  en  eut  les  yeux  rouges  ;  &  moi  j'en 
pleurai  fans  pouvoir  m'en  empêcher.  Que 
dites -vous  ,  ma  Fille  ,  de  cette  amertume 
qui  vient  troubler  fa  joie  ôc  fon  triomphe , 
&  les  embraftemens  de  toute  fa  famille  & 
de  tous  fes  amis  ?  Elle  eft  encore  aujour- 
d'hui dans  des  pleurs  que  M.  de  Richelieu 
ne  peut  eiTuyer.  Il  a  fait  des  merveilles 
dans  toute  cette  affaire.  Je  me  fuis  jettée 
infenfiblement  dans  ce  détail ,  que  vous 
comprendrez  mieux  qu'un  autre  ,  &dont 
tout  le  monde  eft  touché.  On  croit  que 
M.  de  L. . .  fera  tout  aum  bien  traité  ; 
car  même  il  y  avoit  des  Juges  qui  étoient 
d'avis  de  renvoyer  Madame  de  Dreux  fans 
être  admoneftée  ,  &  c'eft  une  chofe  terri- 
ble que  le  fçandale  qu'on  a  fait  fans  pou- 
voir convaincre  les  accules.  Cela  marque 
aufîi  l'intégrité  des  Juges. 

M.  de  Tulle  a  furpafTé  tout  ce  qu'on 
efpéroit  de  lui  dans  l'Oraifon  Funèbre  de 
M.  de  Turenne.  C'eft  une  a&ion  pour 
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l'immortalité,. on   ne    parle  que  de 

cette  admirable  Oraifon  funèbre  de  M. 
de  Tulk'I  II  n'y  a  qu'un  cri  d'admiration 
fur  cette  a£Hon.  Son  texte  étoit  :  Domine  , 
•probaftl  me,  &  cognavijii  me  ;  &.  Cela  fut 
traité  divinement  bien. 

Ne  vous  a-t-on  pas  envoyé  POraifon 
fan.bredeM.de  Turenne  ?  M.  de  Cou- 
langes  &  le  petit  Cardinal  m'ont  d -ja  rui- 
née en  ports  de  lettres  ;  mais  faime  bien 
cette  dépenfe  :  il  me  femble  n'avoir  ja- 
mais rien  vu  de  (i  beau  que  cette  pièce 
d'éloquence.  On  dit  que  l'Abbé  Flechier 
veut  la  furpafler  ;  mais  je  l'en  défie  :  il 
pourra  parler  d'un  Héros ,  mais  ce  ne  fera 
pas  de  M.  de  Turenne  ;  &  voilà  ce  que 
M.  de  Tulle  a  fait  divinement  à  mon  gré. 
La  peinture  de  ion  cœur  eft  un  chef-d'œu- 
vre ;  &  cette  droiture ,  cette  naïveté ,  cette 
vérité  dont  il  étoit  paitri  ;  cette  folide  mo- 
deftie;  enfin  tout.  Je  vous  avoue  que  j'en 
fuis  charmée  ;  &  fi  les  Critiques  ne 
Teftiment  plus  depuis  qu'elle  eft  impri- 
mée : 

Je  rends  grâces  aux  Dieux  de  n'être  pas  Ro- 
main. 

En  arrivant  ici ,  Madame  de  Lavardin 
cie  parla    de  l'Oraiibn  funèbre  de  Fié- 
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chier  *  ;  nous  la  fîmes  lire  ,  &  je  demande 
mille  &.  mille  pardons  à  M.  de  Tulle  , 
mais  il  me  paroît  que  celle-ci  eft  au-def- 
fus.  Je  la  trouve  encore  plus  également 
belle  par-tout  ;  je  l'écoutai  avec  étonne- 
ment ,  ne  croyant  pas  qu'il  tut  pofîible  de 
trouver  encore  de  nouvelles  manières  de 
dire  les  mêmes  chofes.  En  un  mot,  j'en  fus 
charmée. 

Quelque  goût  que  vous  ayez  pour  mes 
lettres ,  elles  ne  peuvent  jamai*  vous  être 


*  Efprit  Fléchier  ,  né  à  Pcrr.es ,  petite  ville 
du  Comtat  Venniiïïn  ,  fut  élevé  dans  la  Congré- 
gation de  la  Do&rine  CLrécicnne,  dont  le  P.  Au- 
enfret  ion  oncle  écoit  Général.  Après  s'y  être 
perfectionné  dans  les  Sciences  &  dans  la  piété  y 
il  en  fortit,  &.  parut  avec  éclat  dans  le  monde  , 
où  il  fe  fît  connoître  par  des  Panégyriques  &  des 
Oratfôns  funèbres,  dont  celle  du  Maréchal  de 
Turcnne  eft  le  cher-d'oeuvre  de  l'Art.  Il  compofa 
aufli  piutîeurs  autres  Ouvrages  qui  lui  donnent 
rang  parmi  les  plus  célèbres  Ecrivains  du  fiecle 
de  Louis  XIV  ,  &  qui  lui  méritèrent  l'entrée  à 
l'Académie  Françoife.  Ayant  été  nommé  à  l'E- 
véché  de  Lavaur ,  enfuite  à  celui  de  Nifmcs ,  il 
partit  pour  Ion  Diocèfe  ,  où  il  fe  fit  un  devoir  de 
réfider,  occupe  à  i'inftrudtion  de  fts  ouailles  fidè- 
les ,  6c  à  la  convcrlion  de  celles  qui  étoient  éga- 
rées. Il  confomma  fa  vie  dans  ce  faint  exercice 
en  1710,  âgé  de  78  ans. 
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ce  que  les  vôtres  me  font  ;  &  puifque 
Dieu  veut  qu'elles  foient  préfentement  ma 
feule  confolation  ,  je  fuis  heureufe  d'y 
être  très-fenfible  \  mais  en  vérité  ,  ma  Fil- 
le ,  il  eft  douloureux  d'en  recevoir  fi  long- 
tems ,  &  cependant  la  vie  fe  pafle  ,  fans 
jouir  d'une  préfence  fi  chère  :  je  ne  puis 
réaccoutumer  à  cette  dureté  ;  toutes  mes 
penfées  &  toutes  mes  rêveries  en  font 
noircies  :  il  me  faudroit  un  courage  que 
je  n'ai  pas,  pour  m'accoutumer  à  cette 
extraordinaire  deftinée.  J'ai  regret  à  tous 
mes  jours  ,  qui  s'en  vont ,  &qui  m'entraî- 
nent ,  fans  que  j'aye  le  tems  d"être  avec 
vous  ;  je  regrette  ma  vie  ,  &  je  fens  pour- 
tant que  je  la  quitterois  avec  moins  de  re- 
gret ,  puifque  tout  eft  fi  mal  rangé  pour 
me  la  rendre  agréable.  Dans  ces  penfées , 
ma  très  chère  ,  on  pleure  quelquefois  , 
fans  vous  le  dire ,  &  je  mériterai  vos  fer- 
mons malgré  moi ,  plus  fouvent  que  je  ne 
le  voudrai  ;  car  ce  n'eft  jamais  volontai- 
rement que  je  me  trouve  dans  ces  triftes 
méditations.  Elles  fe  trouvent  tout  natu- 
rellement dans  mon  cœur  ,  &  je  n'ai  pas 
l'efprit  de  m'en  tirer.  Ma  chère  Fille  ,  je 
fuis  au  défefpoir  de  n'avoir  pas  été  au- 
jourd'hui maitrefTe  d'un  fentiment  fi  vif, 
je  n'ai  pas  accoutumé  de  m'y  abandonner  ; 
parlons  d'autre  chofe.  Ceft  un  de  mes 
triftes  amufemens  que  de  penfer  à  la  dif- 
férence des  jours  de  Tannée  paffée  &  de 
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celle-ci  :  quelle  compagnie  les  foirs  l 
quelle  joie  de  vous  voir  ÔL  de  vous  rencon- 
trer ,  &  de  vous  parler  à  toute  heure  !  Que 
de  retours  agréables  pour  moi  !  Rien  ne 
m'échape  de  tous  ces  heureux  jours  que 
les  jours  mêmes  qui  fe  font  échappés  :  je 
n'ai  pas  au  moins  le  déplaifir  de  n'avoir 
pas  fenti  mon  bonheur  :  c'eft  un  reproche 
que  je  ne  me  ferai  jamais  :  mais  par  cette 
raifon  je  fens  bien  vivement  le  contraire 
d'un  état  fi  heureux. 

Ne  lifez-vous  pas  toujours  Jofeph?  Pre- 
nez courage  ,  mon  Enfant ,  &  unifiez  mi- 
raculeufement  cette  hiftoire.  Si  vous  pre- 
nez les  Croifades ,  vous  y  verrez  deux  de 
vos  grands  pères  \  mais  je  fuis  aflurée 
qu'à  de  certains  endroits  vous  jetterez  le 
tivre  ,  &  maudirez  le  Jéfuite,  ôt  cepen- 
dant l'hiftoire  eft  admirable. 

Devinez  ce  que  c'eft ,  ma  Fille,  que  la 
chofe  du  monde  qui  vient  le  plus  vite  ;  & 
qui  s'en  va  le  plus  lentement  ;  qui  vous 
fait  approcher  le  plus  près  de  la  convalef- 
cence  ,  &  qui  vous  en  retire  le  plus  loin  ; 
qui  vous  fait  toucher  l'état  du  monde  le 
plus  agréable  ,  &  qui  vous  empêcha  le 
plus  d'en  jouir  ;  qui  vous  donne  les  plus 
belles  efpéranges  du  monde ,  &  qui  en 
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éloigne  le  plus  l'effet.  Ne  fçauriez  vous  le 
diviner  ?  Jette^  votre  Lingue  aux  chiens  : 
c'eft  un  rhumatiime.  Il  y  a  vingt-trois 
jours  que  j'en  fuis  malade  ;  depuis  le  1 4  , 
je  fuis  fans  fièvre  &  fans  douleurs ,  &  dans 
cet  état  bienheureux  ,  croyant  être  en 
état  de  marcher  ,  qui  eft  tout  ce  que  je 
fouhaite  ,  je  me  trouve  enflée  de  tous  cô- 
tés ,  les  pieds  ,  les  jambes ,  les  mains  ,  les 
bras  ;  &  cette  enflure  qui  s'appelle  ma  gué- 
rifon  ,  &  qui  l'eft  effectivement,  fait  tout 
le  fujet  de  mon  impatience,  &  feroit  celui 
de  mon  mérite  ,  fi  j'étois  benne.  Cepen- 
dant je  crois  que  voilà  qui  eft  fait  ,  &  que 
dans  deux  jours  je  pourrai  marcher  :  Lar- 
mechim  me  le  fait  efperer  ,  O  che  fpero. 

Madame  de  Brinvilliers  *  n'efl  pas  û 


*  Fille  du  Lieutenant  Civil  d'Aubrai ,  mariée 
au  V%]uis  de  Brinvilliers.  Celui-ci  avant  logé 
dans  l'a  maifon  un  Capitaine  de  fon  Régiment  , 
nommé  Sainte- Croix  ,  Gafcon  de  nauTance  ,  fa 
femme  en  devint  amoureufe ,  &  le  père  de  .la 
Marquife ,  pour  rompre  ce  commerce,  follicita 
une  Lettre  de  cachet,  &  fit  envoyer  Sainte-Croix 
à  la  Baftille.  Cet  Officier  fut  mis  malheureufe- 
ment  dans  la  même  chambre  où  étoit  le  nommé 
Exili  Italien  ,  qui  ,  après  s'être  ruiné  à  chercher 
ce  qu'on  appelle  la  Pierre  Philofophale  ,  s'étoit 
exercé  à  compofer  des  poifons  &  à  les  vendre. 
Celui-ci  apprit  à   Saint- Croix  l'art  funefle  de  le 
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elfe  que  moi  :  elle  eft  en  prifon  ,  &  fe 
défend  allez  bien  :  elle  demanda  hier  à 
jouer  au  piquet,  parce  qu'elle  s'ennuyoit. 
On  a  trouvé  fa  confeflion  :  elle  nous  ap- 
prend qu'à  fept  ans  elle  avoit  cefTé  d'être 
fille  ,  qu'elle  avoit  continué  fur  le  même 
ton  ,  qu'elle  avoit  empoifonné  fon  père  , 
fes  frères ,  un  de  fes  enfans ,  &  elle-même  ; 
mais  ce  n'étoitque  pour  effayer  dun  con- 
tre poifon  :  Médée  n'en  avoit  pas  tant  fait; 
elle  a  reconnu  que  cette  confeflion  étoit 
de  fon  écriture ,  c'eft  une  grande  fottife , 
mais  qu'elle  avoit  la  fièvre  chaude  quand 
elle  l'avoit  écrite ,  que  c'étoit  une  fréné- 
fie  ,  une  extravagance  qui  ne  pouvoit  être 
lue  férieufement. 

On  ne  parle  ici  que  des  difcours ,  &  des 
faits  i  &  geftes  de  la  Brinvilliers.  A-t-on 
jamais  vu  craindre  d'oublier  dans  fa  con- 
feflion d'avoir  tué  fon  père?  Les  pecca- 
dilles qu'elle  craint  d'oublier  font  admira- 
bles. Elle  aimoit  ce  Sainte-Croix  *  ;  elle 


venger,  &  la  Marquife  de  Brinvilliers  en  fit  la 
terrible  expérience  fur  fon  mari  ,  fon  perc  ,  fes 
deux  frères  &  fa  fœur. 

*  Sainte-Croix  en  travaillans  un  poifon  vio- 
lent &  prompt ,  laiffa  tomber  fon  mafque  de  verre  , 
5c  mourut  fubittement.  Lorfqu'on  leva  fon 
icellé  ,   on  trouva  une  caiTette  que  la  Brinvillier* 
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vouloit  l'époufer  ,  &  empoiibnnoit  fort 
fouvent  fon  mari  à  cette  intention  ;  Sainte- 
Croix  qui  ne  vouloit  point  d'une  femme 
auflî  méchante  que  lui ,  dorinoit  du  contre- 
poifon  à  ce  pauvre  mari  ;  deforte  qu'ayant 
été  balotté  cinq  ou  fix  fois  de  cette  forte  , 
tantôt  empoifonné ,  tantôt  défempoifon- 
né  ,  il  eft  demeuré  en  vie  ,  &  s'offre  pré- 
sentement de  venir  folliciter  pour  fa  chère 
moitié.  On  ne  finiroit  point  fur  toutes  ces 
folies. 

Cette  diablefle  de  Brinvilliers  accufe 
vivement  Penautier  *  qui  eft  en  prifon 
par  avance  :  cette  affaire  occupe  tout  Pa- 
ris ,  au  préjudice  des  affaires  de  la  guerre. 

On  a  confronté  Penautier  à  la  Brinvil- 


réclama  avec  empreflemens  ;  mais  la  Juflice  en 
ayant  ordonné  l'ouverture ,  les  poifons  s'y  trou- 
vèrent étiquetés  avec  l'effet  qu'ils  dévoient  pro- 
duire. 

*  Penautier  ,  Receveur  Général  du  Clergé  » 
ami  de  la  Brinvilliers ,  fut  aceufé  d'avoir  mis  en 
ufages  les  fecrets  de  cette  malheureufe  ,  Se  il  lui 
en  coûta  la  moitié  de  Ces  biens  pour  fupprimer 
les  aceufadons.  On  a  trouvé  dans  la  Canette  de 
Sainte-Croix  un  paquet  à  I'adreffe  de  Penautier  , 
lequel  renfermoit  du  poifon. 

villiers  y 
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liers;  cette  entrevue  fut  fort  trille,  ils  s'é- 
toient  vus  autrefois  plus  agréablement  : 
elle  a  tant  promis  que  fi  elle  mouroit ,  elle 
en  feroit  mourir  bien  d'autres ,  qu'on  ne 
doute  pas  qu'elle  n'en  dife  aflez  pour  en- 
traîner celui  ci ,  ou  du  moins  pour  lui 
faire  donner  la  queftion  ,  qui  eft  une  chofe 
terrible.  Cet  homme  a  un  nombre  infini 
d'amis  d'importance  ,  qu'il  a  obligés  dans 
les  deux  emplois  qu'il  avoit.  Ils  n'qçblient 
rien  pour  le  fervir  :  on  ne  doute  pas  que 
l'argent  ne  fe  jette  de  toute  part  ;  mais  s'il 
jcft  convaincu  ,  rien  ne  le  peut  fauver. 

Penautier  eft  heureux  :  jamais  il  n'y  eut 
en  homme  d  bien  protégé  ;  vous  le  verrez 
fortir  ,  mais  fans  être  juïlifié  dans  refprit' 
de  tout  le  monde.  Il  y  a  eu  des  chofes  ex- 
traordinaires dans  ce  procès  ;  mais  on  ne 
peut  les  dire.  Le  Cardinal  de  Bonzi  * 
diioit  toujours  en  riant ,  que  tous  ceux  qui 
avoient  des  pendons  fur  fes  bénéfices  ne 
vivroientpas  long-tems,  &  que  fon  étoile 
les  tueroit.  Il  y  a  bien  deux  ou  trois  mois 
que  l'Abbé  Fouquet  ayant  rencontré  cette 
Éminence  dans  le  fond  de  fon  carrofle  avec 


*  Archevêque  de  Narbonne  ,    un   des  Protêt-? 
tcurs  les  plus  4«ciarç$  ç}«  Penautier. 

F. 
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Penautier  ,  dit  tout  haut  :  Je  viens  de  ren- 
ccîitrer  le  Cardinal  Bon^i  avec  fon  étoile  : 
cela  n'eft-ii  pas  bien  piaiiant  ?  Tout  le 
monde  croit  comms  vous  ,  qu'il  n'y  aura 
pas  de  preûe  à  la  table  de  Penautier  :  on 
ne  peut  écrire  tout  ce  qu'on  entend  dire  là' 
deflus. 

L'affaire  de  la  Brinvilliers  va  toujours 
fon  tréMielle  empoifonnoit  de  certaines 
tourtes  de  pigeonneaux  ,  dont  plufieurs 
mouroient,  qu'elle  n'avoit  pas  deffein  de 
tuer.  Le  Chevalier  Duget  avoit  été  de  ces 
jolis  repas  ,  &  s'en  meurt  depuis  deux  ou 
trois  ans  :  elle  demandoit  l'autre  jour  s'il 
étoit  mort ,  on  lui  dit  que  non  :  elle  dit  en 
fe  tournant  :  il  a  la  vie  bien  dure.  M.  de 
la  Rochefoucault  jure  que  cela  eft  vrai. 

Enfin ,  c'en  eft  fait ,  la  Brinvilliers  *  eft 
en  l'air  :  fon  pauvre  petit  corps  a  été  jette 
après  l'exécution  dans  un  fort  grand  feu  y 
&  fes  cendres  au  vent  ;  de  forte  que  nous 
la  refpirerons;  &  par  la  communication 
des  petits  efprits ,  il  nous  prendra  quelque 
humeur  empoifonnante  dont  nous  ferons 
tous  étonnés.  Elle  fut  jugée  dès  hier  ;  ce 


*  Elle  fut  exécutée  en  167?» 
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matin  on  lui  a  lu  fon  Arrêt,  qui  étoit  de 
faire    amende  honorable   devant   Notre- 
Dame  ,&.  d'avoir  la  tête  coupée  ,  fon  corps 
brûlé  ,  les  cendres  au  vent.  On  l'a  pré- 
fentée  à  la  queftion  ;  elle  a  dit  qu'il  n'en 
ctoit  pas  beioin,  &  qu'elle  diroit  tout  :  en 
effet  ,  jufqu'à   cinq  heures  du  loir  ,  elle  a 
conté  fa    v'e  encore  plus   épouventable 
qu'on  ne  le  penibit    Elle   a  empoifonné 
dix.  fois  de  fuite  fon  père  ,  elle  n'en  pou- 
voit  venir  à  bout ,  fes  frères  &  plufieurs 
autres  ,   Si  toujours  l'amour  &  les  confi- 
dences mêlées  par-tout.  Elle  n'a  rien  dit 
contre  Penautier.  Après  cette  confefïion  , 
on  n'a  pas  lailTé  de  lui  donner  dès  le  ma- 
tin ,  la  queftion   ordinaire  Ôc   extraordi- 
naire ;  elle  n'en  a  pas  dit  davantage  :  elle 
a  demandé  à  parler  à   M.  le  Procureur 
Général  ;  elle  a  été  une  heure  avec  lui  ; 
on  ne  fçait  point  encore  le  fujet  de  cette 
converfation.  A  fix  heures  oh  l'a  menée 
nue  en  chemife  &  la  corde  au  col ,  à  No- 
tre-Dame, faire  l'amende  honorable  ,  & 
puis  on  l'a  remife  dans  le  même  tombe- 
reau ,  où  je  l'ai  vu  jettée  à  reculons  fur  de 
la  paille  ,  avec  une  cornette  baffe  &  fa 
chemife  ,   un  Docleur  auprès  d'elle,  le 
Bourreau  de  l'autre  côté  ;  en  vérité  ,  cela 
m'a  fait  frémir  :  ceux  qui  ont  vu  l'exécu- 
tion ,  difent  qu'elle  eft  montée  fur  l'écha- 
faud  avec  bien  du  courage  ;  pour  moi  j'é- 
tois  fur  le  Pont  Notre-Dame  avec  la  bonne. 


iî4      Sevigniana: 

d'Efcarts  :  jamais  il  ne  s'eft  vu  tant  de  mon- 
de ,  ni  Paris  fi  ému  &  fi  attentif  ;  &  deman- 
dez-moi ce  qu'on  a  vu  }  car  pour  moi  je 
n'ai  vu  qu'une  cornette  ;  mais  enfin  ce  jour 
étoit  confacré  à  la  tragédie  ,  j'en  fçaurai 
demain  davantage ,  &  cela  vous  reviendra* 

Encore  un  petit  mot  de  Brinvilliers  : 
elle  eft  morte  comme  elle  a  vécu ,  c'eft- 
à-dire  ,  réfolument  ;  elle  entra  dans  le 
lieu  où  l'on  devoit  lui  donner  la  queftion , 
&  voyant  trois  féaux  d'eau ,  elle  dit  :  Ceji 
affurément  pour  me  noyer ,  car  de  la  taille 
dont  je  fuis  3  on  ne  prétend  pas  que  je  boive 
tout  cela.  Elle  écouta  fon  Arrêt  dès  le  ma- 
tin ,  fans  frayeur  &  fans  foiblefle  ,  &  fur 
la  fin  elle  fit  recommencer  ,  difant  que  ce 
tombereau  l'avoit  frappée  d'abord,&  qu'el- 
le en  avoit  perdu  l'attention  pour  le  refte  : 
elle  dit  à  fon  Confefleur  par  le  chemin  , 
de  faire  mettre  le  Bourreau  devant  elle  , 
afin  de  ne  point  voir  ,  dit-elle  ,  ce  coquin  de 
Déferais  *  qui  m'a  prife  :  il  étoit  à  cheval 
devant  le  tombereau  :  fon  Confefleur  la 
reprit  de  ce  fentiment  ;  elle  dit  :  Ha  !  mort 
Dieu  3  je  vous  demande  pardon  t  qu'on  me 


*  Exempt  habile  ,  mis  en  campagne  pour 
chercher  la  Brinvilliers.  Il  la  pourfuiyit  en  àA^ 
jlecerre ,  &  la  prit  à  Liège» 
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laijfe  donc  cette  étrange  vue.  Elle  monta 
feule  ,  &  nuds  pieds ,  fur  l'échelle  &  iur 
l'échafaud  ,  &  fut  un  quart-d'heure  rairau* 
dée,  rafée ,  dreffée  &  redreflee  par  le  Bour- 
reau ;  ce  fut  un  grand  murmure  &  une 
grande  cruauté.  Le  lendemain  on  cher- 
choit  fes  os  ,  parce  que  le  peuple  difoit 
qu'elle  étoit  fainte  :  elle  avoit  ,  diioit-elle , 
deux  ConfeiTeurs  ;  i'un  difoit  qu'il  falloit 
tout  dire,  &  l'autre  non  ;  elle  rioit  de  cette 
diveriitéj  dilant  :  Je  puis  faire  enconfcien- 
ce  tout  ce  qu'il  me  plaira  ;  ii  lui  a  plu  de 
ne  rien  dire  du  tout.  Penautier  ibrtira  un 
peu  plus  blanc  que  îan  ige  :  le  Public  n'eft 
point  content  ;  on  dit  que  tout  cela  efl 
trouble.  Admirez  le  malheur  :  cette  créa- 
ture a  refufé  d'apprendre  ce  qu'on  vouloir, 
&  a  dit  ce  qu'on  ne  demandoit  pas  :  par 
exemple ,  elle  dit  que  M.  F.  . .  avoit  en- 
voyé Glafer,  leur  Apoticaire  empoifon- 
neur ,  en  Italie  ,  pour  avoir  une  herbe 
qui  fait  du  poifon:  elle  a  entendu  dire  cet- 
te belle  choie  à  Sainte-Croix.  Voyez  quel 
excès  d'accablement  &  quel  prétexte  pour 
achever  cette  miférable  ,  tout  cela  eft  bien 
fufpeét.  On  dit  encore  mille  autres  cho- 
ies ,  mais  en  voilà  affez  pour  aujourd'hui. 

Le  monde  eft  bien  injufte  :  il  la  bien 
été  aufli  pour  la  Brinvilliers,  jamais  tant 
de  crimes  n'ont  été  traités  fi  doucement  ; 
F  iij 
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elle  n'a  pas  eu  la  queftion  ;  on  lui  faifoit 
entrevoir  une  grâce  ,  &  fi  bien  entrevoir  , 
qu'elle  ne  croyoit  pas  mourir  ,  &  dit  en 
montant  fur  l'échalaud  :  C'efidonc  tout  de 
bon.  Enfin  elle  eft  au  vent ,  &  Ton  Confef- 
feur  dit  que  c'eft  une  Sainte.  M.  le  pre- 
mier Préfidentlui  avoit  choifi  ce  Docteur 
comme  une  merveille.  C'étoit  celui  qu'on 
vouloit  qu'elle  prît.  N'avez-vcus  pointvu 
ces  gens  qui  font  des  tours  avec  des  car- 
tes ?  Ils  les  mêlent  incefiamment ,  &  vous 
difent  d'en  prendre    une  telle  que   vous 
voudrez  ,  &  qu'ils  ne   s'en  fondent  pas  ; 
vous  la  prenez  ,  vous  croyez  l'avoir  pri- 
fe  ,  &  c'eft  juftement  celle  qu'ils  veulent. 
A  l'application  elle  eft  jufte  Le  Maréchal 
de  "Vilieroy  difoit  l'autre  jour:  Pènautter 
fera  ruiné  de  cette  arTa:re  ;  le  Maréchal  de 
Grammont  répendit  ;  il  faudra  qu'il  iup- 
prime  fa  table  :  voilà  *bien  des  épigram- 
mes.  Je  iuppoie  que  vous  fç avez  que  l'en 
croit  qu'il  y  a  cent  mille  écus  répandus 
pour  faciliter  toutes  chofes  ,  l'innocence 
ne   fait  guères  de  telles  profufions.  Rien 
n'eft  fi  plaifant  que  tout  ce  que  vous  me  di- 
tes fur  cette  horrible  femme  ;  je  crois  que 
vous  avez  contentement  ;   car  il  n'eft  pas 
poflîble  qu'elle  foit  en  Paradis  ;  fa  vilaine 
ame  doit  être  féparée  des  autres.  Affaiii- 
ner  eft  le  plus  sûr  ;  nous  fommesde  votre 
avis  :  c'eft  une  bagatelle  en  comparaifon 
d'être  huit  mois  à  tuer  fon  père  ,  &  à  en 
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recevoir  toutes  fes  careffes  &.  toutes  Tes 
douceurs  ,  à  quoi  elle  ne  répondoit  qu'en 
doublant  toujours  la  doie  Ce  que  tous  di- 
tes fur  la  liberté  que  prend  la  mort  d'in- 
terrompre la  fortune  ,  eil  incomparable  : 
c'eft  ce  qui  doit  confoler  de  n'être  pas  au 
nombre  des  heureux  :  nous  en  trouverons 
la  mort  moins  amere  Vous  me  deman- 
dez fi  je  fuis  dévote  ;  hélas  !  non  ,  dontje 
fuis  très-fàchée  ;  mais  il  me  femble  que  je 
me  détache  un  peu  de  ce  qui  s'appelle 
le  monde.  La  vieilleiTe  oc  un  peu  de  ma- 
ladie donnent  le  tems  de  faire  de  grandes 
réflexions  ;  mais ,  ma  chère  Enfant ,  ce  eue 
j'épargne  fur  le  Public  »  il  me  femble  que 
je  vous  le  redonne  >  ainfije  n'avance  guè- 
res  dans  le  pays  du  détachement ,  &vous 
fçavez  que  le  droit  du  jeu  feroit  de  com- 
mencer par  effacer  un  peu  ce  qui  tient  le 
plus  au  cœur. 

Voici  une  petite  hiftoire  que  vous  de- 
vez croire  comme  fi  vous  l'aviez  entendu. 
Le  Roi  difoit  un  de  ces  matins  :  «  En  vé- 
53  rite  je  crois  que  nous  ne  pourrons  pas 
33  fecourir  Phiiisbourg  ;  mais  enfin ,  je  n'en 
m  ferai  pas  moins  Roi  de  France  ».  M.  de 
Montaufier  ,  qui  }pour  le  Pape  ,  ne  airohune 
chofe  qu'il  ne  croirolt  ,\m  dit  ;  "  Eft  il  vrai, 
5>  Sire,  que  vous  feriez  encore  Roi  de 
3>  France,  quand  on  vous  auroit  repris 
F  iv 
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»  Metz  ,  Toul  &  Verdun  ,  &  la  Comté  y 
v  Se  pluficurs  autres  Provinces  ,  dont  vos 
»  Prédéceflenrs  fe  font  bien  paiTés  ».  Cha- 
cun fe  mit  à  ferrer  les  lèvres  ;  le  Roi  dit 
de  très-bonne  grâce  :  «  Je  vous  entends 
»  bien  ,  M.  de  Montaufier  ,  c'eft-à*dire , 
*>  que  vous  croyez  que  mes  affaires  vont 
»  mal  ;  mais  je  trouve  très-bon  ce  que  vous 
30  dites  ,  car  je  fçais  quel  cœur  vous  avez 
-as  pour  moi  »  Cela  eft  vrai ,  &  je  trouve 
que  tous  les  deux  firent  parfaitement  bien 
leur  perfonnage. 

Je  fuis  attachée  à  des  Mémoires  de  M. 
fie  Pontis  * ,  Provençal  qui  eft  mort  depuis 


*  Louis  de  Pontis  ,  Gentilhomme  Provençal  , 
ain Ci  nommé  de  la  Terre  de  Pontis  en  Dauphins, 
étant  entré  fort  jeune  dans  le  Régiment  des  Gar- 
des de  Henri  IV  ,  s'éleva  par  fon  mérite  8c  fa  va- 
leur à  divers  emplois  militaires.  Il  fut  particuliè- 
rement connu  de  Louis  XIII ,  qui  lui  donna  en 
toute  occaiion  des  marques  d'eftime.  Cependant 
ayant  toujours  rencontré  des  obftacles  à  fon  élé- 
vation Ôc  à  fa  fortune  ,  il  reconnut  la  vanité  des 
ehofes  du  monde  ,  6c  Dieu  ayant  faift  la  mort  fu- 
bite  d'un  de  fes  amis  pour  le  toucher ,  il  renonça 
à  la  Cour  après  plus  de  cinquante  ans  de  fervice 
fous  trois  Rois  ,  Ôc  après  avoir  reçu  plus  de  17 
blefTures  -,  il  fe  retira  dans  l'Abbaye  de  Port- 
Royal  des  Champs ,  où ,  fous  la  conduite  de  M. 
de  Singlin  2  Ôc  enfuice  de  M.  de  Sacy  ,  il  paifa  \* 
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fix  ans  à  Port-Royal ,  à  plus  de  quatre- 
vingts  ans  ,  &  qui  conte  fa  vie  *  &  le 
tems  de  Louis  XIII.  avec  tant  de  vérité , 
de  naïveté  &  de  bon  fens  ,  que  je  ne 
puis  m'en  tirer.  M  le  Prince  l'a  lu  d'un 
bout  à  l'autre  avec  le  même  appétit.  Ce 
Livre  a  bien  des  approbateurs  ,  &  d'autres 
qui  ne  le  peuvent  fouffrir  :  ou  on  l'aime  , 
ou  on  le  hait ,  il  n'y  a  point  de  milieu  ; 
je  ne  voudrois  pas.  jurer  que  vous  l'ai- 
malîiez.  Au  refte ,  je  lis  les  figures*  de 
la  Sainte  Ecriture  qui  prennent  l'affaire 
dés  Adam.  J'ai  commencé  par  cette  créa- 
tion du  monde  que  vous  aimez  tant  :  cela 
conduit  jufqu'après  la  mort  de  Notre  Sei- 
gneur ,  c'eft  une  belle  fuite.  On  y  voit 
tout  quoiqu'en  abrégé  ;  le  ftyle  en  eft 
fort  beau ,  &  vient  de  bon  lieu  ;  il  y  a 
des  réflexions  des  Pères  fort  bien  mêlées, 
cette  lecture  eft,  très- attachante;  pour  moi 
je  pafTe  bien  plus  loin  que  les  Je  fuites  , 
&  voyant  les  reproches  d'ingratitude  ,  les 
punitions  horribles  dont  Dieu  menace  ÔC 
afflige  fon  peuple  ,  je  fuis  perfuadée  que 


refte  de  fes  purs  dans  l'exercice  des  verras  chré* 
tiennes.  Il  mourut  le.  14  Juin  1670  y  à  87  ans.- 
Les  Mémoires  que  nous  avons  fous  fon  nom  , 
ont  été  recueillis  de  fes  conventions,  Se  agréa- 
blement rédigés  par  M.  Dufoffé. 

*  Par  M.  Fontaine ,  fous  le  nom  de  Roya»- 
ttonc,  Prieur  de  SombreyaL 

Et 
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nous  avons  notre  liberté  toute  entière^ 
que  par  conséquent  nous  fommes  très- 
coupables  ,  &  méritons  bien  le  feu  & 
l'eau  dont  Dieu  ie  iert  quand  il  lui  plaît. 

Il  y  eut  l'autre  jour  une  vieille  Décré- 
pite qui  fe  pré  l'enta  au  diner  du  Roi  , 
elle  faifoit  frayeur  :  Monfieur  la  repoufla 
en  lui  demandant  ce  qu'elle  vouloit  : 
Hélas  !  Monfieur,  lui  dit-ele,  c'eft  que 
je  voudrois  bien  prier  le  Roi  de  me  faire 
parler  à  M.  de  Louvois.  Le  Roi  lui  dit , 
Tene^ ,  voilà  M.  de  Rheims  qui  y  a  plus 
de  pouvoir  que  moi  :  cela  réjouit  fort  tout 
le  monde. 

En  vérité  ,  ma  Fille  ,  voici  une  pauvre 
petite  femme  *  bien  malade  ;  c'eft  le  onziè- 
me de  fon  mal  qui  lui  prit  à  Chaville  en 
revenant  de  Verfailles  Madame  le  Tel- 
lier  fut  frappée  en  même-tems  qu'elle  ,  &. 
reçut  hier  le  Viatique  à  Paris  ,  où  elle 
revint  en  diligence.  Beaujeu  ,  la  Demoi- 
felle  de  Madame  de  Coulanges  ,  fut  frap- 
pée ,  du  même  trait,  elle  a  toujours  fuivi 
fa  maîtreile  ;  pas  un  remède  n'a  été  or- 


*  Madame  de  Coulanges ,  nièce  de  Mada  me 
Tellier,  femme  du  Chancelier» 
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donné  dans  la  chambre  ,  qu'il  ne  Tait  été 
dans  la  garde  robe  un  lavement  ,  un  la- 
vement ,  une  faignée  ,  une  iaignée  ;  no- 
tre Seigneur,  notre  Seigneur  ;  tous  les  re- 
doublemens  ,  tous  les  délires  ,  tout  étoit 
pareil  :  mais  Dieu  veuille  que  cette  com- 
munauté fe  fépare  ,  car  ont  vient  de  don- 
ne.- l'Extrême-Onciion  à  B.aujeu ,  &  elle 
ne  panera  pas  la  nuit.  Nous  craignons 
demain  le  redoublement  de  Madame  de 
Coulanges  ,  parce  que  c'eft  celui  qui  fi- 
gure avec  celui  qui  emporte  cette  pauvre 
nlle.  En  vérité  ,  c'eft  une  terrible  mala- 
die ,  mais  ayant  vu  de  quel-e  façon  les 
Médecins  fontfaigner  rudement  une  pau- 
vre perfonne,  &.  i cachant  que  je  nai  point 
de  veines  ,  je  déclarai  hier  au  premier 
Préfident  de  la  Cour  des  Aydes  qui  me 
vint  voir  ,  que  fi  je  meurs  jamais  ,  je  le 
prierai  de  m'amener  M.  Sanguin  dès  le 
commencement.  J'y  fuis  trés-réfolue ,  il 
n'y  a  qu'à  voir  ces  Meilleurs  pour  ne  vou- 
loir jamais  les  mettre  en  pofTefïïon  de 
fon  corps.  C'eft  de  l'arriere-main  qu'ils 
ont  tué  Beaujeu.  J'ai  penfé  vingt  fois  à 
Aloliere  depuis  que  j'ai  vu  tout  ceci.  Ce- 
pendant j'efpere  que  cette  pauvre  femme 
échapera  malgré  tous  leurs  mauvais  trai- 
temens.  Elle  eft  allez  tranquille  ,  &  dans 
un  repos  qui  lui  donnera  la  force  de  fou- 
tenir  le  redoublement  de  cette  nuit» 

Fvj 
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Madame  Cornuel  étoit  l'autre  jour  chez 
Berryer  ,  dont  elle  efl  maltraitée  ;  elle 
attendoit  à  lui  parler  dans  une  anticham- 
bre qui  étoit  pleine  de  Laquais  :  il  vint 
une  efpece  d'honnête  homme  qui  lui  dit 
qu'elle  étoit  mal  dans  ce  lieu-là  :  Hélas, 
dit-elle,  j'y  fuis  fort  bien  ,  je  ne  les  crains 
point ,  tant  qu'ils  font  Laquais.  Voilà  ce 
qui  a  fait  éclater  de  rire  M.  de  Pomponne , 
de  ces  rires  que  vous  connoiffez.  Je  crois 
que  vous  le  trouverez  plaifant  auili. 

Il  y  a  long-tems  que  je  fuis  de  votre 
avis  pour  préférer  les  mauvaifes  compa- 
gnies, aux  bonnes  :  quelle  trifteiTe  de  fe 
féparer  de  ce  qui  eft  bon  ?  &  quelle  joie 
de  voir  partir  une  troupe  de  Provençaux 
tels  que  vous  me  les  nommez.  Ne  vous 
fouvient  il  point  de  la  couvée  de  Frefnel 
comme  nous  tirions  agréablement  le  jour 
&  le  moment  de  leur  bienheureufe  for- 
tie  ?  Soutenons  donc ,  ma  chère  Fille ,  que 
rien  n'eil:  fi  bon  dans  les  Châteaux  qu'une 
chienne  de  compagnie  ,  &  rien  n'eft  fi 
mauvais  qu'une  bonne  :  fi  l'on  veut  l'ex- 
plication de  cette  Enigme  ,  qu'on  vienne 
parler  à  nous» 
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Vous  me  repréfentez  fort  bien  votre 
coup  de  tonnerre  ;  j'avois  quelquefois  en- 
tendu parler  des  effets  furprenans  du  ton* 
nerre,  mais  je  n'y  crois  pas  tant  qu'à  ce 
que  vous  m'en  dites  :  cette  petite  fille  toute 
morte  ,  fans  qu'il  y  paroilTe  ,  comme  ft 
c'étoit  avec  de  la  poudre  de  fympathie  > 
me  paroît  une  chofe  bien  étonnante  :  je 
comprends  bien  que  vous  ayez  eu  la  eu-; 
riofité  de  la  voir  ,  j'aurois  bien  été  de  cette 
partie  ;  j'aime  toutes  les  chofes  extraor- 
dinaires, celle-là  eft  forte  Ce  n'eft  point 
comme  on  a  accoutumé  de  mourir.  Vos 
tonnerres  font  bons  à  Grignan  :  ils  ont  un 
éclat  &  une  majefté  au-deflus  de  tous  les 
autres.  Lucien  n'auroit  pas  ofé  appeller  ce 
foudre  un  vain  épouvantail  de  cheneviere  % 
c*eft  un  Jupiter  tonnant  comme  du  terns- 
de  Sémélé* 

se 

Hieraufbir  à  Cône,  nous  allâmes  dans 
un  véritable  enfer  ,  ce  font  des  forges  de 
Vulcain  ,  nous  y  trouvâmes  huit  ou  dix 
Cyclopes  forgeant ,  non  pas  les  armes  d'E* 
née  ,  mais  des  ancres  pour  les  vaifleaux  ^ 
jamais  vous  n'avez  vu  redoubler  des  coups 
û  juftes  ,  ni  d'une  ft  aimable  cadence  r' 
nous  étions  au  milieu  de  quatre  four» 
seaux  >  de  terns  çn  tems  ces  démons  ves 
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noient  autour  de  nous ,  tout  fondus  de 
lueurs  .  avec  des  vifages  pâles  ,  des  yeux 
farouches  ,  des  mouttaches  brutes  ,  des 
cheveuxlongs  &  noirs  :  cette  vue  pourroit 
effrayer  des  gens  moins  polis  que  nous  ; 
pour  moi  je  ne  comprenois  pas  qu'on  pût 
réfiiter  à  nulle  des  volontés  de  ces  Mef- 
fieurs  là  dans  leur  enfer.  Enfin  nous  en 
fortîmes  avec  pL  ie  de  pièces  de  quatre 
fols  ,  dont  notre  bonne  compagnie  les  ra- 
fraîchit ,  pour  faciliter  notre  fortie. 

Je  fuis  très-fort  en  peine  delafantéde 
Montgobert ,  l'air  de  Grignan  ne  lui  eft 
pas  bon  ,  &  je  la  trouve  très-eftimable  de 
s'oublier  elle  même  pour  vous  fuivre  : 
vous  en  pouvez  dire  autant  p  ur  M.  de 
Grignan;  car  apurement ,  dans  ce  dernier 
voyage ,  vous  n'avez  confidéré  unique- 
ment que  fa  propre  fat'sfaclion  qu'il  a 
même  cachée  long-tems  fous  fes  manières 
polies  ;  vous  l'avez  approfondie  ,  vous  l'a- 
vez obfervée  6c  démêlée  ,  &  dès  que  vous 
l'avez  apperçue  un  peu  plus  d'un  côté  que 
de  l'autre  ,  vous  lui  avez  facrifié  votre 
famé  ,  votre  vie  ,  la  tendrefle  &  le  repos 
de  votre  mère  ;  &  enfin  vous  avez  parfai- 
tement accompli  le  précepte  de  l'Evangile, 
qui  veut  que  l'on  quitte  tout  pour  fon 
mari  :  il  le  mérite  bien  ;  mais  il  faut  aufïï 
que  cela  l'engage  davantage  à  prendre. 
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foin  de  votre  fanté  ,  rue  vous  expofez  & 
librement  &  fi  courageufement  pour  lui 
plaire  ;  pour  moi  c'eft  mon  unique  penfée  , 
quoique  très- inutilement  à  mon  grand 
regret. 

Madame  de  la  Fayette  prend  des  bouil- 
lons de  vipères  qui  lui  redonnent  une 
ame,  &  lui  donnent  des  forces  à  vued'œil  : 
elie  croit  que  cela  vous  feroit  admirable. 
On  prend  cette  vipère,  on  lui  coupe  la 
tête  ,  la  queue,  on  l'ouvre  ,  on  l'écorche  , 
&  toujours  elle  remue  une  heure  ,  deux 
heures  ,  on  la  voit  remuer  :  nous  compa- 
râmes cette  quantité  d'eiprits  fi  difficiles  à 
appaifer  à  de  vieilles  parlions  ,  &  fur-tout 
celles  di  ce  quartier  ;  que  ne  leur  l"ait-on 
point? On  dit  des  injures  ,  des  mépris, des 
rudeffes  ,  des  cruautés  ,  des  querelles ,  des 
plaintes  ,  des  rages  :  &  toujours  elles  re- 
muent ,  on  n'en  fauroit  voir  la  fin.  On 
croit  que  quand  on  leur  arrache  le  cœur  ,. 
c'en  eft  fait ,  qu'on  n'en  entendra  plus 
parler  ;  point  du  tout ,  elles  font  encore 
en  vie  ,  elles  remuent  encore  :  je  ne  fais 
pas  fi  cette  fotife  vous  paroîtra  comme  à 
nous  ;  mais  nous  étions  en  train  de  la  trou- 
ver plaifante;  on  en  peut  faire  Couvent 
l'application. 
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La  Cour  eft  toute  réjouie  du  mariage  dé 
M  le  Prince  de  Conti  avec  Mademoifelle 
de  Blois  *  Ils  s'aiment  comme  dans  les 
Romans.  Le  Roi  s'eft  fait  un  grand  jeu 
de  leur  inclination  II  parla  tendrement  à 
fa  fille  ;  &  lui  dit  qu'il  l'aimoït  fi  fort  , 
qu'il  n'avoit  point  voulu  l'éloigner  de  lui. 
La  petite  fut  fi  attendrie  &  fi  aife  qu'elle 
pleura  ;  &  le  Roi  dit  qu'il  voyoit  bien  que 
c'eit  qu'elle  avoitde  l'averfion  pour  M.  le 
Prince  de  Conti,  Elle  redoubla  fes  pleurs , 
fon  petit  cœur  ne  pouvoit  contenir  tant 
de  joie.  Le  Roi  conta  cette  petite  fcene  , 
&  tout  le  monde  y  pritplaifir.  Pour  M.  le 
Prince  de  Conti ,  il  étoit  tranfporté  ,  il  ne 
favoit  ni  ce  qu'il  difoit ,  ni  ce  qu'il  faiioit. 
Il  pailbit  pardelfus  tous  les  gens  qu'il  trou- 
voit  en  fon  chemin ,  pour  aller  trouver 
Mademoifelle  de  Blois  :  Madame  Colbert 
ne  vouloit  pas  qu'il  la  vît  que  le  foir  ;  il 
força  les  portes  ,  &  fe  jetta  à  fes  pieds  , 
&  lui  baifa  la  main  ;  elle  ,  fans  autre  fa- 
çon ,  l'embraffa  ;  &  la  revoilà  encore  à 
pleurer.  Cette  bonne  petite  Princefle  efr. 
fi  tendre  &  fi  jolie  ,  qu'on  voudroit  la 


*  Marie-Anne  ,   fille  de  Louis  XIV,    &  de 
Mademoifelle  de  la  VaUiere  :  elle   eft  morte  eft 
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manger.  Le  Comte  de  Grammont  fit  fes 
complimens ,  comme  les  autres ,  au  Prin- 
ce de  Conti.  «  Monfieur  ,  je  me  réjouis 
a*  de  votre  mariage ,  croyez-mo': ,  mé- 
»  nagez  le  beau  -  père  ,  ne  le  chicanez 
w  point  ;  ne  prenez  point  garde  à  peu 
»  de  chofe  avec  lui  ;  vivez  bien  dans 
»3  cette  famille  ,  &  je  vous  réponds  que 
m  vous  vous  trouverez  fort  bien  de  cette 
»  alliance  ». 

Le  Roi  fe  re jouit  de  tout  cela  ,  &  ma- 
rie fa  fille  en  faifant  des  complimens  , 
comme  un  autre,  à  M.  le  Prince  ,  à  M.  le 
Duc  ,  &  à  Madame  la  DucheiTe  ,  deman- 
dant fon  amitié  à  cette  d  -rniere  pour  Ma- 
demoifelle  de  Blois  ,  difant  qu'elle  feroit 
trop  heureufe  d'être  fouvent  auprès  d'el- 
le ,  &  de  fuivre  un  fi  bon  exemple  :  il 
fe  réjouit  à  donner  des  tranfes  au  Pr'nce 
de  Conti ,  il  lui  fait  dire  que  les  articles 
ne  font  pas  fans  difficulté  ,  qu'il  faut  re- 
mettre l'affaire  à  l'hiver  qui  vient  :  là- 
deflus  le  Prince  tombe  comme  évanoui. 
La  Princefle  l'allure  qu'elle  n'en  auraj-a- 
mais  d'autre  :  cette  fin  s'écarte  un  peu 
dans  le  Roman  ;  mais  dans  la  vérité  il 
n'y  en  eut  jamais  un  û  joli. 

* 
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Extrait  des  Lettres  de  Madame  de  Coulan- 
tes 3  à  Madame  de  Sévlgné. 

M.  le  Duc  *  s'ennuye  beaucoup  à 
Utrecht  ;  les  hommes  y  font  horribles  , 
voici  un  petit  conte  fur  fon  fupt.  11  fe 
familiarifoit  avec  une  jeune  femme  de  ce 
pays-là,pour  fe  défennuyer  apparemment; 
&  comme  les  familiarités  étoient  fans 
doute  un  peu  grandes  ,  elle  lui  dit  :  pour 
Dieu ,  Monfèlgneur  ,  V.A.ala  bonté  d'ètrz 
trop  lnfolente% 

La  mort  de  M.  de  Paris  *  * ,  ma  très- 
Belle,  vous  aura  infailliblement  furprife  , 
il  n'y  en  eut  jamais  de  fi  prompte.  Ma- 
dame de  Lefdiguieres  a  été  préfente  à  ce 


*  Fils  du  Grand   Condé, 

**  François  de  Harlay  de  Chanvalon  ,  d'a- 
bord Archevêque  de  Rouen  ,  puis  transféré  à 
Paris,  mourut  fubitemenr  à  Confîans  en  169^  , 
âgé  de  70  ans.  Ce  Prélat  avoit  beaucoup  d'efpric 
&  de  fçavoir,  mais  il  deshonora  fon  caractère  par 
une  vie  fcandaleufe.  Il  eut  pour  fuCceffèur  Louis- 
Antoine  de  Noatlles ,  Prélat  qui  le  fit  bientôt 
oublier,  ou  dont  les  mœurs  irréprochables  n'en 
ptrpétuerent  la  mémoire  ,  que  par  le  parallèle 
que  l'on  en  fie  avec  les  fiennes. 
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fpeclaclc.  On  allure  qu'elle  eft  médiocre- 
ment affligée.  L'on  ne  parle  point  encore 
du  fuccefleur ,  mais  bien  des  gens  croient 
que  ce  fera  M.  de  Cambrai  ,  *  &;  ce  fera 
certainement  un  bon  choix  ;  d'autres  di- 
fent  M.  le  Cardinal  de  Janfon.  Nous 
fçaurons  Lundi  ce  grand  événement,  la 
chofe  mérite  qu'on  y  penfe.  Il  s'agit  main- 
tenant de  trouver  quelqu'un  qui  le  charge 
de  rOraifon  funèbre  du  Mort  ;  on  pré- 
tend qu'il  n'y  a  que  deux  petites  bagatel- 
les qui  rendent  cet  ouvrage  difficile  ,  c'eft 
la  vie  &.  la  mort. 

Encore  faut-il  bien  vous  apprendre , 
mon  amie ,  que  c'eft  le  Père  Gaillard  ,  *  * 
qui  ne  doit  point  faire  l'Oraifon  funè- 
bre de  feu  M.  l'Archevêque  de  Paris. 
Voici  ce  que  je  veux  dire  :  M.  le  pre- 
mier Préfident,  &  le  P.  de  la  Chaife  fe 
font  adrefïes  au  Père  Gaillard  pour  ce 
grand  Ouvrage.  Le  P.  Gaillard  a  répon- 
du qu'il  y  trouvoit  de  grandes  difficultés, 
il  a  imaginé  de  faire  un  Sermon  fur  la 
mort  au  milieu  de  la  cérémonie  ;  de  tour* 


*  Fénélon. 

**  Honoré  Gaillard,  né  à  Aix  en  Provence, 
d'un  Avocat  au  Parlement  de  cette  Ville  ,  fe  ht  à 
Paris  une  grande  réputation  par  fes  Sermons.  Il 
mourut  en  1717,  âgé  de  plus  de  8  j  ans. 
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ner  tout  en  morale  ,  d'éviter  les  louanges 
&  la  fatire  qui  font  deux  écueils  bien 
dangereux  :  tout  le  prélude  des  Oraifons 
funèbres  n'y  fera  point  ,  il  fe  jettera  fur 
fes  Auditeurs  pour  les  exhorter.  Il  par- 
lera de  la  furprife  de  la  mort,  peu  du 
mort,  Si.  puis,  D  eu  vous  conduife  à  la 
vie  éternelle. 

Je  crois  M.  Nicole  mort  :  il  tomba 
en  apoplexie,  il  y  a  deux  jours  :  Racine 
vint  en  diligence  de  Veri ailles  lui  ap- 
porter des  gouttes  d'Angleterre  qui  le 
refïufciterent  ;  mais  on  vient  de  me  dire 
qu'il  étoit  retombé  ;  c'eft  une  grande  per- 
te, il  s'eft  trop  épuifé  à  écrire.  On  pré- 
tend qu'il  s'eft  cafté  la  tête  à  ce  dernier 
Livre  contre  les  Quiétiftes ,  ils  n'en  va- 
loient  en  vérité  pas  la  peine. 

y* 

Pour  moi  je  fuis  fort  touchée  de  la  mort 
de  Gourville  avec  lequel  j'avois  renou- 
velle un  commerce  très-vif.  J'y  ajoute- 
rai que  fon  bon  efprit  étoit  fi  parfaitement 
revenu  ,  que  jamais  lumière  n'a  tant  brillé 
avant  que  de  s'éteindre. 

* 

L'efprit  de  Gourville  étoit  plus  folide 
£t  plus  aimable  qu'il  n'avoit  jamais  été. 
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il  étoit  revenu  d'une  manière  qui  a  fait 
fentir  bien  vivement  le  regret  de  le  per- 
dre. Ses  Mémoires  font  charmans:  ce  font 
deux  afTez  gros  Manufcrits  de  toutes  les 
affaires  de  notre  tems  ,  qui  font  écrits  , 
non  pas  avec  la  dernière  politefle  ,  mais 
avec  un  naturel  admirable  :  vous  voyez. 
Gourville  pendu  en  effigie  ,  &  gouver- 
ner le  monde  Ce  qui  m'en  a  plu,  car 
je  les  ai  entièrement  lus ,  c'eft  un  por- 
trait ,  ou  plutôt  un  caractère  de  Madame 
de  la  Fayette  très-offenfant  pour  la  tour- 
ner très-finement  en  ridicule.  Je  le  trou- 
vai quatre  jours  avant  fa  mort  avec  la 
Comtefle  de  Grammont,&  je  Taflurai  que 
je  paffois  toujours  cet  endroit  de  fes  Mé- 
moires :  les  caractères  de  tous  les  Minif- 
tres  y  font  merveilleux.  L'hiftoire  de  Ma- 
dame de  Saint  Loup  &  de  la  Croix  y  effc 
narrée  dans  le  point  de  la  perfection  : 
vous  m'allez  demander  fi  on  ne  peut  point 
avoir  un  aufïï  aimable  ouvrage  ;  non  ,' 
Madame  ,  on  ne  le  verra  plus,  &.  envoi- 
ci  la  raifon  :  Gourville  y  parle  de  fa  naif- 
fance  avec  une  fincérité  parfaite  ,  &  fon 
neveu  n'eft  pas  un  affez  grand  homme  > 
pour  foutenir  une  chofe  aufïî  eftimable/ 
à  mon  gré.  * 

m  ■ 

Ces  Mémoires  ont  enfin  été  imprimés  à  Pa- 
ris en  1714,  en  1  vol.  in-ix  ,  mais  il  font  bien 
Inférieurs  à  l'idée  qu'en  donne  Madame  de  Cou- 
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Madame  votre  Belle-Sœur ,  *  eft  éta- 
blie au  FauxbourgS  Jacques  ,& M.  vo- 
tre Frère  ira  y  deicendre  en  arrivant  de 
Bretagne.  Je  fuis  perfuadée  qu'il  va  être 
le  Compagnon  du  P.  Maffillon ,  **  c'eft 
fon  premier  métier  que  celui  d'être  dé- 
vot. Les  dévots  font  en  vérité  plus  heu- 
reux que  les  autres  ;  je  les  envie  ,  &  je 
youdrois  bien  les  imiter. 

Madame  votre  Belle-Sœur  eft  fort  joli- 
ment logée  ;    j'allai  chez  elle  en  dernier 


langes  :  ils  ne  contiennent  que  de  menus  détails 
racontés  à  la  vérité  fort  naïvement  ,  mais  qui  ne 
peuvent  intérelfer  perfonne. 

*  Jeanne-Marguerite  de  Brehan  de  Mauron, 
époufe  du  Marquis  de  Sévigné. 

**  Jean-Baptifte  Maffillon  ,  né  à  Hieres  en 
Provence ,  entra  chez  les  PP.  de  l'Oratoire  ,  & 
fut  un  des  plus  célèbres  Prédicateurs  du  dix-hui- 
tieme  fiecle.  Il  prêcha  avec  un  applaudhTement 
univerfel  à  Paris ,  &  à  la  Cour  devant  Louis  XIV 
qui  le  nomma  à  l'Evêché  de  Clermont  en  171 7. 
11  y  eft  mort  en  1741  ,  à  79  ans.  On  a  Ces  Ser- 
mons &  fes  autres  Ouvrages  en  14  vol.  in- 11. 
On  y  trouve  le  Petit  Carême  qu'il  a  prêché  de- 
vant Louis  XV,  en  1718  ;  dans  lequel  il  inftruir. 
en  grand  Maître  le  jeune  Roi  des  fondions  im- 
portantes de  la  Royauté. 
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lieu  ,  je  la  trouvai  dans  une  très-parfaite 
fanté  ,  Mademoifelle  de  Grignan  ,  &  le 
P.  Gaffarel  avec  elle  :  charmée  de  la  vie 
qu'elle  mené  ,  bien  des  prières ,  bien  des 
lectures  ,  &  une  fociété  de  perfonne  qui 
font  toutes  occupées  de  l'Eternité ,  in- 
différentes pour  les  nouvelles  du  monde  > 
peu  fenfibles  à  tout  ce  qui  fe  pafîe.  En 
vérité  ,  Madame ,  ce  n'eft  pas  eux  qui 
ont  tort. 

Lettre  de  Madame   de  Sévlgné  à  Monjieur 
de  Coulanges. 

Je  fuis  tellement  éperdue  de  la  nou- 
velle de  la  mort  très-fubite  de  M.  de  Lou- 
vois ,  *  que  je  ne  fçais  par  où  commencer 


*  François  Michel  le  Tellier  ,  Marquis  de  Lon- 
vob  ,  Miniftre  de  la  Guerre  fous  Louis  XIV  ,  avoir 
reçu  de  la  Nature  les  plus  grands  talens  ,  qu'il 
exerça  avec  éclat  fous  le  règne  le  plus  glorieux 
&  le  plus  fertile  en  grands  évenemens.  Ce  Minif- 
tre que  fes  talens  avoient  rendu  comme  néceiTai- 
re  à  fon  Maître ,  lui  devint  enfin  tellement  in- 
fupportable  par  fes  hauteurs  &  fon  caractère  dur  , 
qyè  Louis  XÏV  prenoit  des  mefures  pour  s'en  dé- 
faire ,  lorf;ue  Louvois  étant  allé  un  matin  pour 
travailler  à  fon  ordinaire  avec  le  Roi ,  fe  trouva 
mal  de  changea  de  vifage.  Louis  XIV  le  renvoya  % 
&  à  peine  fut-il  arrivé  chez  lui ,  qu'il  expira  au 
moment  qu'on  lui  ouvrok  la  veine  j  le  1 6  Juillet 
1691  ,  à  f  1  ans. 
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pour  vous  en  parler.  Le  voilà  donc  mort 
ce  grand  Miniitre  ,  cet  homme  fi  confidé- 
rable ,  qui  tenoit  une  fi  grande  place ,  dont 
le  moi,  comme  dit  M.  Nicole,  étoit  fi  éten- 
du ,  qui  étoit  le  centre  de  tant  de  chofes  : 
que  d'affaires ,  que   de  defleins  ,  que  de 
projets ,  que  de  iecrets  ,  que  d'intérêts  à 
démêler,  que  de  guerres  commencées,  que 
d'intrigues ,  que  de  beaux  coups  d'échecs 
à  faire  &  à  conduire  ?  Ah  !  mon  Dieu  , 
donnez-moi  un  peu  de  tems ,  je  voudrois 
bien  donner  un  échec  au  Duc  de  Savoie  y 
un  mat  au  Prince  d'Orange  :  Non  ,  non  , 
vous  n'aurez  pas  un  feul  ,  un  feul  mo- 
ment. Faut -il  raifonner  fur  cette  étrange 
aventure  ?  non  en  vérité ,  il  y  faut  réflé- 
chir dans  fon  cabinet.  Voilà  le    fécond 
Miniftre  *  que  vous  voyez  mourir  depuis 
que  vous  êtes  à  Rome  ;  rien  n'eft  plus  dif- 
férent que  leur  mort ,  mais  rien  n'eft  plus 
égal  que  leur  fortune  ,    &  les  cent  mil- 
lions de  chaînes  qui  les  attachoient  tous 
deux  à  laterre.Quand  aux  grands  objetsqui 
doivent  porter  à  Dieu ,  vous  vous  trouvez 
embarraiTé  dans  votre    Religion    fur  ce 
qui  fe  paiTe  à  Rome  &  au  Conclave  :  mon 

*  M.  de  Seignelai  ,  fils  aîné  du  Grand  Col- 
bert ,  formé  par  les  mains  d'un  père  infatigable  , 
l'eut  peut-être  égalé  ,  s'il  en  eût  la  tempéran- 
ce ,  ôc  s'il  n'eût  partagé  fon  tems  entre  fes  plaifirs 
&:  les  occupations  de  fon  miniftere.  Il  mourut  en 
i^o,  i  i$  ans» 

!  pauyrç 
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pauvre  coufin,  vous  vous  méprenez:  j'ai 
ouï  dire  qu'un  homme  d'un  très-bon  ef- 
prit  tira  une   conféquence  toute  contraire 
au  fujet  de  ce  qu'il  voyoit  dans  cette  gran- 
de Ville  :  il  en   conclut  qu'il  falloit  que 
la  Religion   chrétienne   fût    toute  fainte 
&  toute  miraculeufe ,  de  mbfijter  ainfi  par 
elle-même  au  milieu  de  tant  de  défordres 
ck  de  profanations.  Faites  donc  comme 
lui  y  tirez  les   mêmes  conféquences  ,  & 
fongez  que  cette  même  Ville  a  été  bai- 
gnée autrefois  dû  fang  d'un  nombre   in- 
iini  de  Martyrs  :  qu'aux  premiers  fLecles 
toutes  -les  intrigues  du  Conclave  fe  ter- 
minotent  à  choifir  entre  les  Prêtres  celui 
qui  ;  paroiffoit  avoir  le  plus  de  zèle  &  de 
force  pour  foutenir  le  martyre  ;  qu'il  y 
eut  tfente-fept  Papes  qui   le  fouffrirent 
l'un  après  l'autre ,  fans  que  la    certitude 
de  cette  fin  leur  fît  fuir  ni  refuferune  pla- 
ce .  où  la  mort  étoit  attachée ,  &  quelle 
mort!  Vous  n'avez  qu'à  lire  cette  Hiftoire 
pour  vous  perfuader  qu'une  Religion  Hab- 
ilitante par  un  miracle  continuel,  &dans 
fon  établiflementj&dans  fa  durée  s  ne  peut 
être  une  imagination  des   hommes  :  les 
hommes  ne  penfent  pas  ainfi  ;  lifez  faint 
Auguftin  dans   fa   Vérité  de  la  Religion, 
lifez   Abbadie  *  ,   bien  différent   de  ce 

■■'ii  'i  1  .  ir 

*  Jacques  Abbadie ,  né  dans  le  Béarn ,  fe  ren- 
dit célèbre  chez  les  Proteftans  par  fes  emplois  ic 
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grand  Saint,  mais  très  digne  de  lui  être 
comparé ,  quand  il  parle  de  la  Religion 
Chrétienne  :  demandez  à  l'Abbé  de  Po- 
lignac  *,  s'il  eftime  ce  Livre.  Ramaffez. 
doac  toutes  ces  idées ,  &  ne  jugez  point 
û  légèrement  ;  croyez  que  quelque  ma- 
nège qu'il  y  ait  dans  le  Conclave  ,  c'eft 
toujours  le  Saint-Efprit  qui  fait  le  Pape  ; 
Dieu  fait  tout ,  il  eft  le  maître  de  tout, 
&  voici  comme  nous  devrions  penfer.  J'ai 
lu  ceci  en  bon  lieu  :  Quel  mal  peut-il  ar- 
river à  une  per forme  qui  fçait  que  Dieu  fait 
tout  y  &  qui  aime  tout  ce  que  Dieu  fait  ? 
Voilà  fur  quoi  je  vous  lahTe ,  mon  cher 
Coufin. 

Ah  !  ne  me  parlez  point  de  Madame  de 
Meckelbourg  ,  je  la  renonce.  Comment 
peut-on  ,  par  rapport  à  Dieu  ,  &  même  à 
l'humanité ,  garder  tant  d'or ,  tant  d'ar- 
gent ,  tant  de  meubles  s  tant  de  pierreries 
au  mil  eu  de  l'extrême  mifere  des  pauvres 
dont  on  étoit  accablé  dans  ces  derniers 


fes  ouvrages.  Le  premier  &  le  plus  excellent  eft 
celui  de  la  Vérité  de  la  Religion  Chrétienne ,  qui 
a  eu  un  fuccès  prodigieux.  Cet  Auteur  mourut 
Doyen  de  Killalow  en  1717. 

*  Depuis  Archevêque  d'Aufch  ,   Cardinal,  6c 
Auteur  de  l'Anû-Lucrece. 
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tems  ?  Mais  comment  peut-on  vouloir  pa- 
roître  aux  yeux  du  monde ,  ce  monde  dont 
on  veut  l'eftime  &  l'approbation  au-delà 
du  tombeau  ?  Comment  veut-on  lui  paroi- 
tre  la  plus  avare  pertonne  du  monde ,  ava- 
re po\ir  les  pauvres,  avare  pour  fes  domef- 
tiques  ,  à  qui  elle  ne  lailTe  rien ,  avare 
pour  elle-même  ,  puifqu'elle  fe  laiflbit 
quafi  mourir  de  faim  ;  6k  en  mourant  t 
lorfqu'elle  ne  peut  plus  cacher  cette  hor- 
rible paflion  ,  paroître  aux  yeux  du  Public 
l'avarice  même  ?  Ma  chère  Madame*  ,  je 
parlerois  un  an  fur  ce  fujet  ;  j'en  veux  à 
cette  frénéfie  de  l'elprit  humain  ,  &  c'efl 
m'offenfer  perfonnellement  que  d'en  ufer 
comme  vient  de  faire  Madame  de  Mec- 
kelbourg  ;  nous  nous  étions  fort  aimées 
autrefois ,  nous  nous  appellions  Sœurs ,  je 
la  renonce  ,  qu'on  ne  m'en  parle  plus. 

Quand  vous  m'écrivez  ,  mon  aimable 
Coufin  ** ,  j'en  ai  une  joie  fenfible.  Vos 
lettres  font  agréables  comme  vous  :  on  les 
lit  avec  unplaifir  qui  fe  répand  par  tout  ; 
.  on  aime  à  vous  entendre  ,  on  vous  approu- 
ve ,  on  vous  admire ,  chacun  félon  le  dé- 
gré  de  chaleur  qu'il  a  pour  vous.  Quand 


*  Madame  de  Coulange. 

*  *  M8  de  Coulange. 

Gij 
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vous  ne  m'écrivez  pas ,  je  ne  gronde  point," 
je  ne  boude  point;  je  dis  ,  Mon  Coufinefl 
dans  quelque  Palais  enchanté  :  mon  Cou- 
fin  n'eit  point  à  lui  :  on  aura  fans  doute 
enlevé  mon  pauvre  Coufin  ;  &  j'attends 
avec  patience  le  retour  de  votre  fouvenir 
fans  jama:s  douter  de  votre  amitié;  carie 
moyen  que  vous  ne  m'aimiez  pas  ?  C'efl  la 
première  chofe  que  vous  avez  faite,  quand 
vous  avez  commencé  d'ouvrir  les  yeux  : 
&  c'efl  moi  aufli  qui  ai  commencé  la  mo- 
de de  vous  aimer  ,  &  de  vous  trouver  ai- 
mable. Une  amitié  fi  bien  conditionnée 
ne  craint  point  les  injures  du  tems.  11  nous 
paroît  que  ce  tems  qui  fait  tant  de  mal  en 
paffant  fur  la  tête  des  autres  ?  ne  vous  en 
fait  aucun  :  vous  ne  connoifTez  plus  rien 
à  votre  baptiftaire  :  vous  êtes  perfuadé 
qu'on  a  fait  une  très-grofTe  erreur  à  la 
date  de  l'année.  Le  Chevalier  de  Grignan 
dit  qu'on  a  mis  fur  le  fien  tout  ce  qu'on 
a  ôté  du  vôtre  ;  &  il  a  raifon  :  c'efl  ainfi 
qu'il  faut  compter  fon  âge.  Pour  moi  que 
rien  n'avertit  encore  du  nombre  de  mes 
années  ,  je  fuis  quelquefois  furprife  de  ma 
fanté  :  je  fuis  guérie  de  mille  petites  in- 
commodités que  j'avois  autrefois  ;  non  feu- 
lement j'avance  doucement  comme  une 
tortue  ;  mais  je  fuis  prête  à  croire  que  je 
vais  comme  une  écrevhTe.  Cependant  je 
fais  des  efforts  pour  n'être  point  la  dupe 
de  ces  trompeufes  apparues  ,  &  dans. 
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quelques  années  je  vous  confeiïlerai  d'en 
faire  autant. 

Nous  venons  de  lire  un  Difcours  qui 
nous  a  tous  charmés  ,  &  même  M.  l'Ar- 
chevêque d'Arles  qui  eft  du  métier.  Ceft 
l'Orailon  funèbre  de  M.  de  Fieubet  *  par 
l'Abbé  Anielme  *  *  :  c'eflla  plus  melurée , 


*  Gafpard  de  Fieubet  ,  Confeiller  au  Paie- 
ment ,  puis  Maître  des  Requc  .s,  Chancelier  de 
la  Reine  Marie  d'Autriche  ,  6c  Confeiller  d'Etat 
ordinai'e  ,  mourut  en  1094,  aux  Camaldules  de 
Grosbois  où  ii  s'était  retiré. 

*  *  Antoine  Anfelme  ,  né  dans  l'Armagnac  , 
entra  dans  i'Eçat  Eccléhihu-.ue  avec  de  grands 
talcns  pour  la  Chaire  ,  qu'il  exerça  avec  fuccès 
dans  fa  Province.  Il  prèchoit  à  Tculoufe  ,  lorf- 
qiic  le  Marquis  de  Moncefpan  qui  l'y  c. 

:.'it    pour  lui   confier   l'éducation 
fii".  Le    fuccèj  juftifia  le   choix  de  ce  S. 
ëc  in  fin  de  l'éducation  rendit    l'Abbé    z\nfelme 
aux  travaux  de  la  C  haire  ,    dont  il  avoir  inter- 
rompu l'exercice  uns  Sri  négliger  les  ttdens.  Paris 
confirma   les  applaudifTemens   qu'il    âvoit    reçus 
en    Province  ,     6c   ce    Prédicateur    mérita    tous 
les    éloges  que    lui    donne   Madame    de- 
dans quelques    endroits  de  fes   Lettres.    Il  < 
loit  fur-tout  dans  les  Oraifons  funèbres,   6c  outre 
celle  de  M.  de  Fieubet ,    on    a  de    lui  celles  de 
la  Reine  Marie-Thérefe,  de  Madame  de  Mont- 
penfier  &c  du   Roi  Jacques.   Après  avoir   fourni 
pendant  plus  de  trente  ans  la  laborieufe  carrière 
G  iij 
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la  plus  fage  ,  la  plus  convenable  &  la 
plus  chrétienne  Pièce  qu'on  puifle  faire 
fur  un  pareil  fujet.  Tout  eft  plein  de  cita- 
tions de  la  Sainte  Ecriture ,  d'applications 
admirables ,  de  dévotion  ,  de  piété  ,  de 
dignité  ,  &  d'un  ftyle  noble  &  coulant. 
Lifez-la;  fi  vous  êtes  de  notre  avis ,  tant 
mieux  pour  nous  ;  &  fi  vous  n'en  êtes  pas , 
tant  pis  pour  vous  en  un  certain  fens  : 
c'en:  ligne  que  votre  joie  ,  votre  fanté  & 
votre  vivacité  vous  rendent  fourd  à  ce  lan- 
gage ;  mais  quoi  qu'il  en  fo;t ,  je  vous 
donne  cet  avis ,  puifqu'il  eft  sûr  qu'on  ne 
vit  pas  toujours.  C'eft  une  chanfon  qui 
dit  cette  vérité. 

Vous  ne  m'expliquez  que  trop  bien  les 
fatigues  de  votre  voyage  ,  je  ne  les  com- 
prends pas,c'eft-à-dire,je  ne  comprends  pas 
comment  on  s'y  peut  expofer  :  j'aimerois 
mieux  aller  à  l'occafion ,  j'affronterois  plus 
aifément  !a  mort  dans  la  chaleur  du  com- 
bat ,  avec  l'émulation  des  autres ,  &  le 
bruit  des  trompettes  ,  que  de  voir  de  grof- 
fes  vagues  me  marchander ,  Ôt  me  mettre 


de  l'Apoftolat ,  l'Abbé  Anfelme  revint  auprès  du 
Duc  d'Antin  ,  fut  admis  à  1  .  place  d'Académi- 
cien des  Infcriptions,  &  fe  recira  enfin  dans  fon 
Abbaye  de  S.  Sever ,  Cap  de  Gafcogne  ,  où  il  eit 
mort  en  1737  ,  dans  fa  86  année. 
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à  loifir  à  d;ux  doigts  de  ma  perte  ;  &:  d'un 
autre  côté  ,  vos  Alpes  ,  dont  les  chemins 
font  plus  étroits  que  vos  litières,  en  forte 
que  votre  vie  dépend  de  la  fermeté  du 
çied  de  vos  mulets.  Ma  Fille  ,  cette  pen- 
fée  m'a  fait  tranfir  depuis  les  pieds  juiqu'à 
la  tête  :  je  fuis  fervante  de  ces  pays-là  ; 
je  n'irai  de  ma  vie  ,  &  je  tremble  qtfand 
je  fonge  que  vous  en  venez. 

M.  Chapelain  *  fe  meurt  :  il  a  eu  une 
manière  d'apoplexie  qui  l'empêche  de  par- 
ler ;  il  'eft  confeffé  en  ferrant  la  main  :  il 
eft  dans  fa  chaife  comme  une  ftatue.  Ainfi 
Dieu  confond  l'orgueil  des  Philosophes. 


Nous  avons  ri  aux  larmes  de  cette  Fille 
qui  chanta  tout  haut  dans  l'Eglife,  cette 


*  Jean  Chapelain ,  de  l'Académie  Françoife  , 
s'acquit  d'abord  beaucoup  de  réputation  par  ion 
Ode  au  Cardinal  de  Richelieu ,  ôc  par  fon  éru- 
dition ;  mais  Ton  Poème  de  la  Pucelle  promis  & 
attendu  depuis  zo  ans,  fut  l'écueil  de  fa  gloire. 
Ce  Poème  ridicule  étoit  divifé  en  14  Chants  , 
dont  il  n'y  a  que  les  n  premiers  d'imprimés  :  les 
il  autres  font  en  manufcrit  à  la  Bibliothèque  du 
Roi.  Chapelain  eut  beaucoup  de  part  à  1  excel- 
lente Critique  du  Cid  ,  &  il  mourut  à  Paris  le 
1 1  Février  1 674 ,  à  7?  ans. 

Giv 
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cV.anfon  deshonnête  dont  elle  fe  confef- 
foit  ;  rien  au  monde  n'eft  plus  nouveau 
ni  plus  plaiiant  :  je  trouve  qu'elle  avoit 
raifbn  ;  apurement  le  ConfefTeur  vouloit 
entendre  la  chanfon,  puifqu'il  ne  fe  con- 
tenait pas  de  ce  que  la  fille  lui  avoit  dit 
en  s'accufant  :  je  vois  d'ici  le  bon-homme 
de  Confefieur  pâmé  de  rire  le  premier 
de  cette  aventure.  Nous  vous  mandons  Cou- 
vent des  folies ,  mais  nous  ne  pouvons 
payer  celle-là. 

Vous  voilà  hors  du  Jubilé  &  des  Sta- 
tions ;  vous  avez  dit  tout  ce  qui  fe  peut 
de  mieux  fur  ce  fujet.  Ce  n'eft  point  de  la 
dévotion  que  vous  êtes  laffe ,  c'eft  de  n'en 
avoir  point.  Hé  ,  mon  Dieu  1  c'eft  jufte- 
ment  de  cela  qu'on  eft  au  défefpoir.  Je 
crois  que  je  fens  ce  malheur  plus  que  per- 
fonne  :  11  femble  que  toutes  choies  m'y 
devroient  porter  :  mais  nos  efforts  &  nos 
réflexions  avancent  bien  peu  cet  ouvrage. 

Nous  lifons  toujours  S.  Auguflin  avec 
transport  :  il  y  a  quelque  chofe  de  fi  noble 
&  de  fi  grand  dans  fes  penfées ,  que  tout  le 
mal  qui  peut  arriver  de  fa  doctrine  aux 
efprits  malfaits,  eft  bien  moindre  que  le 
bien  que  les  autres  en  retirent.  Vous  croyez 
que  je  fais  l'entendue,  moi  ;  quand  vous 
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Verrez  comme  cela  s'eft  familiarifé ,  vous 
ne  ferez  pas  étonnée  de  ma  capacité. 

Je  ferois  fâchée  de  n'avoir  pas  fçu  l'hif- 
toire  de  ce  bon  Curé  du  S  Eiprit  :  il  eft  à 
Semur ,  &  M.  de  Trichâteau  ,  dont  vous 
n'aimez  pas  la  gigantefque  figure,  nous 
conta  à  EpohTe  ,  qu'il  lui  étoit  tombé  un 
Ange  du  ciel  dans  fa  ville  de  Semur  ,  que 
c'étoit  un  Saint  du  Paradis  ,  qu'on  ne  fça- 
voit  ni  fon  nom  ,  ni  le  fujet  de  fon  voya- 
ge ;  qu'il  ne  fe  plaignoit  point,  qu'il  étoit 
iilencieux  ;  &  que  cette  forte  de  mérite  l'a- 
voit  touché  au  point  qu'il  l'avoit  pris  chez 
lui  ,  &  le  nourriiîbit  avec  une  grande  joie 
d'avoir  recueilli  un  tel  homme.  Nous 
écoutâmes  cela,  *  GuitautSc  moi;  &  com- 
me je  fuis  toujours  allerte/àr  nos  pauvres 
amis  ,  je  le  priai  de  continuer  fa  générofi- 
té  ,  &  qu'aflurément  c'étoit  un  ami  de  la 
Vérité  :  cela  eft  plaifant ,  car  je  ne  fon- 
geois  point  du  tout  à  ce  pauvre  Curé.  Je 
viens  d'écrire  à  Guitaut  pour  lui  dire  le 
mérite  de  cet  homme  ,  &le  prier  de  bien 
fixer  les  bons  fentimens  de  Trichâteau  fur 
ce  fujet.  Voilà  donc  ce  pauvre  Curé  un  peu 
confolé  pendant  cet  exil.  Si  je  puis  lui 


*  Gaitauc    de    Comminge   de    Pechepcyron 
5eigneur  d'Epoiffe. 
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rendre  à  Paris  quelque  fervice,  je  vous 
aiTure  que  je  n'y  manquerai  pas.  Votre  Pè- 
re fpirituel  vous  a  intérelfée  dans  cette 
affaire  par  des  facilités  fi  utiles  &  fi  confi- 
dérables,  qu'il  faudroit  que  je  fuiTe  dé- 
naturée pour  ne  vous  pas  iervir  dans  cette 
occafion.  Votre  narration  eft  admirable  , 
6c  ne  pouvoit  manquer  de  faire  fon  effet. 
Hélas,  mon  Enfant ,  vousfçavez  comme 
je  fuis  pour  les  malheureux  ,  &  à  quel 
point  je  me  tiens  ofTenfée  de  certaines 
injuftices. 

Nous  arrivons  ici ,  ma  très  Belle  ,  nous 
avons  quitté  Tours  ce  matin  :  j'y  ai  laide 
à  la  pofte  unelettre  pour  vous.  Quim'ô- 
teroit  la  faculté  de  penfer  ,  m'embarraf- 
feroit  beaucoup ,  fur-tout  dans  ce  voyage. 
Je  fuis  douze  heures  de  fuite  dans  ce  ca- 
rolTe  fi  bien  placé,  fi  bien  expofé  ;  j'en 
emploie  quelques-unes  à  manger  ,  à  boi- 
re ,  à  lire  ,  beaucoup  à  regarder  ,  à  admi- 
rer, &  encore  plus  à  rêver,à  penfer  à  vous. 
Je  fuis  aflurée  que  vous  ne  croyez  point 

?ue  ce  foit  une  flatterie ,  c'eft  une  vérité. 
e  vousparcou-s  ,  je  vous  dévide ,  je  vous 
redévide  ;  je  patte  par  mille  endroits  trif- 
tes ,  fâcheux  ,  d'autres  ,  doux  &  fenfibles  : 
je  penfe  à  votre  belle  jeuneile  ,  à  votre 
fanté  ,  de  quelle  manière  elle  a  été  traitée , 
somme  vous  en  avez  abufé ,  comme  votre 


S  E  V  I  G  N  I  A  N  A.       155 

fang  s'eft  irrité  :  nous  ne  fûmes  point  aflez 
effrayés  de  cette  première  marque  qu'il 
nous  en  donna  ,  ôc  qui  fut  le  commence- 
ment de  tous  vos  maux.  Enfin  que  ne  pen- 
fe-t-on  point  quand  on  penfe  toujours 
avec  beaucoup  de  filence  &  de  loifir  ?  Je 
ne  vous  dis  point  tous  les  pays  que  j'ai 
battus  ,  ni  tous  les  chemins  que  fait  mon 
imagination ,  ma  lettre  feroit  trop  lon- 
gue :  ce  qui  eft  vrai ,  c'eft  c  ue  je  trouve 
toujours  une  égale  tendrefle  dans  mon 
cœur  :  j'aimerois  fort  à  vous  parler  fur 
certains  chapitres  ;  mais  ce  plaifir  n'efl 
pas  à  portée  d'être  efpéré  ;  en  attendant, 
je  penfe  ,  donc  je  fuis  :  je  penfe  à  vous  avec 
tendrefle ,  donc  je  vous  aime  ;  je  penfe 
uniquement  à  vous  de  cette  manière ,  donc 
je  vous  aime  uniquement. 

* 

Le  faint  Evêque  de  Pamiers  *eft  mort, 


*  François-Etienne  de  Caulet,  né  à  Touloufc 
d'une  Famille  illuftre  dans  la  Robe  ,  fut  nom- 
mé à  l'Evêché  de  Pamiers  en  164.*.,  ôc  rendit  fon 
Epifcopat  mémorable  par  toutes  les  vertus  qui 
ont  diftingué  les  plus  grands  Evêques  des  pre- 
miers fiecles.  Ce  digne  Prélat  eut  à  lbutenir  iroi* 
grandes  affaires  qui  l'occupèrent  pendant  tout  le 
tems  de  fon  Pontificat.  La  première  regardoit  la 
ilgnature  du  Formulaire  ,  Se  elle  lui  fut  commune 
avec  les  Evêques  d'Alet,  d'Angers  &  de  Beau- 
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voilà  l'affaire  de  la  Régale  finie  ,  &  voilà 
encore  un  nom  bien  chaud  à  prendre  ;  mais 
puifque  nous  nous  fommes  accoutumés  à 
M.  d'Alet  *  ,   nous  fouffrirons  M.    de 


vais-,  mais  elle  fut  terminée  à  l'avantage  des  qua- 
tre Prélats  par  la  f  ameufe  paix  de  Clément  IX , 
en  1668.  La  féconde  affaire  dans  laquelle  l'Evê- 
que  de  Pamiers  fe  trouva  engagé ,  concernoit  les 
Jéfuites  qui  ,  par  leur  rébellion  contre  ce  faint 
J'rélat ,  le  forcèrent  à  fulminer  contre  eux  une 
Sentence  d'excommunication  ;  &  la  troifieme 
fut  celle  de  la  Régale  ,  où  le  droit  de  l'Evéque 
de  Pamiers  paroît  plus  équivoque  que  dans  les 
précédentes ,  mais  qu'il  foutint  avec  le  même  cf- 
prit  de  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  6c  pour  les 
intérêts  de  l'Eglife.  Ce  faint  Prélat  mourut  avant; 
qu'elle  fut  terminée  en  1680,  âgé  de  70  ans  , 
ayant  donné  au  dix-feptieme  iîecle  le  modèle 
d'une  vie  vraiment  Jtpifcopale. 

*  Nicolas  Pavillon  ,  fils  d'un  Correcteur  de  la 
Chambre  des  Comptes,  naquit  à  Paris  Tan  1^97» 
Sa  vertu  &  fon  zèle  pour  les  fondions  Apoftoli- 
ques  le  firent  nommer  à  lïvêché  d'Alet ,  où  l'es 
guerres  civiles  &  la  négligence  des  Pafteurs  pré- 
cédens  avoient  introduit  la  plus  profonde  igno- 
rance des  vérités  de  la  Religion ,  &  la  prarique 
des  défordres  les  plus  honteux.  Pendant  38  ans 
d'Efpifcopat  &  de  réfidence ,  M.  Pavillon  confacra 
tous  fes  foins  à  remédier  à  de  iî  grands  maux  , 
&:  mourut  âgé  de  80  ans ,  après  avoir  retracé  dans- 
toute  la  fuite  de  fa  vie  l'image  d*un  Pafteur  ac- 
compli. Ce  faint  Prélat  fe  trouva  engagé  dans  les- 
mêmes  affaires  que  l'Evéque  de  Pamiers ,  &  il  y 
pena  le  même  zèle  &  la  même  fermeté.» 
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Pamiers,  &  puis  M.  d'Angers,  &  puis 
nous  n'aurons  plus  rien  a  craindre.  Ces 
cinq  *  Evêques ,  à  qui  l'on  vouloir  faire 
le  procès,  font  devant  le  grand  Juge  qui 
les  aura  traités  avec  plus  de  bonté  qu'on 
n'a  fait  en  ce  monde. 

C'eïî  un  plaifir ,  ma  Belle ,  que  de  n'a- 
voir point  de  mémoire  ,  nous  reliions  Sa- 
razin  *  * ,  &  je  fuis  aufïi  aife  que  la  pre- 
mière fois  :  des  petites  Lettres ,  tout  de  mê- 
me ;  ce  font  des  lectures  toutes  nouvel- 
les ,  nous  y  en  ajoutons  encore  félon  nos 
fantaifies ,  fans  beaucoup  de  règle ,  mais 
avec  bien  du  plaifir.  Votre  frère  eft  d'un 
grand  commerce  fur  ces  fortes  d'amufe- 
mens  J'ai  voulu  tâter  des  Préjugés  que  je 
trouve  admirables  ;  &  ce  qui  donne  le  prix 


*  MM.  de  Cau'et ,  Evêque  de  Pamiers ,  Pa- 
villon d'Alet  ,  Arnaud  d'Angers ,  Biuenval  de 
Bcauvais ,  &:  Vialart  de  Châlons. 
•  **  Jean -François  Sarafîn  ,  né  dans  un  village 
près  de  Caën,  fut  Secrétaire  des  commandemens 
du  Prince  de  Conti  ,  &  mourut  à  Pézenas  dit 
chagrin  qu'il  eut  d'avoir  encouru  la  difgrace  de. 
fon  Maître  ,  pour  s'ctre  mêlé  d'une  affaire  qui  dé- 
plaifoit  à  ce  Prince.  C'elt  un  des  plus  agréable» 
de  nos  Poètes  :  il  écrivoit  avec  beaucoup  de  fa- 
cilité &  de  naturel;  d'ailleurs  il  étoit  fçavant  & 
da  commerce  le  plus  aiiaabk» 
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à  tout  cela ,  c'eft.  que  toutes  chofes  me 
conduifent  droit  à  vous.  C'eft  une  grande 
douceur  d'être  affurée  qu'on  fe  retrouvera. 
Hélas  !  il  y  a  un  an  que  je  ne  fais  que  vous 
dire  adieu  ;  cela  me  fait  mal  :  je  ne  donne 
point  au  patte  un  fi  bon  air  que  vous  : 
au  contraire,  je  m'en  fais  une  amertume, 
je  le  regrette.  J'en  ufois  du  moins  ainfi 
jufqu'à  l'affurance  de  vous  revoir  :  préfen- 
tement  je  lui  pardonne  en  faveur  de  l'a- 
venir ,  puifque  le  voilà  éclairé  par  l'efpé- 
rance  qui  me  rend  conteste  de  tout. 

Je  vous  admire  ,  en  vérité  ,  d'être  deux 

heures  avec  un  J fans  difputer  :  il  faut 

que  vous  ayez  une  belle  patience  pour  lui 
entendre  dire  fes  fades  &  faufTes  maximes. 
Je  vous  aflure  que  quoique  vous  m'ayez 
fouvent  repoufïee  politiquement  fur  ce 
fujet ,  je  n'ai  jamais  cru  que  vous  fufîïez 
d'un  autre  fentiment  que  moi  ;  &  j'étois 
quelquefois  un  peu  mortifiée  ,  qu'il  me 
fût  comme  défendu  de  caufer  avec  vous  fur 
une  matière  que  j'aime,  fçachant  bien  qu'au 
fond  de  votre  ame  ,  vous  étiez  dans  les 
bonnes  &  droites  opinions.  Je  n'aurai  ja- 
mais cette  tranquillité  avec  un  bon  Père. 
J'en  trouvai  un  à  Vichi  ;  dès  la  première 
vifite  ,  nous  fûmes  brouillés ,  &  fes  eaux 
en  furent  tellement  troublées ,  qu'il  fut 
contraint  d'aller  à  S.  Mion  pour  fe  rafraî- 
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chir.  Puifque  vous  lifez  les  Epîtres  de  S. 
Paul  ,  vous  puifez.  à  la  fource  ,  ôt  je  ne 
puis  en  dire  davantage. 

* 

L'hifloire  du  P.  Gaillard  eft  plus  agréa-i 
ble  :  il  prêchoit  le  jour  de  la  Touiîaint. 
M.  de  Louvois  vint  apprendre  que  Phi- 
lisbourg  étoit  pris  ;  le  Roi  fit  figne  ,  le  P. 
Gaillard  fe  tut  ,  &  après  avoir  dit  tout 
haut  la  nouvelle  ,  le  Roi  fe  jetta  à  ge- 
noux pour  remercier  Dieu  ,  &  puis  le  Pré- 
dicateur reprit  fon  difcours  avec  tant  de 
profpérité  ,  que  mêlant  fur  la  fin  Philif- 
bourg  ,  Monfeigneur  ,  le  bonheur  du  Roi  > 
&  les  grâces  de  Dieu  fur  faperfonne  &fur 
tous  fes  defTeins ,  il  fit  de  tous  cela  une  fi 
bonne  fauce  ,  que  tout  le  monde  pleuroit, 
Le  Roi  &  la  Cour  l'ont  loué  &  admiré  :  il 
a  reçu  mille  complimens  :  enfin  l'humili- 
té d'un  homme  de  fon  état  a  du  être  plei- 
nement  contente. 

Je  ne  fuis  point  retournée  à  Brevanes- 
avec  Madame  de  Coulange  ,  ma  chère 
Comteffe  ,  parce  que  j'ai  trouvé  mon  pau- 
vre S.  Aubin  trop  près  du  grand  voyage  de 
l'éternité.  Voilà  donc  les  miens  finis  pour 
vaquer  à  ce  que  je  dois  à  quelqu'un  que 
j'ai  toujours  aimé  ,  &  qui  a  été  touché  de 
me  voir ,  tout  autant  qu'on  peut  l'être  au 
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Fauxbourg  S.  Jacques.  Il  m'a  tenu  long- 
tems  la  main ,  en  me  difant  des  chofes 
faintes  &  tendres.  J'étois  tout  en  larmes  ; 
c'eft  une  occafion  à  ne  pas  perdre  ,  que  de 
voir  mourir  un  homme  avec  une  paix  & 
une  tranquillité  toute  chrétienne  ,  un  dé- 
tachement ,  une  charité  ,  un  défir  d'être 
dans  le  ciel  pour  n'être  plus  féparé  de 
Dieu  ;  un  faim  tremblement  de  fes  juge- 
mens,  mais  une  confiance  toute  fondée 
fur  les  mérites  infinis  de  Jeius-Chrift  ; 
tout  cela  efl  divin.  C'eft-là  qu'il  faut  ap- 
prendre à  mourir  ,  tout  au  moins  quand  on 
n'a  pas  été  allez  heureufe  pour  y  vivre. 
Je  fuis  revenue  ici  ;  j'allai  enfuite  chez 
ce  pauvre  S.  Aubin.  Les  faints  défirs  de 
la  mort  le  preiTent  tellement ,  qu'il  en  a 
précipité  tous  les  Sacremens.  M.  de  Saint 
Jacques  ne  voulut  pas  hier  lui  donner  l'Ex- 
trême-Onétion  ,  &  ce  fut  une  douleur 
pour  lui ,  car  il  ne  ibuhaite  que  l'éternité  ; 
il  ne  refpire  plus  que  d'être  uni  à  Dieu  ; 
fa  paix  ,  fa  réfignation  ,  fa  douceur  ,  fon 
détachement,  font  au- delà  de  tout  ce  qu'on 
voit  ;  aufîi  ne  font-ce  pas  des  fentimens 
humains.  Le  fecours  qu'il  a  de  fon  Curé 
&  du  P.  Moret  * ,  qui  lont  fes  Direéteurs , 
fes  amis  ,  fes  Gardes  ,  &  fes  Médecins , 
n'eft  pas  une  chofe  ordinaire.  C'eft  un 


*   Prêtre  de  l'Oratoire. 
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avant-goût  de  la  félicité.  Duchaine  eft 
fon  Médecin  ,  c'eft  un  homme  admira- 
ble ,  point  de  tourment ,  point  de  remède  : 
Monfieur ,  tâche^  de  vous  humecter ,  &  pre- 
nez patience.  Une  chambre  fans  bruit,  fans 
trouble  ,  fans  aucune  mauvaife  odeur , 
point  de  tievre ,  qu'intérieure  &  imper- 
ceptible ;  une  tête  libre  ,  un  grand  filence* 
à  caufedela  fluxion  qui  eft  fur  la  poitrine; 
de  bons  &  fol'.des  diicours ,  point  de  baga- 
telles :  enfin  c'eft  ce  qu'on  n'a  jamais  vu. 
Ce  pauvre  malade  le  trouve  indigne  de 
■mourir  à  la  même  place  où  eft  morte  Ma- 
dame de  Longueviile.  Je  contai  tout  cela 
à  Tréville  *  qui  étoit  chez  Madame  de  la 


*  Henri  Jofeph  de  Pcyre  ,  Comte  de  Trois- 
.  Cornette  de  la  première  Compagnie  des 
Moufquetaires ,  £c  Gouverneur  du  pays  deFoix, 
touché  de  la  mort  imprévue  d'Henriette  d'An- 
gleterre ,  époufe  de  Monfieur ,  frère  unique  de 
Louis  XIV  ,  renonça  au  monde  £c  s'appliqua 
uniquement  dans  la  retraite  à  l'étude  5c  au  foin 
de  fon  falut.  Comme  il  avoit  beaucoup  d'efprit , 
il  fit  de  très-grands  progrès  dans  la  p 
avança  fur-tout  dans  la  connoifTance  des  Pères 
Grecs  qu'il  préiéroit  aux  Latins.  Meilleurs  de 
Port-Royal  ,  avec  qui  il  eut  le  bonheur  d'être 
intimement  uni  ,  profitèrent  de  fes  luu  ieres  pour 
l'Edition  du  Nouveau  Teftament 
pour  plufieurs  autres  Ouvrages.  Il  avoit  l'efprit 
fi  jufte  &  fi  exact,  Se  parloit  fa  langue  avec  tant 
de  grâce ,  que    ce  proverbe  ;  Parler  comme  un 
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Fayette  ;  il  me  répondit  :  Voilà  commfi 
Von  meurt  en  ce  quartier-là.  Duchaine  ne 
croit  point  que  cela  rmifle  fitôt.  Mon  Dieu, 
ma  Fille ,  que  vous  feriez  touchée  de  ce 
faint  fpeclacle  ;  je  ne  dis  pas  d'affliction  , 
mais  de  coniblaticn  &  d'envie  !  il  m'a  dit 
beaucoup  d'amitié ,  &  à  vous  ,  fur  ce  pe- 
tit Marquis  ;  mais  tout  cela  n'eft  qu'un 
moment ,  &  l'on  revient  toujours  à  Jefus- 
Chrift  &  à  la  miféricorde  ;  car  iln'eft  ques- 
tion de  nulle  autre  choie. 

Je  veux  fuivre  l'Hiftoire  fainte  &.  tragi- 
que du  pauvre  S.  Aubin.  On  me  vint  dire 
Mercredi  dernier  ,  d'abord  après  ma  lettre 
écrite  ,  qu'il  avoit  reçu  l'Extrême- Onc- 
tion, j'y  courus  avec  M.  de  Coulange  :  je 
le  trouvai  fort  ma!  ,  mais  fi  plein  de  bon 
efp:it  &  de  raifon  ,  &  fi  peu  de  fièvre  ex- 
térieure, que  je  nepouvois  comprendre 
qu'il  allât  mourir  :  il  avoit  même  une  fa- 
cilité à  cracher,  qui  doflnoit  de  Tefpé- 
rance  à  ceux  qui  ne  fav  ;nt  pas  que  c'eft 
une  marque  de  la  corruption  entière  de 
toute  la  malle  du  fang ,  qui  fait  une  gé- 
nération continuelle   ,     &  qui  fait  enfin 


Livre  y  fembloit  avoir  été  fait  pour  lui.  Il  mou* 
rue  à  Paris  en  1708  ,  âgé  de  66  ans,  &  fut  en- 
terré à  S.  Nicolas  du  Chardonnet  fa  ParonTe. 


S  E  V  I  G  N  I  A  N  A.  163 
mourir.  Je  trouvai  cette  douceur,  cette 
amitié  ,  cette  reconnoifTance  en  ce  pau- 
vre malade  ;  &  pardelTus  tout  ce  regard 
continuel  à  Dieu  ,  &  à  cette  unique  &  ado- 
rable prière  à  Jeius-Chrift ,  de  lui  deman- 
der milericorde  par  fon  Sang  précieux, 
fans  autre  verbiage.  Je  trouvai  les  deux 
hommes  admirables  qui  ne  le  quittoient 
plus  ;  on  dit  le  Mlferere  :  ce  fut  une  atten- 
tion marquée  par  fes  geftes  &  par  Tes  yeux  : 
il  avoit  répondu  à  l'Extrême- Onction  , 
&  en  avoit  demandé  la  paraphraie  à  M. 
de  S.  Jacques.  Enfin  à  neu^  heures  du  ma- 
tin il  me  chafla ,  &  me  dit  en  propres  pa- 
roles le  dernier  adieu.  Le  P.  Moret  y  de- 
meura ;  &  j'ai  fçu  qu'à  minuit  le  malade 
eut  une  horrible  vapeur  à  la  tête  :  la  ma- 
chine fe  démontoit  ,  il  vomit  en  fuite  , 
comme  fi  c'eut  été  encore  unfculagement; 
il  eut  une  grande  fueur  comme  une  cri'^, 
eniuite  un  doux  ibmrn.il,  qui  ne  tut  in- 
terrompu que  par  le  P.  Moret,  qui  le  te- 
nant embrafTé  ,  tandis  qu'il  répondoit  tou- 
jours avec  connoiiuv.  ans  l'amour 
de  Dieu,  reçut  enfin  .  1  foupir,  & 
pafTa  le  refte  d>:  la  nuit  à  ie  pleur  r'ainte- 
mcnt,  &.  à  prier  Dieu  pour  lui  :les  cris  de 
cette  petite  femme  furent  fuffoqués  &_  ap- 
platis  par  le  P.  Moret ,  afin  qu'il  n'y  eût 
rien  que  de  chrétien  dans  cette  lainte  mai- 
fon.  J'y  fus  le  lendemain  ,  qui  étoithier, 
il  n'étoit  point  dji  tout  changé  ;  il  ne  me 
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fit  nulle  horreur  ,  ni  à  tous  ceux  qui  le  vi- 
rent :  c'eft  un  Prédéfinie,  on  refpeéte  la 
grâce  de  Dieu  dont  il  a  été  comblé  ;  on 
lut  fon  teftament  :  rien  de  plus  fage  ;  il 
fait  excufe  d'avoir  mis  fon  bien  à  fonds 
perdu  :  il  dit  qu'il  a  fuccombé  à  la  tenta- 
tion de  donner  onze  mille  francs  pour 
achever  de  vivre  ,  &.  pour  mourir  dans  la 
céiefte  Société  des  Carmélites  :  il  dit  du 
b'en  de  fa  femme,  de  les  foins  ,  de  fon  afli- 
duité  ;  il  prie  M.  de  Couiange  d'avoir 
foin  d'elle  ,  &  de  vendre  fes  meubles  pour 
payer  quelques  petites  dettes.  Il  me  loue 
fort ,  &  par  mon  cœur  dont  il  dit  des  mer- 
veilles ,  &  par  notre  ancienne  amitié  :  il 
me  prie  auiîi  d'avoir  foin  de  la  femme.  Il 
parle  de  lui  ôc  de  fa  fépulture  avec  une 
humilité  vraiment  chrétienne  ,  qui  plaît 
ÔL  qui  touche  infiniment.  Nous  avons  été 
ce  matin  à  fon  fervice  à  S.  Jacques  fans 
aucune  cérémonie  :  il  y  avoit  beaucoup  de 
gens  touchés  de  fon  mén:e  &  de  fa  vertu  9 
la  Maréchale  Foucault,  Madame  Fouquet, 
M.  &  Madame  ne  de 

la  HouiTaye  ,  Madai  fTu ,  Made- 

moiselle de  Grignan,  Bréauié  Ôcplufieurs 
autres  ;  de  là  nous  avons  été  aux  Carmé- 
lites où  il  eft  enterré  :  le  Clergé  l'a  reçu  du 
Cierge  de  S.  Jacques  ,  cette  cérémonie  eft 
trille  :  toutes  ces  faintes  Filles  font  en 
haut  avec  des  cierges ,  elles  chantent  le 
Libéra  ;  &  puis  enfin  on  le  jette  dans  cette 
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fofTe  profonde  où  le  voilà  pour  jamais.  Il 
n'eft  plus  fur  la  terre  ",  il  n'y  a  plus  de  tems 
pour  lui  ,  il  jouit  de  l'éternité  :  de  vous  di- 
re que  tout  cela  fe  pafTe  fans  larmes ,  il 
n'eil  pas  poflible  ;  mais  ce  font  des  larmes 
douces ,  dont  la  fource  n'eft  point  amere. 

* 

Briole  nous  a  dit  une  lettre  que  M.  de 
Montaufier  écrivit  à  Monfeigneur  après 
Philisbourg ,  qui  me  plaît  tout-à-fait. 
«  Monfeigneur  ,  je  ne  vous  fait  point  de 
»s  compliment  fur  la  prife  de  Philisbourg, 
m  vous  aviez  une  bonne  armée ,  des  bom- 
sa  bes ,  du  canon ,  &  Vauban.  *  Je  ne  vous 
w  en  fais  point  aum"  fur  ce  que  vous  êtes 
33  brave  ,  c'eft.  une  vertu  héréditaire  dans 
»  votre  Maifon;  mais  je  me  réjouis  avec 
m  vous  de  ce  que  vous  êtes  libéral,  géné- 
ra reux,  humain ,  &.  faifant  valoir  les  fer- 


*  Sébaftien  le  Preftre  de  Vauban  ,  le  plus 
grand  Ingénieur  de  Ion  fîscle  ,  commença  de 
bonne  heure  à  faire  connoicre  fes  talens  ex- 
traordin  ires  pour  le  Génie  6c  les  Fortifications  , 
&  parvint  par  fes  fervices  aux  premières  dignités 
Militaires.  Il  porta  la  manière  de  fortifier  les  Pla- 
ces ,  de  les  attaquer  oc  de  les  défendre  à  an  de- 
gré de  perfection  auquel  perfonne  n'étoir,  par- 
venu. Il  en  avoit  fortifié  plus  d^  300,  6c  avoic 
eu  la  direftion  en  chef  de  53  Sièges,  lorfqu'il 
mourut  en  1707 ,  à  74  ans. 
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m  vices  de  ceux  qui  font  bien.  Voilà  fur 
3>  quoi  je  vous  fais  compliment.  «  Tout  le 
monde  aime  ce  ftyle  digne  de  M.  de  Mon- 
taufier  &.  d'un  Gouverneur. 

Le  petit  fripon  *  après  nous  avoir  man- 
dé qu'il  n'arriveroit  qu'hier  Mardi  ,  ar- 
riva ,  comme  un  petit  étourdi ,  avant-hier 
à  fept  heures  du  foir  ,  que  je  n'étois  pas 
revenue  de  la  ville  :  fon  oncle  le  reçut , 
&  fut  ravi  de  le  voir  ;  &  moi  quand  je  re- 
vins ,  je  le  trouvai  tout  gai ,  tout  joli , 
qui  m'embraffa  cinq  ou  fix  fois ,  &  de  très- 
bonne  grâce  ;  il  me  vouloit  baifer  les 
mains ,  je  voulois  baifer  fes  joues ,  cela 
faifoit  une  conteftation.  Enfin  je  pris 
poffeflïon  de  fa  tête  ,  je  le  baifai  à  ma 
îantaifie.  Je  voulus  voir  fa  contufion  ; 
mais  comme  elleeft ,  ne  vous  en  déplaife, 
à  la  cuiiîe  gauche ,  je  ne  trouvai  pas  à 
propos  de  lui  faire  mettre  chauffes  baffes  : 
nous  causâmes  le  foir  avec  ce  petit  com- 
père ;  il  adore  votre  portra*t  :  il  voudroit 
bien  voir  fa  chère  Maman  ,  mais  la  qua- 


*  Louis  Provence  Adhémar  de  Monteil  ,  ap- 
pelle le  Marquis  de  Griguan ,  fils  de  Françoife- 
Marguerite  de  Sévigné  &:  du  Comte  de  Grignan. 
U  mourut  de  la  petite  vérole  en  1704,  fans  laif- 
fer  de  poflérité. 
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Hté  de  Guerrier  eft  fi  févere ,  qu'on  n'ote- 
roitrien  propofer.  Je  voudrois  que  vous  lui 
eufîiez  entendu  conter  négligemment  la 
contulion  ,  &  la  vérité  du  peu  de  cas  qu'il 
en  fit ,  Se  du  peu  d'émotion  qu'il  en  eut, 
lorfque  dans  la  tranchée  tout  en  étoit  en 
peine.  Au  refte  ,  ma  chère  Enfant ,  s'il 
avoit  retenu  vos  leçons,  &.  qu'il  fe  fut 
tenu  droit  ,  il  étoit  mort.  Mais  luivant  fa 
bonne  coutume ,  il  étoit  penché  fur  le 
Comte  de  Guiche ,  avec  qui  il  caufoit  : 
vous  n'eufîiez  jamais  cru  ,  ma  Fille  ,  qu'il 
eût  été  fi  bon  d'être  un  peu  de  travers. 
Nous  caufons  avec  lui  fans  celle  ,  nous 
fommes  ravis  de  le  voir ,  &  nous  foupirons 
que  vous  n'ayez  pas  le  même  plaifir. 

La  cérémonie  de  vos  frères  *  fut  donc 
faite  le  jour  de  l'an  à  Verfailles.  Coulan- 
ge  en  eft  revenu.  Il  m'a  conté  que  l'on 
commença  dès  le  Vendredi,  comme  je 
vous  l'ai  dit.  Ces  premiers  étoient  Profès 
avec  de  beaux  habits  ,  &  leurs  colliers.' 
Deux  Maréchaux  de  France  étoient  de- 
meurés pour  le  Samedi.  Le  Maréchal  de 
Bellefond  totalement  ridicule  ,  parce  que 
par  modeftie  Ôt  par  mine  indifférente ,  il 


*  Réception  des  Chevaliers  de  l'Ordre  du  S, 
Efprit. 
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«voit négligé  de  mettre  des  rubans  au  bas 
de  les  chauffes  de  Page  ,  de  forte  que  c'é- 
toit  une  véritable  nudité.  Toute  la  trou- 
pe étoit  magnifique  :  M.  de  la  Trouffe 
des  mieux.  11  y  eut  un  embarras  dans  fa 
perruque ,  qui  lui  fit  paffer  ce  qui  étoit 
à  côté  ,  allez  long-tems  derrière  ;  &  com- 
me fa  joue  étoit  fort  découverte  ,  il  tiroit 
toujours  ;  mais  ce  qui  l'embarraffoit , 
n'obéiffoit  point,  cela  fut  un  petit  cha- 
grin. Sur  la  même  ligne  ,  M.  de  Mont- 
chevreuil  &  M.  de  Villars  s'accrochèrent 
l'un  à  l'autre  d'une  telle  furie  ;  les  épées, 
les  rubans ,  les  dentelles  ,  les  clinquans  , 
tout  fe  trouva  tellement  mêlé,  brouillé, 
embarraffé,  toutes  les  petites  parties  cro- 
chues ,  étoientfi  parfaitement  entrelacées, 
que  nulle  main  d'homme  ne  put  les  fépa- 
rer  ;  plus  on  y  tàchoit,  plus  on  brouilloit, 
comme  les  anneaux  des  Armes  de  Roger. 
Enfin  toute  la  cérémonie,toutes  les  révé- 
rences ,  tout  le  manège  demeurant  arrêté, 
il  fallut  les  arracher  de  force,  &  le  plus 
fort  l'emporta.  Mais  ce  qui  déconcerta 
entièrement  toute  la  gravité  de  la  céré- 
monie ,  ce  fut  la  négligence  du  bon  M. 
d'Hoquincourt ,  qui  étoit  tellement  ha- 
billé comme  les  Provençaux  &  les  Bre- 
tons, que  fes  chauffes  de  Page  étoient 
moins  commodes  que  celles  qu'il  a  d'ordi- 
naire. Sa  chemife  ne  voulut  jamais  y  de- 
meurer ,  quelque  prière  qu'il  lui  en  fit; 

car 
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car  {cachant  fon  état ,  il  tâchoit  inceflam- 
ment  d'y  donner  ordre ,  &  ce  fut  toujours 
inutilement  ;  de  forte  que  Madame  la 
Dauphine  ne  put  t:nir  plus  long- tems  les 
éclats  de  rire.  La  Majefté  du  Roi  en  pen- 
fa  être  ébranlée;  &  jamais  il  ne  s'étoit 
vu  dans  les  Regiftres  de  l'Ordre  l'exemple 
d'une  teLe  aventure.  Cela  fut  fort  plai- 
fant  :  il  eft  certain  ,  ma  chère  Enfant ,' 
que  fi  j'avois  eu  mon  gendre  dans  cette  ce* 
rémonie  ,  j'y  aurois  été.  Il  y  avoit  bien 
des  places  de  refte  ;  tout  le  monde  ayant 
cru  qu'on  s'y  étoufferoit ,  &  c'étoit  com- 
me à  ce  carroufel.  Le  lendemain  toute  la 
Cour  brilloit  de  cordons  bleus  :  toutes 
les  belles  tailles  ,  &  les  jeunes  g  ns  par- 
délais  les  jufte-au-corps,ks  autres  deiTous. 
Vous  aurez  à  choifir ,  tout  au  moins  en 
qualité  de  belle  taille.  On  m'a  dit  qu'on 
manderoit  aux  abfens  de  prendre  le  Cor- 
don que  le  Roi  leur  envoie  avec  la  Croix, 
Oe'ft  à  M  le  Chevalier  à  vous  le  mander. 
Voilà  le  chapitre  des  Cordons  bleus  épui- 
fé.  Vous  ai -je  dit  que  le  Roi  a  ôté  la 
communion  de  la  cérémonie  ?  Il  y  a  long- 
tems  que  je  le  fouhaitois  Je  mets  quafi  la 
"beauté  de  cette  action  avec  celle  d'empê- 
cher les  duels.  Voyez  en  effet  ce  que  c'eût 
été  ,  de  mêler  cette  fainte  action  avec  les 
rires  immodérés ,  qu'excita  la  chemife  de 
M.  d'Hoquincourt.  Plufieurs  pourtant  fi- 

H 
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rent  leurs  dévotions ,  mais  par  oftentatioil 
&  fans  y   être  forcés. 

M.  de  Montaufier  a  dit  à  M.  le  Dau- 
phin :  Monfeigneur  ,  fi  vous  êtes  honnête  - 
homme,  vous  m'aimere^  :  fi  vous  ne  l'êtes 
pas  3  vous  me  haïre^,  &  je  m'en  confoleral, 

M.  d'Autun  *  bt  hier  aux  grandes  Car- 
mélites l'OraKon  Funèbre  de  Madame  de 
Longueville  ,avec  toute  la  capacité ,  toute 
la  grâce  ,  toute  l'habileté  dont  un  homme 
puilTe  être  capable.  Ce  n'étoit  point  Tar- 
tuffe, ce  n'étoit  point  un  Pantalon ,  c'é- 
toit  un  Prélat  de  conféquence  ,  prêchant 
avec  dignité  ,  &  parcourant  toute  la  vie 
de  cette  Princefle  avec  une  adrefle  incroya- 
ble ,  paflant  tous  les  endroits  délicats  , 
difant  &  ne  difant  pas  tout  ce  qu'il  fal- 
loit  dire  ou  taire.  Son  texte  étoit  :  PuU 
chritudo  fallax  ,  mulier  tlmens  Deum  ,  lau- 
dabitur.  Il  fit  deux  points  également 
beaux.  Il  parla  de  fa  beauté  ,  &.  de  toutes 
ces  guerres  paffées  d'une  manière  inimi- 
table ;  &  pour  la  féconde  partie  ,  vous  ju- 


*  Gabriel  de  Roquette  ,  fur   qui  les  médifan$ 
prétendoient  que  le  Tartuffe  ayoït  été  fait. 
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gez  bien  qu'une  pénitence  de  vingt-fept 
ans  eft  un  beau  champ  pour  conduire  une 
fi  belle  ame  jufqu'au  ciel.  Le  Roi  y  fut  loué 
fort  naturellement  &  fort  bien;  &  M. 
le  Prince  fut  contraint  d'avaler  auflî  des 
louanges  ,  mais  auiîi  bien  apprêtées  que 
celles  de  Voiture  :  il  étoit-là  ce  Héros , 
&  M.  le  Duc  ,  &les  Princes  de  Conti ,  ôc 
toute  la  Famille  ,  &  beaucoup  de  monde  ; 
mais  pas  encore  afTez ,  car  il  me  femble 
qu'on  devoit  rendre  ce  refpect  à  M.  le 
Prince  fur  une  mort  dont  il  avoit  encore 
les  larmes  aux  yeux. 

Vos  rêveries  ne  font  jamais  agréables  ^ 
vous  vous  les  imprimez  plus  fortement 
qu'une  autre  :  vous  fçavez  l'efFet  de  ces 
épuifemens ,  &  le  befoin  que  vous  auriez 
d'être  quelquefois  Spenfie  rata  ;  rien  n'efl 
fifainaux  perfonnes  délicates  ,  &  vos  lec- 
tures mêmes  font  trop  épaiffes  :  vous  vous 
ennuyez  des  hiftoires ,  &  de  tout  ce  qui 
n'applique  point  ;  c'eft  un  malheur  d'être 
fi  folide ,  &.  d'avoir  tant  d'efprit ,  on  ne  s'en 
porte  pas  mieux  :  ma  fanté  me  fait  hon- 
te ,  &  il  y  a  quelque  chofe  de  fot  à  fe  por- 
ter auflî  bien  que  je  fais  :  ma  fanté  eft 
encore  au-delà  de  la  médiocrité  de  mon 
efprit.  Je  trouve  quelquefois  que  je  méri- 
tais au  moins  quelque  légère  incommo- 
dité ',  je  voudrois  ,  pour  votre  foulage- 
H  ij 
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ment ,  &pour  mon  honneur,  avoir  quel- 
ques-uns des  vôtres  :  quand  je  penfe  à 
tant  de  maux,  je  vous  aflure,  ma  chère 
Enfant  3  que  je  fuis  étonnée  que  la  bonté 
de  mon  tempérament  puifle  foutenir  l'in- 
quiétude que  j'en  ai, 

J'admire  fouvent  l'honnêteté  de  ces 
^leflieurs  ,  dont  parlent  û  plaifamment 
les  Effais  de  Morale ,  qui  font  fi  honnê- 
tes &  fi  obligeans  ;  que  ne  font-ils  point 
pour  notre  fervice  ?  A  quels  ufages  ne  fe 
rabaiflent-ils  pas  pour  nous  obliger  ?  Les 
uns  courent  deux  cents  lieues  pour  porter 
nos  lettres  ;  les  autres  grimpent  fur  les 
toits  de  nos  maifons  ,  pour  empêcher 
que  nous  ne  foyons  incommodés  de  la 
pluie  :  quelques-uns  font  bien  pis, 

* 

Comment,  ma  Fille,  j'ai  donc  fait  uft 
fermon  fans  y  penfer  î  J'en  fuis  aufli  éton- 
née ,  que  M.  le  Comte  de  SoifTons  ,  quand 
on  lui  découvrit  qu'il  faifoit  de  la  Profe. 
Il  eft  vrai  que  je  me  fens  allez  portée  de 
faire  honneur  à  la  grâce  de  Jéfus-Chrift. 
Je  ne  dis  point  comme  la  Reine  Mère , 
dans  l'excès  de  fon  zèle  contre  ces  mii  e- 
rables  Janféniftes  :  Ah  !  fis  fi  de  la  Grâ- 
ce. Je  dis  tout  le  contraire  j  &  je  trouva 
i|ue.  j'ai  de  bons  garants» 
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Madame  de  Sablière  eft  dans  Tes  Incu- 
rables fort  bien  guérie  d'un  mal  que  l'on 
croyoit  incurable*  pendant  quelque  tems , 
&  dont  la  guénibn  me  réjouit  plus  que  nul- 
le autre.  Elle  eft  dans  ce  bienheureux  état  : 
elle  eft  dévote  ,  &  vraiment  dévote  :  eile 
fait  un  bonufage  d-  Ton  libre  arbitre  ;  mais 
n'eft  ce  pas  Dieu  qui  le  lui  fait  faire  } 
N'eft-ce  pas  Dieu  qui  l'a  délivrée  de  l'em- 
pire du  démon  r  N'eft-ce  pas  Dieu  qui  3 
tourné  fon  cœur  ?  N'eft  ce  pas  Dieuquila 
fait  marcher  ,  &  qui  la  foutient  ?  N'eft  ce 
pas  Dieu  qui  lui  donne  le  défir  d'être  à 
lui  ?  C'eft  cela  qui  eft  couronné  ,  c'eft 
Dieu  qui  couronne  fes  dons-  Si  c'eft-làce 
que  vous  appeliez  le  libre  arbitre  ,  ah  !  je 
le  veux  bien.  Revenons  à  S.  Auguftin  ,  fur 
lequel  je  n'ai  rien  à  vous  répendre  ,  finon 
que  je  l'écoute,  &  que  je  l'entends  quand 
il  me  dit  &:  me  répète  cent  fois  dans  un 
même  livre  ,  que  tout  dép:nd  donc-,  com- 
me dit  l'Apôtre,  non  de  celui  qui  veut, 
ni  de  celui  qui  court ,  mais  de  Dieu  qui 
fait  m.féficorde  à  qui  il  lui  plaît  :  que  ce 
n'eft  point  en  confidération  d'aucun  méri- 
te que  Dieu  donne  fa  grâce  aux  hommes  , 
mais  félon  fon  bonplaiiir;  afin  que  lhom- 


*  Une  très-grande  paflïon  poi?r  M.  de  la  Farc. 
Hiij 
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me  ne  fe  glorifie  point ,  puifqu'il  n'a  rien 
qu'il  n'ait  reçu  ,  &  tout  un  Livre  fur  ce 
ton  ,  plein  des  palTages  de  la  Sainte  Ecri- 
ture ,  de  S.  Paul ,  des  Oraifons  del'Eglife  ; 
il  appelle  notre  libre  arbitre  une  délivran- 
ce &  une  facilité  d'aimer  Dieu  ,  parce  que 
nous  ne  fommes  plus  fous  l'empire  du  dé- 
mon ,  &  que  nous  femmes  élus  de  toute 
éternité,  félon  les  décrets  du  Père  Eternel , 
avant  tous  les  fiecles.  Quand  on  me  parle 
enfuite  du  libre  arbitre ,  je  fuis  toute  difpo- 
fée  à  en  faire  un  myitere  :mais  comme  ce 
libre  arbitre  ne  peutpas  mettre  notre  falut 
en  notre  pouvoir  ,&  qu'il  faut  toujours  dé- 
pendre de  Dieu  ,  je  ne  cherche  pas  à  être 
éclaircie  davantage  fur  ce  point  ;  &  je  veux 
me  tenir  ,  fi  je  puis  ,  dans  l'humilité  & 
dans  la  dépendance.  Si  vous  avez  le  Livre 
de  la  Prédeflination  des  Saints,  lifez-le, 
ma  Fille  ,  vous  en  verrez  beaucoup  plus 
que  je  ne  vous  en  dis. 

Nous  avons  ici  une  petite  Huguenote 
qui  dit  que  les  enfans  morts  fans  baptême, 
vont  droit  en  Paradis  fur  la  foi  de  leur 
père.  Ah  1  Mademoifelle  ,  vous  vous  mo- 
quez de  moi  ;  comment  voulez-vous 
qu'un  enfant  d'Adam  ,  qu'une  partie  de 
cette  malle  corrompue  voye  &  connoiffe 
Dieu.  Il  ne  faut  donc  point  de  Rédemp- 
teur ,  fi  l'on  peut  aller  au  ciel  fans  lui  ? 
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Voilà  ,  Mademoifelle ,  une  grande  héré- 
fie.  J'étonnai  un  peu  ma  petite  Hugueno- 
te :  je  lui  abandonnai  certains  abus  qu'on 
nous  reproche  ,  je  ne  la  pafTai  point  fur  le 
S.  Sacrement  :  je  me  contenta  d'adurer 
que  je  mcurrois  volontiers  pour  la  réalité 
de  Jéfus-Chrift.  Je  lui  demandai  pourquoi 
elle  revouloit  point  invoquer  les  Saints, 
puisque  parmi  les  Hugenots  ils  fe  recom- 
mandent aux  prières  les  uns  des  autres  ? 

Vous  ririez  de  voir  comme  tous  les  vi- 
ces &  toute:-  les  vertus  font  jettes  pêie  mêle 
dans  le  fond  de  ces  Provinces.  Car  je  trou- 
ve des  âmes  dz  Payfans  plus  droites  que 
des  lignes  ,  aimant  la  vertu  ,  comme  natu- 
rellement les  chevaux  trottent.  La  main 
qui  jette  tout  cela  dans  fon  Univers  fçait 
tort  bien  ce  qu'elle  fait  ,  &  tire  1  a  gloire 
de  tout ,  &  tout  eit  bien.  Une  bonne  fois , 
ma  très-chere  ,  mettez  un  peu  votre  nez 
dans  le  Livre  de  la  Fr é de  11  i nation  des 
Saints  de  S.  Auguitin  ,  &  du  Don  de  la 
Perfevérance.  C'eft  un  fort  petit  Livre  : 
vous  y  verrez  d'abord  comme  les  Papes  &. 
les  Conciles  renvoient  à  ce  Père ,  qu'ils  ap- 
pellent le  Docteur  de  la  Grâce  :  enfuite 
vous  trouverez  des  Lettres  des  Saints  Frof- 
per&Hiiaire  qui  font  mention  desdifficul' 
tés  de  certains  Prêtres  de  Marfeille  qui  di- 
rent tout  comme  vous  :  ils  font  nommés  Se» 
Hiv 
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mi  Pélagiens. Voyez  ce  que  S.  Auguftin  ré- 
pond à  ces  Lettres  ,  &  ce  qu'il  répète  cent 
ibis.  Le  onzième  Chapitre  du  Don  de  la 
Perfévérance ,  me^omta  fous  la  main; 
lifez-le ,  &  lifez  tout  le  Livre.  C'eft  où  j'ai 
puifé  mes  erreurs  :  je  ne  fuis  pas  feule  , 
cela  me  confoie  ;  &  en  vérité  je  fuis  tentée 
de  croire  qu'on  ne  difpute  aujourd'hui  fur 
cette  matière  avec  tant  de  chaleur  ,  que 
faute  de  s'entendre. 


Le  petit  Coulange  s-'en  va  à  Lyon  avec 
fa  femme  ,  &  de-là  à  Grignan.  Il  me  pro- 
met de  faire  une  defcription  exacte  de 
toute  votre  perfonne.  Il  m*écrit  fortplai- 
fajnment  fur  la  vie  trifte  ,  réglée  &  faine 
de  Bourbon  ,  dont  il  a  penfé  mourir.  Il 
tâche  un  peu  de  s'en  remettre  à  Paris  par 
les  veilles  ,  les  ragoûts  ,  les  indigeftions , 
qu'il  cherche  avec  foin.  Ileft  étonné  d'a- 
voir pu  réfifter  à  l'exactitude  de  cette  vie. 
Du  refte  le  petit  homme  eft  allez  chagrin , 
il  vous  en  contera  beaucoup. 

Ce  n'eit  pas  le  Livre  de  la  Recherche  de 
la  Vérité  *  que  je  lis,  mon  Dieu  !   je  ne 


*  Ouvrage  immortel  de  Nicolas  Malebranche  , 
lé  à  Taris  en  i  <?5  8 ,  qui  entra  dans  la  Cougréga- 
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fentendrois  pas  ;  ce  font  de  petites  con- 
verfations  qui  en  font  tirées  ,  &  qui  font 
expliquées.  Je  fuis  toujours  choquée  de 
cette  impuifion  que  nous  arrêtons  tout 
court  ;  mais  fi  le  P.  Malebranche  a  befoin 
de  cette  liberté  de  choix  qu'il  nous  donne , 
comme  à  Adam  ,  pour  judifier  la  juftice 
de  Dieu  envers  les  adultes  ;  que  fera  t-ii 
pour  les  petits  enfans  r  Il  faudra  revenir 
à  Yaltitudo  ,  j'aimerois  autant  m'en  fervir 
pour  tout ,  comme  S.  Thomas  qui  ne  mar- 
chande point 

Vous  lifez  Jonc  S.  Paul  &  S.  Auguftin  : 
voilà  les  bons  Ouvriers  pour  établir  la  fou- 
vera:ne  volonté  de  Dieu-  :  ils  ne  marchan- 
dent point  à  dire  que  Dieu  difpofe  des 
créatures  ;  comme  le  Potier  ,  il  en  choifit , 
il  en  rejette  :  ils  ne  font  point  en  peine  de 
faire  des  complimens  pour  fauver  la  juf- 


tion  de  l'Oratoire  rSc  fut  dans  la  fuite:  Honoraire: 
de  l'Académie  des  Sciences  ;  il  mourut  en  1715  ,. 
âgé  de  77  ans  ,  &  a  lailïe  pLufieurs  Ouvrages 
marqués  au  coin  du  génie  ,  où  l'on  trouve  des" 
connoilfances  ôc  des  méditations  profondes  fur 
les  Vérités  les  plus  importantes ,  &  fur-tout  un. 
talent  merveilleux  de  traiter  les  matières  les  plus, 
abftraites  avec  tant  de  clarté  ,  d'agrémens  &  ds- 
délicateife  ,  qu'il  fçait  plaire  où  les  autres  Ecri»- 
Viiins  ont  beaucoup  de  peine  à  fe  faire  lire*. 
H  Y 
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tice  ;  il  n'y  a  point  d'autre  juftice  que  fa 
volonté  ;  c'eft  la  juftice  même  ,  ceft  la 
régie  :  &  après  tout,  que  doit- il  aux  hom- 
mes ?  Que  leur  appartient-il  ?  Rien  du 
tout  II  leur  fait  donc  juftice  quand  il  les 
laiiTe  ,  à  caufe  du  péché  originel,  qui  eft 
le  fondement  de  tout  ;  &  il  fait  miféri- 
corde  au  petit  nombre  de  ceux  qu'il  fauve 
par  ion  Fils.  Jéfus-Chrift  le  dit  lui-même: 
Je  connois  mes  brebis  ,  je  les  mènerai  paître 
moi-même y  je  n'en  perdrai  aucune  9  je  les 
connois  ,  elles  me  connoijfent.  Je  vous  ai 
choifis ,  dit-il  à  fes  Apôtres ,  ce  n'ejî pas  vous 
qui  m'ave^  choifi.  Je  trouve  mille  paflages 
fur  ce  ton  ,  je  les  entends  tous  ;  &  quand 
je  vois  le  contraire  ,  je  dis:  C'eft  qu'ils 
ont  voulu  parler  communément  ;  c'eft: 
comme  quand  on  dit  que  Dieu  s'ejl  repen- 
ti, qu'il  efl  en  furie  ;  c'eft  qu'ils  parlent  aux 
hommes ,  &  je  me  tiens  à  cette  première 
ÔC  grande  Vérité  qui  eft  toute  divine  ,  qui 
me  repréfente  Dieu  comme  Dieu,  comme 
un  Maître  ,  comme  un  Souverain  Créa- 
teur &  Auteur  de  l'Univers  ,  &  comme  un 
Être  enfin  très-parfait ,  félon  la  définition 
de  votre  Père  *.  Voilà  mes  petites  penfées 
refpedlueufes  ,  dont  je  ne  tire  pas  de  con- 
féquences  ridicules  ,  &  qui  ne  m'ôtent 
point  l'efpérance  d'être  du  nombre  choifi , 


*  Defcartes. 
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après  tant  de  grâces  qui  font  des  préjugés 
&  des  fondemens  de  cette  confiance.  Je 
hais  mortellement  à  vous  parler  de  tout 
celaj  pourquoi  m'en  parlez- vous  ?  Ma  plu- 
me va  comme  une  étourdie. 

Je  lis  1*  Arîanifme  :  je  n'en  a;me  ni  l'Au- 
teur * ,  ni  le  ftyle  ,  mais  l'hiftoire  eft  admi- 
rable ,  c'eft  celle  de  tout  l'Univers  :  elle 
tient  à  tout  :  elle  a  des  reflorts  qui  font 
agir  toutes  les  PuhTances  L'efprit  d'Arius 
eft.  une  chofe  furprenante ,  &  de  voir  cette 
héréfie  s'étendre  par  tout  le  monde.  Ces 
grands  événemens  font  dignes  d'admira- 
tion :  quand  je  veux  nourrir  mon  eiprit  <Sc 
mon  ame ,  j'entre  dans  mon  cabinet ,  &.  j'é- 


*  Louis  Maimbourg  ,  né  en  Lorraine  ,  entra 
dans  la  Société  des  Jcfuites  ,  d'où  Innocent  XI 
le  fit  fortir  pour  avoir  écrit  en  faveur  des  quatre 
Proportions  de  l'Aifemblée  du  Clergé  tenue  en 
i6B%.  Le  Roi  lui  donna  une  peniîon  ,  ôc  il  fe 
retirai  l'Abbaye  de  S.  Viûor,  où  il  mourut  en 
1686,  âgé  de  77  ans.  Il  compofa  un  fort  grand 
nombre  d'Ouvrages  que  l'on  a  recueillis  en  \€ 
vol.  irc-40.  Ils  font  tous  écrits  avec  beaucoup  dz 
feu  Se  de  rapidité  ,  mais  peu  de  folidité  Se  de  dis- 
cernement. Ses  premières  hiftoires  plurent  d'a- 
bord par  un  air  romanefque  ,  mais  elles  tombè- 
rent dans  l'oubli  de  fon  vivant  même  ,  ainû  que 
les  dernières  qui  n'eurent  aucun  fuccès. 

H  vj 
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coûte  nos  Frères  *  &  leur  belle  Morale 
qui  nous  fait  fi  bien  connoitre  notre  pau- 
vre  cœur. 

._  Vous  me  demandez ,  ma  Fille  ,  ce  qui 
a  fait  cette  folution  de  continuité  entre  la 
Fare  *+  &  Madame  de  la  Sablière  rc'eftla 
Baffette  ,  l'eumez-vous  cru  ?  Ceft  fous  ce 
nom  que  l'infidélité  s'eft  déclarée  :  c'efl 
pour  cette  Proftituée  de  Bailette  qu'il  a 
quitté  cette  religieufe  adoration.  Le  mo- 
ment étoit  venu  que  cette  paiîïon  clevoit 
celTer  ,  &  pafTe?  même  à  un  autre  objet. 
Croiroit-on  que  ce  fut  un  chemin  pour  le 
falut  de  quelqu'un  que  la  BalTette  ?  Ha  î 
c'efl  bien  dit  :  il  y  a  cinq  cents  mille  rou- 
tes qui  nous  y  mènent.  Madame  de  la  Sa- 
blière regarda  d'abord  cette  diftra&ion , 
cette  défertion  :  elle  examina  les  mauvai- 
ses excufes  ,  les  raifons  peu  finceres  ,  tes 
prétextes  ,  les  juftifications  embarradées,. 
les  converfations  peu  naturelles  ,  les  im- 
patiences de  fcrtir  de  chez  elle  ,.les  voya- 
ges à  S.  Germain  ,  où  il  jouoit  les  en- 


*  Meilleurs  de  Port-Royal. 

**  Seigneur  de  beaucoup  d'efprit  ,  Capitai- 
2e  des  Gardes  du  Duc  d'Orléans ,  mort- en  1-13. 
Nous  avons  de  lui  des  Mémoires  ôc  Réflexions, 
fur  les  principaux  événemens  du  rej;ne  de  Louis- 
Quatorze  ,  écrits  avec  un  grand  air  de  liberté  fit 
«te  JÛiicériîé. 
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nuis  ,  les  ne  fçavoir  plus  que  dire.  Enfin; 
quand  elle  eut  bien  obfervé  cette  éclipfe 
qui  fe  faifoit ,  èkle  corps  étranger  qui  ca- 
choit  peu-à-peu  tout  cet  amour  (i  brillant, 
elle  prend  fa  réfolution  :  je  ne  fçais  ce  qu'eL- 
le  lui  a  coûté  ;  mais  enfin  fans  querelle  , 
fans  reproche,  fans  éclat,  fans  le  chafler, 
fans  éclairciflement ,  fans  vouloir  le  con- 
fondre ,  elle  s'eft  éclipfée  elle-même  ,  &. 
fans  avoir  quitté  fa  maifon  ,  où  elle  re- 
tourne encore  quelquefois  ,  fans  avoir  dit 
qu'elle  renonçoit  à  tout ,  elle  fe  trouve  ft 
bien  aux  Incurables  ,  qu'elle  y  paffe  quaft 
toute  fa  vie  ,  fentant  avec  plaifir  que  fon 
mal  n'étoit  pas  comme  celui  des  malades 
qu'elle  fert.  Les  Supérieurs  de  cette  mai- 
fon font  charmés  de  Ton  efprit  :  elle  les 
gouverne  tous  ;  fes  amis  la  vont  voir  , 
elle  eft  toujours  de  très-bonne  compagnie» 
La  Fare  joue  à  la  Baflette.  Voilà  la  fin  de, 
cette  grande  affaire  qui  attiroit  l'atten-* 
tion  de  tout  le  monde  :  voilà  la  route  que. 
Dieu  avoit  marquée  à  cette  jolie  femme  *.. 
elle  n'a  point  dit  les  bras  croifés  :-  J'attends 
U  Grâce.  Mon  Dieu  ,  que  ce  difcours  me 
.  fatigue  !  &  mort  de  ma  vie ,  la  Grâce  fçaùra 
bien  vous  préparer  les  chemins  ,  les  tours, 
les  détours  ,  les  baflettes  ,  les  laideurs, 
l'orgueil ,  les  chagrins  ,  les.  malheurs ,  les 
grandeurs  :  tout  fert,  tout  eft  mis  en  oeu- 
vre par  ce  grand  Ouvrier  qui  fait  toujours^ 
iafeillib'çment  tout  ce  qu'il  lui  plaît* 
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J'ai  deflein  aufîi  de  vous  convaincre 
d'être  hérétique.  Non,  ma  Fille,  quand 
vous  devriez  en  enrager  ,  la  mort  de  Jé- 
fus  Chrift  ne  iuffit  point  fans  le  Baptême  : 
il  le  faut  d'eau  ,  d'efprit  ,  ou  de  fang  : 
c'eft  à  cette  condition  qu'il  a  mis  l'utilité 
que  nous  en  devons  recevoir  :  rien  du 
vieil  homme  n'entrera  dans  le  Ciel  que 
par  la  régénération  en  Jéfus-Chrift.  Si 
vous  me  demandez  pourquoi  :  je  vous 
dirai,  comme  faint  AugufKnV  que  je  n'en 
fçais  rien  ;  &  pourquoi  encore  étant  venu 
pour  fauver  tous  les  hommes  ,  il  en  fauve 
fi  peu  ,  &  fe  cache  pendant  fa  vie  ,  &  ne 
veut  pas  qu'on  le  connohTe ,  ni  qu'on  le 
fuive  ;  il  n'en  fçait  encore  rien  du  tout  : 
mais  ce  qui  eft  afïuré  ,  c'eft  que  puif- 
qu'il  Ta  voulu  ainfi  ,  cela  eft  fort  bien 
fait ,  &.  rien  ne  pouvoit  être  mieux  ,  fa 
volonté  étant  certainement  la  règle  &  la 
juflice. 

Je  m'occupe  depuis  quelque  tems  à  par- 
courir l'Arianifme  :  c'eft  unehifloire  éton- 
nante ,  le  ftyle  &  l'Auteur  feulement  m'en 
déplacent  beaucoup  :  mais  j'ai  un  crayon, 
&  je  me  venge  à  marquer  des  traits  qui 
font  trop  plaifans ,  &  par  l'envie  qu'il  a 
de  faire  des  applications  des  Ariens  à  d'au- 
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-très  qu'il  n'aime  pas  ,  &  par  l'embarras 
où  il  eft  d'accommoder  les  conduites  de 
l'Egliie  dans  les  premiers  fiecles  ,  avec 
celles  d'aujourd'hui  ;  au  lieu  de  paiTer  lé- 
gèrement là-deflus,  il  dit  que  FEgHfe ,  pour 
de  bonnes  raiions  ,  n'en  ule  plus  comme 
elle  faifoit  ;  cela  réjouit. 

Il  eft  vrai  que  votre  Clergé  eft  fèparé , 
ce  feroit  à  vous  à  me  le  dire.  Ils  ont  tous 
écrit  une  Lettre  au  Pape  ,  où  ils  difent 
que  bien  loin  que  les  Evêques  fe  plai- 
gnent du  Roi  ,  il  eft  le  protecleur  de  l'E- 
glife  ;  cette  réponfe  en  l'air  contentera- 
t-elle  bien  le  Pape  ?  Il  parle  de  la  Réga- 
le * ,  de  M.  de  Pamiers  &  de  M.  d'Alet  : 
qu'on  réponde  au  privilège  de  ces  deux 


*  Droit  qu'a  le  Roi  de  jouir  des  revenus  des 
Evêchés  vacans ,  ôc  de  conférer  les  Bénéfices  qui 
en  dépendent.  Louis  XIV,  par  un  Edit  de  1673  , 
déclara  que  la  Régale  s'étendoit  fur  tous  les  Dio- 
cèfesde  l'on  Royaume  ;  l'Aflèmblée  du  Clergé  te- 
nue en  i6vi  ,  fe  fournit  à  cette  Déclaration  ,  ÔC 
•décida  que  la  Régale  étoit  un  droit  attaché  à  la 
Couronne  de  France,  dont  les  Rois  avoient  tou- 
jours joui. 

Le  Droit  de  Régale  fe  trouve  établi  dès  l'art 
fii,  dans  un  Concile  tenu  à  Orléans.  Dars  la 
fuite  il  a  écé  encore  reconnu  par  les  Papes  ôc  les 
Conciles.  Préfidçnt  Hcnault. 
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Provinces.  Je  crois  bien  que  ce  petit  fre- 
îuquet  d'Alet  *  ne  fe  plaint  de  rien,, 
mais  l'ombre  de  fon  faint  Prédécefleur  , 
&  M  de  Pamiers~ont-il  figné  cette  fla- 
teufe  Lettre  £  Nous  en  verrons  la  réponle. 

On  m'a  envoyé  la  Lettre  de  Meilleurs 
du  Clergé  au  Roi  :  c'efl  une  belle  pièce  : 
je  voudrois  bien  que  vous  l'eufTiez  vue  , 
ik.  les  manières  de  menaces  qu'ils  font 
à  fa  iaimeté.  Je  crois  qu'il  n'y  a  rien  de 
fi  propre  à  faire  changer  les  fentimens 
de  douceur  qu'il  femble  que  le  Pape  ait 
pris  ,  en  écrivant  au  Cardinal  d'ErVées , 
qu'il  vînt ,  &  que  par  (on  bon  efprit  , 
il  accommoderoit  toutes  chofes.  S'il  voit 
cette  Lettre  ,  il  pourra  bien  changer  d'a- 
vis. J'ai  vu  d'abord  le  nom  de  M.  le  CoacT- 
juteur  avec  tous  les  autres  :  il  a  été  nom- 
mé plus  agréablement  quand  on  m'a  man- 
dé de  deux  endroits  que  la  harangue  qu'il: 
avoit  faite  au  Roi  avoit  été  parfaitement 
belle  &  bien  prononcée. 

Je  vous  mandai  l'autre  jour  mon  avis  fur 
cette  Lettre  du  Clergé  :  je  fuis  ravie  quand 


*  Louis-Alphonfe  de  Valbella  ,   depuis  Evêque 
de  S.  Orner. 
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je  penfe  comme  vous  :  votre  comparai- 
Ton  eft  divine  de  cette  femme  qui  veut 
être  battue  :  oui ,  difent-ils  ,  je  veux  qu'il 
nous  batte  ;  de  quoi  vous  mêl  z-vous, 
Saint  Père  ?  Nous  voulons  être  battus , 
&  là-deffus ,  ils  fe  mettent  à  le  battre  lui- 
même,  c'eft-à-dire,  à  le  menacer  adroi- 
tement &  délicatement  que  s'il  penfe  à 
leur  rendre  le  droit  de  Régale  ,  il  les  obli- 
gera à  prendre  des  réfolutions  proportion- 
nées à  la  prudences  &  au  ce  le  des  plus  grands 
Prélats  de  VEglife  3  &  que  leurs  Prédi- 
ceffeurs  ont  fçu  s  dans  de  pareilles  conjonc- 
tures 9  maintenir  la  liberté  de  leurs  Eglifes. 
Tout  cela  eiï  exquis ,  &.  fi  j'avois  trouvé 
cette  comparaifon  de  la  Comédie  de  Mo- 
lière ,  dont  vous  me  faites  pâmer  de 
rire ,  vous  me  loueriez  par-deflus  les 
nues.  Je  vous  ai  mandé  comme  j'avois 
été  ravie  d'entendre  célébrer  le  nom  de 
M.  le  Coadjuteur  fur  un  autre  fujet  que 
celui  de  cette  Lettre.  Sa  harangue  fut  ad- 
mirable J'ai  fenti  ce  plaifir  comme  vous- 
même.  Mais  n'admirez-vous  pas  la  bonté 
du  Clergé  de  n'avoir  point  voulu  que  ces 
deux  pauvres  Prélats  in  partibus  ,  M  à\ 
Paris  ,  &.  M.  de  Reims  ,  payaiTent  aucu- 
nes décimes  ordinaires  ni  extraordinaires  ? 
Ce  fut  M.  d'Alet  qui  fit  fa  cour ,  en  fe 
récriant  pour  M.  de  Paris  ;  ce  nom  pré- 
fentement  n'eft  plus  trop  chaud  ,  il  a  louf- 
flé  demis.  M.  d'Alet   courtifan ,  adula» 
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teur  ,  qui  joue  ,  qui  foupe  chez  les  Da- 
mes, qui  va  à  l'Opéra,  qui  eft  hors  de 
fonDiocèfe  ,  tout  cela  nous  frappoit  d'a- 
bord ,  mais  voilà  qui  eft  fait  :  on  s'accou- 
tume à  tout. 

La  Providence  veut  donc  l'ordre;  fi 
l'ordre  n'eft  autre  chofe  que  la  volonté 
de  Dieu  ,  quafi  tout  Te  fait  donc  contre 
fa  volonté  :  toutes  les  perfécutions  que 
je  vois  contre  ;aint  Athanafe  ,  &  les  Or- 
thodoxes ,  la  profpérité  des  fyrans ,  tout 
cela  eft  contre  l'ordre  ,  &  par  coniequent 
contre  a  volonté  de  Dieu.  Mais  ,  n'en  dé- 
place à  votre  Père  Maiebranche  ,  ne  fe- 
roit-il  pas  aufti  bien  de  s'en  tenir  à  ce 
que  dit  faint  Auguftin,  que  Dieu  permet 
toutes  ces  choies  parce  qu'il  en  tire  far 
gloire  par  des  voies  qui  nous  font  incon- 
nues ?  Il  ne  connoît  de  règle  ni  d'ordre 
que  la  volonté  de  Dieu  ;  6c  fi  nous  ne 
fuivons  cette  doctrine  ,  nous  aurons  le 
déplaifir  de  voir  que  ,  rien  dans  le  monde 
n'éta  t  quaft  dans  l'ordre  ,  tout  s'y  paf- 
fera  contre  la  volonté  de  celui  qui  l'a  fait  : 
cela  me  paroît  bien  cruel. 

Je  voudrois  bien  me  plaindre  au  Père 
Malcbra  iche  des  fouris  qui  mangent  tout 
ici  :  cela  eft-il  dans  l'ordre  ?   Quoi  de 
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bon  fucre  ,  du  fruit ,  des  compotes  !  Et 
l'année  pafi'ée  étoit-il  dans  l'ordre  que  de 
vilaines  chenilles  dévoraifent  toutes  les 
feuilles  de  notre  forêt  &  de  nos  jardins  , 
&  tous  les  fruits  de  la  terre  !  ck  le  Père 
Payen  qui  s'en  revient  paifiblement ,  à 
qui  on  cafle  la  tête;  cela  eft- il  dans  l'or- 
dre ?  Oui ,  mon  Père ,  tout  cela  eft  bon  , 
Dieu  en  fçait  tirer  fa  gloire,  nous  ne 
voyons  pas  comment  ;  mais  cela  efl  vrai  : 
Se  fi  vous  ne  mettez  la  volonté  de  Dieu 
pour  toute  règle  &  pour  tout  ordre, vous 
tomberez  dans  de  grands  inconvéniens. 
Je  fupplie  M.  de  Grignan  d'exeufer  cette 
apoftrophe  au  bon  Père  ;  je  luis  perfuadée 
qu'il  fe  moque  de  nous  ,  quand  il  dit 
de  ces  chofes;là,  d'autant  plus  qu'il  y  a 
plufieurs  endroits  dans  fes  Livres  où  il  dit 
précilément  le  contraire. 

Si  vous  lifez  l'Arianifme  ,  vous  ferez 
étonnée  de  cette  hiftoire  ;  elle  vous  em- 
pêchera de  rêver  :  vraiment  vous  y  verrez 
bien  des  chofes  contre  l'ordre  ,  vous  y 
verrez  triompher  l'Ariani'me  ,  &  mettre 
en  pièces  les  Serviteurs  de  DLju.  Vous  y 
verrez  l'impulfion  de  Di.u  qui  veut  que 
tout  le  monde  l'aime  ,  très  rudement  re- 
poufféervous  y  verrez  1..  vice  couronné  , 
les  défenfeurs  de  Jefus-Chrifl  outragés.. 
Voilà  un  beau  délordrej  &  moi  petite 
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femme,  je  regarde  tout  cela  comme  là 
volonté  de  Dieu ,  qui  en  tire  fa  gloire  , 
&  j'adore  cette  conduite  ,  toute  extraor- 
dinaire qu'e'le  me  parohTe ,  mais  je  me 
garde  bien  de  croire  que  fi  Dieu  eût  voulu 
que  cela  eût  été  autrement  ,  cela  n'eût 
pas  été.  Mon  Dieu  ,  ma  Fille  ,  c'eft  bien 
moi  qui  vous  prie  de  ne  pas  confier  tout 
ceci  à  vos  échos.  Ce  font  des  furies  d'é- 
crire qui  renverferoient  toute  votre  famil- 
le, je  voudrois  même  que  vous  l.s  ca- 
chafTiez  à  M.  de  Grignan  ;  je  fais  tou- 
jours la  réfolution  de  me  taire  ,  &  je  ne 
cefle  de  parler  :  c'eft  le  cours  des  efprits 
que  je  ne  puis  arrêter.  Corbinelli ,  avec  fa 
philofophie,  n'a  jamais  ofé  approcher  de 
ceux  qui  font  en  mouvement  pour  vous 
aimer  :  ce  font  des  traces  qu'il  refpect.e  , 
&  qu'il  trouve  incurables. 

Dîner, fouper  en  feftin  chez  M.  &  Ma- 
dame de  Chaulnes  .  avoir  fait  mille  vi- 
fites  ,  aller  ,  venir  ,  complimenter  ,  s'é- 
puifer  ,  devenir  toute  aliénée,  comme  une 
Dame  d'honneur,  c'eft  ce  que  nous  fîmes 
hier.  Je  fouhaite  avec  une  grande  paf- 
fion  d'être  hors  d'ici  où  l'on  m'honore 
trop.  Je  fuis  extrême  ment  affamée  déjeu- 
ne &  de  filence:  je  n'ai  pas  beaucoup  d'ef- 
prit ,  mais  il  me  femble  que  je  dépenfe 
ici  ce  que  j'en  ai  en  pièces  de  quatre  fols 
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que  je  jette  ,  &  que  je  diiîipe  à  tort  ÔC 
à  travers  ,  &.  cela  ne  laitTe  pas  de  me 
ruiner. 

Ma  Fille  ,  il  y  a  des  femmes  qu'il  fau- 
droit  affommer  à  frais  communs.   Enten- 
dez vous    bie  1  ce    que  je   vous  dis-la  ? 
Oui,   il  faudroit  les  affommer.  La  per- 
fidie ,  la  trahifon  ,    l'infolence  ,  l'effron- 
terie font  les  qualités  dont  elles  font  l'u- 
fage    le  plus  ordinaire  ,  &  l'infâme  mal- 
honnêteté eft  le  moindre  de  leurs  défauts. 
Au  refte   pas  le  moindre   fentiment  ,  je 
ne  dis  pas  d'amour ,   car  on  ne  fçait  ce 
que  c'en:  ;  mais  je  dis  de  la  plus  fimple 
amidé  ,  de  charité  naturelle  ,  d'humani- 
té ;  enfin  ce  font  des  monitres  ,  mais  des 
monftres  qui  parient,  qui  ont  de  l'elprit, 
qui   ont  un  front  d'airain   ,    qui  font  au- 
deiïus  de  tout  reproche  ,    qui  prennent 
plaifir  de  triompher  ,   &  d'abufer  de  la 
toiblefle  humaine  ,  &  qui   étendent  leur 
tyrannie  fur  tous  les  états.  Comptez  com- 
bien il  y  en  a  dans  ceux   de  Bretazne  \ 
nous  y  voyons  le  Clergé  ,  la  NobleiTe  & 
le  Tiers  :  voilà  juftement  ce  que  je  veux 
dire  :  mettez  un  cadre  à  toute   cette  belle 
peinture  ,   &  vous  en  ferez   le    portrait 
d'une  Dame  que  je  ne  veux  pas  nommer  , 
&.  plût  à  Dieu  qu'elle  fût  feule  dans  le 
inonde  :  on  trouve  de  la  coniblation  à  fe 
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plaindre  avec  moi  de  ces  fortes  de  mal- 
heurs ,  &  en  vérité  j 'y  entre  ,  &  je  les  com- 
prends ,  ce  me  femble ,  mieux  que  per- 
sonne. 

Je  ne  fçavois  point  du  tout  la  manière 
dont  étoit  mort  ce  vieux  Evreux  *  :  c'eft 
une  chofe  effroyable  :  vous  avezraifon  de 
dire  que  j'en  ferai  frappée.  Vraiment ,  ma 
Fille  ,  je  le  fuis  ,  &  je  vois  Dieu  qui  tour- 
ne les  volontés  de  ce  bon  homme  d'une 
manière  extraordinaire  pour  le  conduire 
à  être  déchiré  <5t  maflacré ,  &  tiré  enfin 
à  quatre  chevaux  :  voyez,  par  combien 
de  circonftances  on  voit  la  deftinée  s'o- 
piniâtrer  à  vouloir  pareilleme  t  qu'il  fe 
remette  en  équipages  à  quatre-vingts  ans, 
des  chevaux  neufs  ,  point  de  poftillon  , 
les  avertiflemens  de  tout  le  monde  :  point 
de  nouvelles ,  il  faut  qu'il  pé rifle  ,  il  faut 
qu'il  foit  déchiré  ,  il  faut  que  Meilleurs  de 
Grignan  en  profitent.  Ma  Fille  ,  je  parle- 
rois  d'ici  à  demain. 

* 

M.  de  Rennes  **  quia  pafle  ici  en  reve-À 
nant  de  Lavardm  5  m'a  conté  qu'au  Sacrç 


*  Henri  de  Maupas  du  Tour. 

*  *  Jean-Baptiile  de  Beaumanoir  de  Layardini 


Sevigniana.    191 

de  Madame  de  Chelles ,  les  Tentures  de 
la  Couronne  ,  les  Pierreries  au  Soleil  du 
Saint  Sacrement  ,  la  Mufique  exquife, 
les  odeurs  ,  Si.  la  quantité  d'Evêques  qui 
officioient ,  furprirent  tellement  une  ma- 
nière de  Provinciale  qui  étoit  là ,  qu'el!«e 
s'écria  tout  haut  :  N'efl  ce  pas  ici  le  Pa- 
radis ?  Ha ,  non ,  Madame ,  dit  quelqu'un  ; 
il  n'y  a  pas  tant  d'Evêques.  Peut-être  que 
vous  mettrez  ce  petit  conte  avec  celui 
que  je  fis  malheureufementdans  votre  pe- 
tite chambre  un  foir.  11  n'importe  ,  il  eft 
tout  chaud  ,  il  faut  qu'il  paflé. 

Vous  êtes  fi  Philofophe  ,  ma  très-cheré 
Enfant ,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  fe  ré- 
jouir avec  vous  :  vous  anticipez  fur  nos 
efpérances  ,  &  vous  paffez  par  deflus  la 
polTeffion  de  ce  qu'on  défire  ,  pour  y  voir 
la  réparation  :  il  faut  mieux  ménager 
les  biens  que  la  Providence  nous  prépare; 
Après  vous  avoir  fait  ce  reproche  ,  je 
veux  vous  avouer  de  bonne  foi  que  je 
le  mérite  autant  que  vous  ,  &  qu'on  ne 
peut  être  plus  effrayée  que  je  le  fuis  de 
la  rapidité  du  tems ,  ni  plus  fentir  par 
avance  les  chagrins  qui  fuiven:  ordinaire- 
ment les  plaifirs.  Enfin  ,  ma  Fille  ,  c'eft, 
la  vie  toujours  mêlée  de  bi  ns  &.  de  maux  : 
quand  on  a  ce  qu'on  défire  ,  on  eft  plus 
près  de  le  perdre  :  quand  on  çn  eft  loin  9 
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on  fonge  qu'on  le  trouvera  :  il  faut  donc 
tâcher  de  prendre  les  chofes  comme  Dieu 
les  donne  :  pour  moi ,  je  veux  fentir  l'ai- 
mable efpérance  de  vous  voir  fans  aucun 
mélange.  Pour  moi  je  cours  en  Bretagne 
avec  un  chagrin  insurmontable ,  j'y  vais 
&  pour  y  aller >  &  pour  y  être  un  peu, 
&  pour  y  avoir  été ,  &  qu'il  n'en  foit  plus 
queition.  Après  la  perte  de  la  fanté  que 
je  mets  toujours  avec  raifon  au  premier 
rang ,  rien  n'eft  fi  fâcheux  que  le  mécomp- 
te &  le  dérangement  des  affaires  :  je  m'a- 
bandonne donc  à  cette  cruelle  raifon.  Ju- 
gez  de  l'excès  de  mon  inquiétude  ,  vous 
qui  fçavez  avec  quelle  impatience  je  fouf- 
fre  le  retardement  de  deux  heures  des  Cou- 
riers  ;  vous  comprenez  bien  ce  que  je  vais 
devenir  avec  un  peu  plus  de  loifir  &  de 
folitude  ,  pour  donner  plus  d'étendue  à 
mes  craintes  :  il  faut  avaler  ce  calice  , 
&  penfer  à  revenir  pour  vous  embraffer  ; 
car  rien  ne  fe  fait  que  dans  cette  vue  ; 
&  me  trouvant  aurdeiïiis  de  bien  des  cho- 
fes ,  je  me  trouve  infiniment  au-deflbus 
de  celle-là  :  c'eft  ma  deftinée  ;  &  les  pei- 
nes qui  font  attachées  à  la  tendreife  que 
j'ai  pour  vous  étant  offertes  à  Dieu  ,  font 
la  pénitence  d'un  attachement  qui  ne  de- 
.vroit  être  que  pour  lui. 

Quand  vous  êtes  ici  t  ma  chère  Bonnet 
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Vous  parlez  fi  bien  à  votre  fils  que  je  n'ai 
qu'à  vous  admirer  ;  mais  en  votre  abfen- 
ce  ,  je  me  mêle  de  lui  apprendre  les  ma- 
nèges des  converfations  ordinaires  qu'il 
eft  important  de  fçavoir.  Il  y  a  bien  des 
chofes  qu'il  ne  faut  pas  ignorer.  Il  feroit 
inexcufable  de  paroître  étonné  de  certai- 
nes nouvelles  lur  lefquelles  on  raifonne  : 
je  fuis  atTez  inftruite  de  ces  bagatelles.  Je 
lui  prêche  fort  auffi  l'attention  à  ce  que 
les  autres  difent ,  &  la  préfence  d'efprit 
pour  l'entendre  vite  &  y  répondre  ;  cela 
eft  tout- à-fait  capital  dans  le  monde.  Je 
lui  parle  des  prodiges  de  préfence  d'efprit 
que  Dangeau  *  nous  contoit  l'autre  jour  :  il 
les  admire ,  &  je  pefe  fur  l'agrément  &  fur, 
l'utilité  même  de  cette  forte  de  vivacités 
Enfin  je  ne  fuis  pas  défapprouvée  par  M* 
le  Chevalier.  Nous  parlons  enfemble  de 
la  lecture,  &  du  malheur  extrême  d'être 
livrés  à  l'ennui  &.  à  l'oifiveté  :  nous  di^ 


*  Philippe  de  Courcillon ,  Marquis  de  Dan- 
geau ,  de  l'Académie  Françoife  ,  fut  un  des  beaux 
efprits  de  la  Cour  de  Louis  XIV.  Ce  Prince  qui 
l'eftimoit ,  le  combloit  de  bienfaits  &  d'hon-: 
neurs ,  &  le  Marquis  mérita  la  confiance  du  Mo- 
narque par  le  zèle  qu'il  montra  pour  fon  fervice« 
La  reconnoifïànce  de  Dangeau  l'engagea  à  écrire 
le  caractère  de  ce  grand  Prince  &  à  le  repréfentet 
tel  qu'il  étoit  au  milieu  de  fa  Cour.  Il  mouruç 
à  Paris  en,  2710, 
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fons  que  c'eft  la  parefle  d'efprit  qu  ôte  le 
goût  des  bons  Livres  &  même  des  Ro- 
mans ;  comme  ce  Chapitre  nous  tient  au 
cœur ,  il  recommence  lbuvent.  Le  petit 
d'Auvergne  eft  amoureux  de  la  letture , 
il  n'avoit  pas  un  moment  de  repos  à  l'ar- 
mée ,  qu'il  n  eût  un  livre  à  la  main  ,  & 
Dieu  fçait  fi  M.  Dupleflis  *,  &  nous  , 
faifons  valoir  cette  palïion  fi  noble  &  fi. 
belle  :  nous  voulons  être  perfuadés  que  le 
Marquis  en  fera  iufceptible  ,  nous  n'ou- 
blions rien  du  moins  pour  lui  infpirer  un 
goût  fi  convenable.  M.  le  Chevalier  eft 
plus  utile  à  ce  petit  garçon  qu'on  ne  peut 
le  l'imaginer  ;  il  lui  dit  toujours  les  meil- 
leures chofes  du  monde  fur  les  grofles  cor- 
des de  l'honneur  &.  de  la  réputation ,  & 
prend  un  foin  de  les  affaires  dont  vous  ne 
fçauriez  trop  le  remercier  :  il  entre  dans 
tout,  il  fe  mêle  de  tout,  &  veut  que  le 
Marquis  ménage  lui-même  fon  argent , 
qu'il  écrive  ,  qu'il  fuppute  ,  qu'il  ne  dé- 
pente  rien  d'inutile  ;  c'en:  ainii  qu'il  tâ- 
che de  lui  donner  Ton  efprit  de  règle  & 
d''konomie ,  &  de  lui  ôter  un  air  de  grand 
Seigneur ,  de  qu'importe  ,  d'ignorance  &  d'in- 
différence y  qui  conduit  fort  droit  à  tou- 
tes fortes  d'injuftices ,  &  enfin  à  l'Hôpital. 
Voyez  s'il  y  a  une  obligation  pareille  à 


*  Gouvcxr.eur  da  Marquis  de  Grignan, 
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celle  d'élever  votre  fils  dans  ces  principes  : 
pour  moi ,  j'en  fuis  charmée ,  &  trouve 
bien  plus  de  nobleffe  à  cette  éducation 
qu'aux  autres. 

J'ai  commencé  un  Livre  de  piété  que  je 
trouve  qui  en  fait  des  Réflexions  encore 
mieux  que  moi.  Il  eft  d'un  M.  Hamon  de 
Port-Royal ,  qui  ètoit  un  vrai  Saint ,  &  qui 
a  puifé  dans  les  plus  pures  fources  tout  ce 
qu'il  nous  donne  :  c'eft  un  Traité  de  la  Priè- 
re perpétuelle  ,  joint  à  quelques  autres  Trai- 
tés :  ce  que  j'en  ai  lu  m'a  paru  admirable  : 
la  Préface  eft  de  bon  lieu  ,  &  l'Appro- 
bation des  trois  Docteurs  eft  un  éloge. 
Quand  ce  Livré  vous  viendra,  recevez- 
le  bien  ,  M.  de  Grignan  en  fera  content 
au  dernier  point. 

Hier  je  donnai  à  dîner  à  un  pauvre  J 
ami  de  la  vérité  ,  fort  bon  homme  ,  for» 
faint  homme  ,  fort  anachorète ,  qui  étoit 
Supérieur  du  Séminaire  de  feu  M  d'Alet  l 
qui  a  puifé  dix  ans  à  cette  fource,  qui 
a  fermé  les  yeux  &  baifé  les  pieds  au  faint 
Prélat ,  &  puis  s'eft  retiré  dans  fa  famille; 
Il  n'a  parlé  qu'à  moi  depuis  deux  ans? 
qu'il  eft  dans  ce  pays.  Nous  connoiflbns 
les  mêmes  gens  ,  nous  avons  les  mêmes 
amis  ,  nous  penfons  les  mêmes  chofes  \ 
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c'eft  un  Saint,  mais  je  ne  fuis  pas  fainte  ; 
voiià  le  malheur  ;  j'ai  été  fort  aife  de  paf- 
fer  ainfi  mon  Mardi-gras. 

."* 

Je  viens  d'écrire  au  petit  Coulange  ; 
ma  fantaifie  étoit  de  le  prêcher  fur  fa 
mauvaife  petite  confcience ,  dont  il  ne  fait 
tous  les  ans  que  diminuer  la  quantité , 
craignant  toujours  la  plénitude  ,  fans  ja- 
mais ôter  de  la  qualité  ;  car  je  fuis  aflurée 
qu'au  bout  de  la  Semaine -Sainte  à  Ba- 
ville  ,  fon  péché  qui  eft  Gaudeamus ,  fera 
tout  aufli  bien  établi  chez  lui  qu'aupa- 
ravant :  tout  le  monde  eft  quafi  de  même  ; 
la  différence  ,  c'eft  que  fon  habitude  étant 
moins  honteufe  &  moins  mauvaife  que 
celle  de  bien  des  gens ,  on  prend  plus  ai- 
fément  la  liberté  de  le  gronder.  Je  le  prie 
de  dire  à  M.  de  Lamoignon  que  j'accepte 
volontiers  le  rendez-vous  de  Baville  pour 
le  mois  de  Septembre  avec  vous. 

On  nous  mande,  ceci  eft  fuor  dï  pro~ 
pofito ,  que  les  Minimes  de  votre  Provence 
ont  dédié  une  1  hèfe  au  Roi ,  mais  d'une 
manière  qu'on  voit  clairement  que  Dieu 
n'eft  que  la  copie.  M.  de  Meaux  l'a  vue  , 
&  en  a  parlé  au  Roi ,  difant  que  Sa  Ma- 
jefté  ne  la  doit  pas  fouffrir.  Le  Roi  a  été 
sic  cet  avis  ;  on  a  envoyé  la  Thèfe  en 
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Sorbonne  pour  juger  :  la  Sorbonne  a  dé« 
cidé  qu'il  falloit  la  fupprimer ,  trop  efl 
trop ,  je  n'eufle  jamais  loupçonné  les  Mi- 
nimes d'en  venir  à  cette  extrémité. 

Je  cherche  quelquefois  où  vous  pouvez 
trouver  fi  précisément  tout  ce  qu'il  faut 
penfer  &  dire  ;  c'eft  en  vérité  dans  votre 
cœur  ;  c'eft  lui  qui  ne  manque  jamais  ; 
&  quoi  que  vous  ayez  voulu  dire  autre- 
fois à  la  louange  de  l'efprit  ,  qui  veut 
contrefaire  le  cœur ,  l'elpiit  manque ,  il 
fe  trompe ,  il  bronche  à  tout  moment  : 
fes  allures  ne  font  point  égales ,  &  les  gens 
éclairés  par  le  cœur  n'y  fçauroient  être 
trompés.  Aimons  donc ,  ma  Fille ,  ce  qui 
vient  fi  naturellement  de  ce  lieu. 

Je  veux,  à  votre  exemple ,  m'abandon- 
ner  à  la  douceur  d'efpérer  de  vous  voir, 
&  de  vous  embrafler  le  mois  qui  vient  : 
je  veux  croire  que  Dieu  nous  permettra 
cette  parfaite  jo'e,  quoiqu'il  n'y  eût  rien 
au  monde  de  fi  aifé  que  d'y  mêler  de  l'a- 
mertume ,  fi  nous  le  voulions  :  mais  il 
n'y  auroit  pas  un  moment  de  repos  dans 
cette  vie  ,  Se  c'eft  une  bonté  de  la  Pro- 
vidence que  nous  faiîions  trêve  aux  trilles 

iuj 
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réflexions  qui  feroient  en  droit  de  nous 
accabler  journellement ,  foit  pour  nous , 
foit  pour  nos  intimes.  11  eft  donc  quef- 
tion ,  ma  très- Chère  ,  de  refpirer  &  de 
vivre. 

Vous  expliquez  divinement  cette  ma- 
nière de  s'oublier  foi-même  à  Verfailles  , 
quoiqu'en  effet  on  n'y  fonge  qu'à  foi,  fous 
l'apparence  d'être  entraîné  par  le  tourbil- 
lon des  autres  ;  il  n'y  a  qu  à  répéter  vos 
propres  paroles  :  «  on  y  eft  û  caché  &  ft 
»  enveloppé ,  qu'on  a  toutes  les  peines  du 
»  monde  a  fe  rëconnoître  pour  le  but  é^s 
m  mouvf  mens  qu'on  fe  donne  ».  Je  défie 
îéloauf  nce  de  mieux  expliquer  cet  état.  Il 
km  clone  chercher  à  s  éloigner  direcle- 
ment  de  foi  même ,  &  apporter  fon  at- 
tention fur  d'autres  objets. 

Ah ,  ma  chère  Enfant  l  que  la  lie  de 
î'efprit  ÔC  du  corps  eft  humiliante  à  four- 
nir; &  qu'à  fouhaiter,  il  feroit  bien  plu* 
agréable  de  JaiiTer  de  nous  une  mémoire 
digne  d'être  confervée ,  que  de  la  gâter 
&  défigurer  par  toutes  les  miferes  que  la 
vieilleffe  &  les  infirmités  nous  apportent  : 
J'aimerois  les  pays  où  par  pitié  on  tue 
fes  vieux  parens ,  û  cet  ufage  pou  voit 
s'accommoder  avec  le  Chriftianifme. 


S  E  V  I  G  N  I  A  N  A.        1 99 

Pour  votre  idée  ,  elle  brille  encore  & 
règne  par  tout  :  jamais  une  perfonne  n'a 
fi  bien  rempli  le  lieu  où  elle  eft  ,  &  ja- 
mais on  n'a  fi  bien  profité  clu  bonheur  de 
loger  avec  vous.  Nos  matinées  n'étoient- 
elles  point  trop  aimables  ?  nous  avions  été 
deux  heures  enfemble  ,  avant  que  les  au- 
tres femmes  funent  éveillées  ;  je  n'ai  rien 
à  me  reprocher  là-deflus ,  ni  d'avoir  per- 
du le  tems  &  l'occafion  d'être  avec  vous  ; 
j'en  étois  avare ,  &  jamais  je  ne  fuis  fortie 
qu'avec  l'envie  de  revenir  ,  ni  jamais  ap- 
prochée de  cette  maifon  ,  fans  avoir  une 
joie  fenfible  de  vous  retrouver  ,  &  de 
paffer  la  foirée  avec  vous.  Je  demande 
pardon  à  Dieu  de  tant  de  foibieffes ,  c'efl 
pour  lui  qu'il  faudroit  être  ainfi  :  vos  mo- 
ralités font  très-bonnes  &.  trop  vraies, 

Nous  -penfons  fouvent  les  mêmes  cha- 
fes  ,  ma  chère  Fille ,  je  crois  même  vous 
avoir  mandé  des  Rochers  ce  que  vous  m'é- 
crivez dans  votre  'dernière  lettre ,  fur  le 
tems  :  on  confent  quelquefois  qu'il  avan- 
ce ;  les  jours  n'ont  plus  rien  alors  de  fi 
cher ,  ni  de  fi  précieux  ;  mais  quand  vous 
étiez  à  l'Hôtel  de  Carnavalet ,  je  vous  l'ai 
fouvent  dit,  je  ne  rentrois  jamais  fans 
unç  joie  fenfible ,  je  ménageçis  les  heures., 

I  iy 
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j'en  étois  avare  :  dans  l'abfence ,  ce  n*eft 
plus  cela  ,  on  ne  s'en  foucie  point ,  on  les 
pouffe  même  quelquefois  ,  on  avance  dans 
un  tems  auquel  on  afpire  ;  c'eft  cet  ou- 
vrage de  tapifferie  que  l'on  veut  achever , 
on  eft  libéral  des  jours  ,  on  les  jette  à  qui 
en  veut  ;  mais ,  ma  chère  Enfant ,  je  vous 
avoue  que  quand  je  penfe  tout  d'un  coup 
oii  me  conduit  cette  diflipation  &.  cette 
magnificence  d'heures  &  de  jours ,  je  trem- 
ble ,  je  n'en  trouve  plus  d'aiTurés  ;  &  la 
raifon  me  préfente  ce  que  certainement  je 
trouverai  dans  mon  chemin. 

Il  faut  que  je  vous  dife  un  mot  de  Ma- 
dame de  Coulange  ,  qui  me  fit  rire  &  me 
parut  piaffant.  M.  de  Barillon  *  eft  ravi 
de  retrouver  toutes  fes  vieilles  amies  :  il 
eft  fouvent  chez  Madame  de  la  Fayette 
&  chez  Madame  de  Coulange  :  il  difoit 
à  cette  dernière  l'autre  jour  :  Ha ,  Mada- 
me ,  que  votre  maifon  me  p. ait  !  j'y  vien- 
drai bien  les  foirs  ,  quand  je  ferai  las  de 
ma  famille  :  Monfieur  ,  lui  dit  -  elle  ,  je 
vous  attends  demain.  Cela  partit  plus  vite 
qu'un  trait  j  &  nous  en  rîmes  tous  plus  ou 
moins. 


*  Il  ayoit  été  AmbafTàdeur  en  Angleterre. 
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Je  vous  plains  d3être  obligée  d'entendre 
de  mauvais  Sermons ,  c'eft  une  véritable 
peine  :  j'en  entends  ici  de  fort  bons ,  le 
r.  Soanen  à  S.  Gervais ,  l'Abbé  Anfelme  à 
S.  Paul ,  mais  non  pas  tous  les  jours  ;  c'eft 
une  contrainte  que  donne  la  place  où  vous 
êtes.  J'avoue  que  quand  elle  oblige  à  com- 
munier fans  autre  raifon  que  cette  repré* 
Tentation  extérieure ,  je  ne  m'y  réfoudrois 
pas  aifément  ;  &  j'aimerois  mieux  ne  pas 
édifier  des  fottes  &  des  ignorantes ,  que  de 
mettre  tant  au  jeu  dans  une  occafion  fi  im- 
portante ;  car  je  fuis  aflurée  que  tous  les 
premiers  Dimanches  du  mois ,  toutes  les 
douze  ou  treize  Fêtes  de  la  Vierge  ,  il 
faut  en  pafter  par- là.  O  mon  Dieu  1  dites» 
leur ,  ma  Fille ,  que  S.  Louis  qui  étoit  plus 
Saint  que  vous  n'êtes  Sainte  ,  ne  commu- 
nioit  que  cinq  fois  l'année.  Mais  fçait-on 
fa  religion  ?  Tout  eft  en  Pèlerins,  en  Pè- 
nltens ,  en  ex  Voto ,  en  femmes  déguifées 
de  différentes  couleurs.  Vous  avez  bien  la 
mine  ,  ma  Fille  ,  d'avoir  donné  aujour- 
d'hui *  un  bon  exemple  ;  cette  Fête  eft 
grande ,  elle  eft  le  fondement  de  celle  de 
Pâques ,  &  en  un  mot,  la  Fête  du  Chriftia- 
jaifme,  &  lejour  de  l'Incarnation  de  Notre 

*  Jour  de  l'Annonciation. 
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Seigneur.  La  Sainte  Vierge  y  fart  un 
grand  rôle  ,  mais  ce  n'eft  pas  le  premier. 
Enfin  M.  Nicole,  M.  le  Tourneux*,  tous 
nos  Prédicateurs  ont  dit  tout  ce  qu'ils  fça- 
voient  là-defïus. 


*  Nicolas  le  Tourneux  ,  Ecrivain  célèbre  & 
fameux  Prédicateur  du  dix-feptieme  fiecle  ,  fut 
tiré  de  l'obfcurité  dans  laquelle  Ca  naiffance  fem- 
bloir  l'avoir  enfeveli  ,  par  M.  DuforTe,  Maître 
des  Comptes  à  Rouen.  Ce  Magiftrat  appercevant 
dans  le  jeune  le  Tourneux  des  difpolîtions  fur- 
prenantes  ,  fe  chargea  de  fon  éducation  ,  6c  l'en- 
voya à  Paris  où  il  fit  fes  études  avec  un  fuccès 
-extraordinaire  j  il  entra  enfuite  dans  l'état  ecclé- 
fiaftique  ,  ôc  s'y  confacra  tout  entier  au  miniftere 
des  âmes  ôc  à  la  Prédication.  Son  éloquence  fim- 
j)le  ôc  chrétienne  attira  tout  Paris  à  fes  Sermons., 
Se  il  avoit  tellement  l'art  d'enchanter  fes  Audi- 
teurs ,  qu'on  ne  fe  laffoit  point  de  l'entendre, 
louis  XIV  demandant  un  jour  à  Boileau  quel 
étoit  un  Prédicateur  qu'on  nommoit  le  Tour- 
neux ,  ôc  auquel  tout  le  monde  couroit  :  Sire  , 
répondit  le  Poète,  Votre  Majeflé  f>;ah  qu'on  court 
toujours  à  la  nouveauté }  c'ejt  un  Prédicateur  qui 
prêche  l'Evangile.  Le  Roi  lui  ayant  dit  d'en  dire 
férieufement  fon  avis  ,  il  ajouta  :  quand  il  monte 
en  Chaire  ,  il  fait  fi  peur  par  fa  laideur  y  qu'on 
voudroit  l'en  voirfortir ,  &  quand  il  a  commencé 
à  parler,  on  craint  qu'il  n'en  forte.  Ce  faint  Ec- 
cléiiaftique  a  compofe  un  grand  nombre  d'excel- 
lens  Ouvrages ,  capables  de  former  le  cœur  .ôc 
d'éclairer  l'efprit.,  dont  le  principal  eft  l'Année 
■  Chrétienne  t  Livre  qui  réunit  tous  les  fuîrrages.  Ii 
uacurut  fubùemencà  Paris  en  1686  ,  âgé  de  47  ans* 
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Ecoutez  un  peu  ceci ,  ma  Fille  :  con- 
.noiflez  vous  M.  de  B...  le  Berger  extrava- 
gant de  Fontainebleau  ,   autrement  Cajfe- 
pot?  Sçavez-vous  comme  il  eft  fait  ?  grand , 
maigre  ,  un  air  de  fou  ,  fec ,  pâle  :  tel  que 
le  voilà ,  il  logeoit  à  l'Hôtel  de  Lionne 
avec  le  Duc  &  la  Duchefle  de.. .  Madame 
de  V...  &  Mademoifelle  de  V,..  Cette  der- 
nière alla ,  il  y  a  deux  mois ,  à  Sainte  Ma- 
rie du  Fauxbourg  S    Germain  :  on  crut 
que  c'étoit  le  bonheur  de  fa  feeur  qui  fai- 
foit  cette  Reiigieufe.  Sçavez-vous  ce  que 
faifoit  ce  Cajfepo,  à  l'Hôtel  di  Lionne  ? 
L'amour ,  ma  Fille  ,  l'amour  avec  Made- 
moifelle de  V...  tel  que  je  vous  le  figure., 
elle  l'aimoit    Benferade  diroit  là-cleiTus , 
comme  Madame  de...  qui  aimoit  fon  mark 
tant  mieux ,  fi  elle  aime  celui-là.,  elle  en  .aU 
mera  bien  un  autre.  Cette  petite  Fille  de 
dix-fept  ans  a  donc  aimé  ce  Dom  Qui- 
chotte ;  &  hier  il  alla  avec  cinq  ou  fix  Gar- 
-des  de  M.  de  Gêvres ,  enfoncer  la  grille 
du  Couvent  avec  une  bûche  &.  des  coups 
redoublés  :  il  entre,  avec  un  homme  à 
lui ,  dans  ce  Couvent ,  trouve  Mademoi- 
felle de  V. .    qui  l'attendoit ,  la  prends 
l'emporte ,  là  met  dans  un  carrofle  ,  % 
mené  .chez  M.  de  Gêvres  >  -fait  un  mariage 
fur  la  croix  de  l'épée  <,  couche  avec  elle;; 
&  ce  ;matin  .clés  la  pointe  *clu  jc»ur  ib 
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font  difparus  tous  deux ,  &  on  ne  les  a  pas 
encore  trouvés.  En  vérité  c'eft-là  qu'on 
peut  dire  encore  :  Agnès  &  le  corps  s'en 
font  allés  enfemble  Le  Duc  de...  crie ,  &  fe 
plaint  qu'il  a  violé  leb  droits  de  l'hofpita- 
fité  Madame  de  V...  veut  lui  faire  couper 
la  tête.  M.  de  Gêvres  dit  qu'il  ne  fçavoit 
pas  que  ce  fût  Mademoifelle  de  V...  Tous 
les  B...  font  quelque  femblant  de  vouloir 
empêcher  qu'on  ne  fafTe  le  procès  à  leur 
fang.  Je  ne  fçais  point  encore  ce  qu'on  dit 
à  Verfailles.  Voilà ,  ma  cher  Enfant ,  l'E- 
vangile du  jour  :  vous  connoiffez,  cela; 
que  dites-vous  de  l'Amour  r  Je  le  méprife 
quand  il  s'amufe  à  de  fi  vilaines  gens» 

M.  de  Lamoignon  a  été  mêlé  de  tous 
les  côtés  dans  l'affaire  de  Cajfepot  &  de 
cette  V...  il  eft  parent  de  cette  dernière 
&  de  M.  de  Gêvres,  lequel,  après  avoir 
donné  du  fecours  à  cette  horrible  aftion , 
courut  à  Verfailles  dire  au  Roi ,  qu'étant 
ami  de  M.  de  B...  il  n'avoit  pu  fe  difpen- 
fer  de  le  fervir  :  le  Roi  le  gronda ,  &.  lui 
dit  qu'il  ne  lui  avoit  pas  donné  le  Gou- 
vernement de  Paris  pour  un  tel  ufage.  M. 
de  Gêvres  demanda  pardon  ,  le  Roi  s'efl 
adouci.  Pour  M.  de  B...  il  peut  s'en  aller 
où  il  voudra  :  mais  fi  on  le  prenoi  ,  & 
qu'on  lui  fît  fon  procès  ,  homme  vivant 
&e  le  pourroit  fauver.  Toute  la  famille 
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'des  B...  tâchera  de  l'empêcher  de  fe  re~ 
préfenter.  M  de  Lamoignon  a  ramené  la 
fille  chez  fa  mère ,  qui  penfa  crever  en  la 
revoyant;  la  fille  dit  qu'elle  n'efl  point 
mariée;  elle  a  pafïé  pourtant  deux  nuits 
avec  ce  vilain  Cajfepct.  On  dit  qu'elle  effc 
mariée  il  y  a  quatre  mois,  qu'elle  l'a  écrit 
au  Roi.  Rien  n'eft  fi  extravagant  que  tonte 
cette  affaire.  Le  Duc  de...  eft  outré  qu'un 
homme  qu'il  logeoit  fi  généreufement,  ait 
ainfi  blefle  &  outragé  l'hofpitalité  :  ils  fe 
prirent  de  paroles  le  D.  de  C. .  &  lui  ;  c'é- 
tait le  jour  de  Notre-Dame  ;  le  Duc  de,., 
pouffbit  un  peu  loin  les  reproches  &les 
menaces ,  &  ne  ménageoit  point  les  ter- 
mes. Le  Duc  de  C...  pétilloit ,  &  lui  dit  : 
Monfieur,  fi  je  n'avois  point  communié 
aujourd'hui,  je  vous  dirois  cela,  &  cela, 
&  cela  encore;  le  Duc  de...  montoit  aux 
nues  ;  mais  rien  n'étoit  fi  plaifant  que  de 
dire  tout  cela  ,  croyant  ne  rien  dire.  Son- 
gez que  voilà  fon  ftyle  le  jour  de  Com- 
munion ;  qu'auroit-ce  été  un  autre  jour  ? 

J'ai  été  ce  matin  aune  très-belle PafTioi* 
à  S.  Paul ,  c'étoit  l'Abbé  Anfelme.  J'étois 
toute  prévenue  contre  lui  ;  je.  le  trouvais 
Gafcon  ,  &  c'étoit  allez  pour  m'ôter  la  foi 
en  fes  paroles;  il  m'a  forcé  de  revenir 
de  cet  injufte  jugement,  &.  je  le  trouve  un 
des  bons  Prédicateurs  que  j'aye  jamais  en- 
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-tendus ,  de  l'efprit ,  de  la  dévotion ,  <ïe 
la  grâce,  de  l'éloquence;  en  un  mot,  je 
n'en  préfère  guères  à  lui.  Je  voudrois  qu'on 
ne  vous  traitât  pas  comme  des  chiens  dans 
les  Provinces ,  &  qu'on  vous  envoyât  à 
peu-près  un  homme  comme  celui-là.  Le 
moyen  d'écouter  ceux  que  vous  avez  i 
Cela  fait  tort  à  la  Religion. 

Nous  fommes  venus  de  Caen  en  deux 
Jours  à  Avra.»ches  :  nous  avons  trouvé  le 
bon  Evêque  *  de  cette  ville  mort  &  en- 
terré depuis  huit  jours  :  c'étoit  l'oncle  de 
'TefTé,  un  faint  Evêque  qui  avoit  fi  peur 
de  mourir  hors  de  fon  Diocèfe ,  que  pour 
-éviter  ce  malheur,  il  n'en  fortoit  jamais. 
■Il  y  en  a  d'autres  qu'il  faudroit  que  la 
•mort  tirât  bien  jufte  pour  les  y  attraper  : 
.nous  avons  trouvé  tous  fes  gens  en  pleurs  : 
Nombre  de  ce  bon  Evêque  n'a  pas  laifle 
,-de  nous  donner  un  très-bon  fouper ,  &. 
^dé-nous  loger. 

M.  de  Chaulnes**me  parle  fouvent  de 
^ous  ;  ii  eft  occupé  des  Milices  :  c^efl  une 


*  Gabriel-Philippe  de  FroulaL 
**  Charles  d'Albert  d'Ailly  9_L>UC  de  Ctalnes* 
(Gouverneur  de  1»  Bretagne.. 
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chofe  étrange  que  de  voir  mettre  le  cha- 
peau à  des  gens  qui  n'ont  jam^  eu  que 
des  bonnets  bleus  fur  la  tête  :  ils  ne  peu- 
vent comprendre  l'exercice ,  ni  ce  qu'on 
Jeur  défend  :  quand  ils  avoient  leurs  mouf- 
quets  fur  l'épaule,  &  que  M.  de  Chaulnes 
paroiflbit ,  ils  vouloient  le  faluer  ,  l'arme 
tomboit  d'un  côté  Si  le  chapeau  de  l'autre. 
On  leur  dit  qu'il  ne  faut  point  faluer  ;  &. 
quand  ils  font  défarmés  ,  s'ils  voient  pafler 
M.  de  Chaulnes ,  ils  enfoncent  leurs  cha- 
peaux avec  les  deux  mains  ,  &  fe  gardent 
bien  de  le  faluer.  On  leur  a  dit  qu'il  ne 
faut  pas  branler  ,  ni  aller  &  venir  ,  quand 
ils  font  dans  leurs  rangs  ,  ils  fe  laiflbient 
rouer  l'autre  jour  par  le  carrofie  de  Mada- 
me de  Chaulnes ,  fans  vouloir  fe  retirer 
d'un  fevl  pas ,  quoi  qu'on  pût  leur  dire» 
Enfin,  ma  Fille,  nos  Bas -Bretons  font 
étranges  :  je  ne  fçais  comme  faifoit  Bertrand 
du  Guefclin  *  pour  les  avoir  rendus  en 


*  Connétable  de  France  qui  fe  rendit  très-cé- 
lebre  tous  les  règnes  des  Rois  Jean  &  Charles  V.. 
Il  étoit  Breton  de  naiflâncc  ,  èc  il  commença  dès 
.  fa  première  jeunelîc  à  porter  les  armes  &:  à  fe  dif- 
tinguer  par  fon  courage.  Toute  fa  vie  ne  fut 
qu'une  fuite  d'exploits  militaires,  &  de  hauts  faits 
contre  les  ennemis  de  fon  Roi ,  tx.  fur-tout  contre 
les  Anglois.  il  mourut  devant  Château -neuf  de 
Randan  dans  le  C^vaudan  ,  âgé  de  66  ans  ,  $c 
fut  enterré  à  .S.  Denis  }  lieu  de  la  Tépukure  .de 
j-iqs  Rois. 
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(on  tems  les  meilleurs  Soldats  de  France* 

Vous  dites  des  merveilles  ,  ma  Fille  1 
en  parlant  de  la  fierté  de  la  confiance  de 
la  jeuneffe  :  il  eft  vrai  qu'on  ne  relevé  que 
de  Dieu  &  de  fon  épée  ;  on  ne  trouve  rien 
d'impofïibie ,  tout  cède  ,  tout  fléchit,  tout 
eft  aifé.  Dans  un  autre  caractère,  avec 
bien  moins  de  beauté ,  j'ai  fenti  cet  état 
&  ces  profpérités  ;  mais  comme  vous  di- 
tes ,  il  vient  un  tems  où  il  faut  changer 
de  ftyle.  On  trouve  qu'on  a  befoin  de  tout 
le  monde  :  on  a  un  procès ,  il  faut  follici- 
ter  ,  il  faut  familiarifer ,  il  faut  vivre  avec 
les  vivans ,  il  faut  étrécir  fon  efprit  d'un 
côté  ,  &  l'ouvrir  de  l'autre  ;  pour  moi  je 
trouve  que  l'efprit  des  affaires  que  vous 
avez ,  eft  une  forte  d'intelligence  qui  eft 
cent  piques  au-deflus  de  ma  tête  ,  6c  je 
l'admire.. 

Le  tems  dérange  mes  jolies  promenades  ; 
mais  je  vois  que  M.  Nicole  ne  veut  point 
qu'on  fe  plaigne  du  tems.  Pour  ma  Pro- 
vidence ,  je  ne  pourrois  pas  vivre  en  paix , 
fi  je  ne  la  regardois  fouvent  :  elle  eft  la 
confolation  des  triftes  états  de  la  vie  ;  elle 
abrège  toutes  les  plaintes  ;  elle  calme  tou- 
tes les  douleurs  ;  elle  fixe  toutes  les  pen- 
fées ,  c'eft-à-dire ,  elle  devroit  faire  tout 
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cela  ;  mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  nous 
foyons  aflez  fages  pour  nous  lervir  û 
falutairement  de  cette  vue ,  nous  ne  fouî- 
mes encore  que  trop  agitées  &  trop  fenfi- 
bles.  Ce  que  je  crois ,  c'efl  que  ceux  qui 
ne  la  regardent  jamais  ,  font  encore  bien 
plus  malheureux  que  ceux  qui  tâchent  de 
s'en  faire  une  habitude. 

Corbinelli  eft  tout  paîtri  dans  le  myflî- 
que  ;  il  y  a  plus  d'un  an  que  je  fuis  dans  cette 
confidence  ;  tous  les  dehors  de  la  place 
font  tellement  pris  ,  qu'il  ne  peut  fourfrir 
d'autres  leclures.  Il  a  un  Malaval  *  qui  le 
charme;  il  a  trouvé  que  ma  grand-mere  , 
&  l'amour  de  Dieu  de  notre  grand-pere  S. 
Fançois  de  Sales,  étoient  aufli  fpirituels 


*  François  Malaval  ,  né  à  Marfeille ,  &  de- 
venu aveugle  à  l'âge  de  neuf  mois ,  apprit  néan- 
moins la  langue  Latine  y  &c  parvint  à  acquérir  de 
l'érudition  en  méditant  les  le&ures  qu'on  lui  fai- 
foit.  Il  fe  porta  de  bonne  heure  à  la  piété;  mais 
féd'iit  par  des  lueurs  d'une  perfe&ion  imaginaire-, 
il  donna  dans  les  erreurs  de  Molinos.  Il  recueillit 
les  fentimens  de  ce  faux  Myftique  dans  un  Livre 
qu'il  intitula  :  Pratique  facile  pour  élever  l'amt  à 
la  contemplation  ,  &  qui  fut  cenfùré  à  Rome.  Ma- 
laval qui  avoit  erré  de  bonne  foi,  fe  fournit- à  Fa 
cenfure  de  fon  Ouvrage  ,  &  fe  déclara  ouverte- 
ment contre  les  erreurs  de  Molinos.  Il  mourut  ea 
i-jip  âgé  de  ji  ans* 
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<me  Ste.  Thérefe.  Il  a  tiré  de  tous  ces  Li- 
vres cinq  cens  Maximes  d'une  beauté  par- 
faite. Il  va  tous  les  jours  chez  Madame  le 
Maigre ,  très- jolie  femme, où  l'on  ne  parle 

2ue  de  Dieu  ,  de  la  Morale  Chrétienne , 
e  l'Evangile  du  jour.  Cela  s'appelle  des 
converfations  faintes;  il  en  eft  charmé, 
&  il  y  brille  ;  il  eft  infenfible  à  tout  le  refte. 
Il  répond  pourtant  un  peu  à  M  deSohTons 
pour  M.  Defcartes  :  il  montre  ce  qui!  fait 
à  Madame  de  Couîange ,  qui  ei  eft  fort 
contente,  plufieurs  Cartéfiens  le  prient  de 
continuer.  Il  ne  veut  pas  ,  vous  le  con- 
voitiez :  il  brûle  tout  ce  qu'il  griffonne  ; 
toujours  vuide  de  lui-même,  &  plein  des 
autres  ,  fon  amour  propre  eft  l'intime  ami 
de  leur  orgueil ,  car  il  ne  les  offenfe  point 
...  il  ne  m'écrit  pas ,  il  n'a  pas  le  tems.  Je 
ne  fçais  ce  que  e  ne  donnerois  point  pour 
voir  le  <:orps  de  la  place  auni  bien  pris 
chez  lui,  que  tous  les  dehors  le  font;  & 
pour  examiner  ce  que  feroit  la  vraie  dé- 
votion dans  an  esprit  aufli  vif  &  auiS 
étendu ,  fi  j'étois  digne  de  demander  à  Dieu 
..cette  grâce ,  je  le  ferois  de  tout  mon  coeur. 

Nous  avons  renouvelle  la  vérité  que 
vous  fentîmes  en-ce  pays  avec  vous  fur  la 
bonne  &  la  mauva.fe  compagnie  :  nous 
•trouvâmes  que  la  mauvaiie  étoit  incom- 
parablement plus  fouhaitable  ;    elle  fait 
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refpirer  agréablement;  elle  rend  heureux 
ceux  qu'elle  laide  ;  odes  gens  qui  plaifent , 
vous  laiflent  eomme  tombés  des  nues  :  on 
ne  fçait  plus  comment  reprendre  le  train  de 
la  jounée  ;  enfin  c'eft  un  grand  malheur 
que  d'avoir  des  gens  raifonnables  ,  mais 
ce  malheur  n'arrive  pas  fouvent. 

11  faut  que  je  vous  conte  que  Madame  de 
la  Fayette  m'écrit  du  ton  d'un  Arrêt  du 
Conieil  â'en  haut ,  de  fa  part  première- 
ment, puis  de  celle  de  Madame  de  Chaul- 
Jies  &  de  Madame  de  Lavardin,  me  me- 
naçant de  ne  me  p'us  aimer.,  fi  je  refufe  de 
retourner  tout-à .l'heure  à  Paris,  que  je 
ferai  malade  ici,  que  je  mourrai,  que  mon 
efprit  baifîera;  qu'enfin  point  de  raifonne- 
mznt ,  il  faut  venir ,  tlle  ne  lira  point  mes 
méchantes  raifons.  Ma  fille  „  cela  eft  d'une 
vivacité  &  d'une  amitié  qui  m'a  fait  plai- 
fir  ;  &  puis  elle  continue;  voici  les  moyens  : 
J'irai  à  Malicorne  avec  l'équipage  de  mon 
Fils ,  Madame  de  Chaulnes  y  tera  trouver 
celui  de  M.  le  Duc  de  Chaulnes  ;  j'arrive- 
rai à  Paris,  je  ferai  logée  chez  cette  Du- 
cheffe  ;  je  n'achèterai  des  chevaux  que  ce 
Printems  ;  &  voici  le  beau  :  Je  trouverai 
mille  écus  chez  moi  ,  de  quelqu'un  qui 
n'en  a  que  faire  ,  qui  me  les  prête  fans 
intérêt,  qui  ne  me  prefïera  point  de  les 
jendre ,  &  que  je  parte  tout-à-l'heure, 
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Ainfi ,  ma  Fille  ,  je  réponds  avec  recon- 
noiflance ,  mais  en  badinant ,  l'aflurant 
que  je  ne  m'ennuierai  que  médiocrement 
avec  mon  Fils ,  fa  femme ,  des  Livres ,  & 
l'efpérance  de  retourner  cet  Été  à  Paris , 
fans  être  logée  hors  de  chez  moi,  fans 
avoir  befoin  d'équipage  ,  parce  que  j'en 
aurai  un,  &  fans  devoir  m:lle  écus  à  un 

fénéreux  ami,  dont  la  belle  ame  &  le 
eau  procédé  me  prefteroient  plus  que 
tous  les  Sergens  du  monde  ;  qu'au  refte  , 
je  lui  donne  ma  parole  de  n'être  point 
malade  ,  de  ne  point  vieillir,  de  ne  point 
radoter ,  èk  qu'elle  m'aimera  toujours 
malgré  fa  menace.  Voilà  comme  j'ai  ré- 
pondu à  ces  trois  bonnes  Amies.  Je  vous 
montrerai  quelque  jour  cette  lette  ,  elle 
vous  fera  plaifir.  Mon  Dieu ,  la  belle  pro- 
portion de  n'être  plus  chez  moi ,  d'être 
dépendante  ,  de  n'avoir  point  d'équipage , 
&  de  devoir  mille  écus  1  En  vérité ,  ma 
chère  Enfant ,  j'aime  bien  mieux ,  fans 
comparaifon,  être  ici  :  l'horreur  de  l'hi- 
ver à  la  campagne  n'eil  que  de  loin  ,  de 
près  ce  n'eft  plus  de  même.  Mandez-moi 
îi  vous  ne  m'approuvez  pas  ;  fi  vous  étiez 
à  Paris ,  ha  1  c'efl  une  raifon  étranglante , 
mais  vous  n'y  êtes  pas  J'ai  pris  mon  tems 
&  mes  mefures  là-demis  9  &  fi  par  mira- 
cle vous  y  voliez  préfentement  comme 
un  oifeau ,  je  ne  fçais  fi  ma  raifon  ne  prie- 
roit  pas  la  vôtre ,  avec  la  permifîion  de 
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notre  amitié,  de  me  laifler  achever  cet 
hiver  certains  petits  arrangemens  qui  fe- 
ront le  repos  de  ma  Vie. 

s 

A  propos  de  Livres ,  vous  dites  des  mer- 
veilles des  derniers  de  M.  Nicole  :  ils  font 
divins ,  comme  ce  que  vous  y  remarquez. 
J'en  ai  lu  des  endroites  qui  m'ont  paru  très- 
beaux;  c'eft  un  ftyle  qui  éclaire,  &  qui 
vous  fait  rentrer  dans  vous-même ,  d'une 
manière  digne  de  la  beauté  de  fon  efprit 
&  de  la  bonté  de  fon  cœur  ;  car  il  ne  gron- 
de point  mal-à-propos ,  qui  eft  la  plus 
mauvaife  chofe  du  monde  ,  &  qui  fait  le 
moins  ce  qu'on  veut.  Nous  lifons  un  Li- 
vre de  ce  faint  homme  *  de  Port-Royal , 


*  Jean  Hamon  ,  né  à  Cherbourg  en  Norman- 
die, après  avoir  fait  Ces  études  dans  l'Univeriîté 
de  Paris ,  fut  chargé  de  l'éducation  de  M;  de 
Harlay  ,  depuis  premier  Président.  Après  avoir 
quitté  Ton  Elevé,  M.  Hamon  prit  le  parti  de  la 
Médecine  ,  ôc  lorfqu'il  commençoit  à  briller  dans 
cet  Art ,  il  fut  touché  de  Dieu  ,  &  ayant  diftri- 
bué  tout  fon  bien  aux  pauvres  ,  il  fe  retira  en 
i6ço  dans  la  fainte  folitude  de  Port-Royal,  où 
il  vécut  3  f  ans  dans  la  pénitence  la  plus  auftere 
&  la  plus  laborieufe.  Il  confacra  tous  fes  foins 
au  fervice  des  pauvres  qu'il  vifuoit  pendant  le 
jour ,  &  il  employoit  la  plus  grande  partie  de  la 
jiuit  à  la  priera  6c  à  la  compoheion  des  excellent 
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de  la  Prière  continuelle,  qui  eft  une  fuite 
de  certains  Traités  de  piété  qui  font  fort 
beaux;  mais ,  ma  Fille  ,  celui-ci  qui  eft 
bien  plus  gros  ,  eft  fi  fpirituel ,  fi  lumi- 
neux ,  û  faint ,  qu'encore  qu'il  nous  paiïe 
cent  pieds  par-deflus  la  tête  ,  il  ne  lame 
pas  de  nous  plaire  &  de  nous  charmer.  On 
efl  bien  aile  de  voir  qu'il  y  ait  eu  ,  &  qu'il 
y  ait  encore  des  gens  à  qui  Dieu  commu- 
nique fon  Efprit  &  fa  Grâce  avec  une  telle 
abondance  ;  mais  ,  mon  Dieu  ,  quand  en 
aurons-nous  quelque  étincelle  ,  quelque 
degré  !  Quelle  trlftefie  de  s'en  trouver  û 
loin  &  fi  près  d'autre  chofe  !  Ha  !  fi ,  ne 
parlons  point  de  ce  malheur ,  il  en  faut 
foupirer  &  gémir ,  6c  s'en  humilier  cent 
fois  par  jour. 

Si  je  vous  faifois^  une  gazette  de  l'état 
de  ma  fanté  en  détail ,  vous  feriez  per- 
suadée que  je  tiendrai  la  parole  que  j'ai 
donnée  à  Madame  de  la  Fayette.  Vous 
verriez  dans  l'article  de  la  VeJJie  ,  que  les 
peuples  fabloneux  qui  avoient  fait  autre- 
fois quelque   entreprife  ,  font   à   préfent 


Ouvrages  de  piété  que  nous  avons  de  lui.  Ce  faint 
homme  mourut  en  1687,  âgé  de  69  ans:  les  Mé- 
decins de  Taris  ont  placé  fon  portrait  dans  leur 
falle  ,  conn-.e  un  monument  éternel  de  ia  véné- 
ration qu'ils  conferyent  pour  fa  mémoire. 
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leurs  efforts  en  d'autres  pays  lointains  ; 
qu'on  a  reçu  cLs  Lettres  des  extrémités  de 
ce  Royaume  >  qui  portent  que  Jes  jambes 
ne  furent  jamais  ni  mieux  faites  ,  ni  plus 
en  état  de  fervir  ;  que  les  mains  qui  font 
fur  les  frontières  ,  ne  font  plus  fujettes 
aux  fantaifies  des  nerfs  leurs  voifins ,  ni 
aux  vapeurs  qui  leur  donnoient  du  fe- 
cours  ;  qu'enfin  cet  Etat  feroit  un  pays 
parfait  ,  û  l'on  y  pouvoit  trouver  la  fon- 
taine de  Jouvence  :  voilà  tout  le  malheur. 
Après  cette  ridicule  gazette ,  que  vous 
m'avez  demandée ,  je  crois  que  vous  de- 
vez avoir  l'efprit  en  repos  fur  ma  fanté, 

Je  ne  donne  point  ma  voix  à  M.  de  la 
G:.rde  pour  prêcher  &  pour  gronder  ;  je 
fçais  bien  que  Jefus-Chrift  ,  S.  Paul  &  S. 
Auguitm  on  prêché  &  exhorté  ;  c'étoit 
à  eux  à  le  faire  :  ce  dernier  en  dit  de  fi 
bonnes  raifons  ;  mais  un  pauvre  pécheur , 
revenu  depuis  trois  jours  d'un  état  pire 
que  les  nôtres  ,  devrait  fe  tenir  dans  le 
filence ,  pénétré  de  la  miféricordede  Dieu 
fur  lui,  uniquement  occupé  de  fon  bon- 
heur ,  &  de  la  fenfible  reconnoiffance 
qu'il  doit  à  fon  Sauveur  ,  de  lavoir  fépa- 
ré  &  diftingué  entre  tant  d'autres,  fans 
aucun  mérite ,  &  par  une  grâce  toute  gra- 
tuite. Voilà  de  quoi  fon  coeur  doit  être 
plein  ;  &  fi  la  charité  le  fait  prendre  in- 
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térêt  à  fon  prochain ,  que  ce  foit  en  gé- 
miflant  devant  Dieu  ,  &  en  demandant 
pour  eux  les  mêmes  grâces  dont  il  a  été 
comblé.  Telle  étoit  Madame  de  Longue- 
ville  ,  cette  fa'nte  &  pénitente  Princeffe  ; 
elle  n'oublioit  point  fon  état ,  ni  les  abî- 
mes dont  Dieu  l'avoit  tirée  ;  elle  en  con- 
fervoit  le  fentiment  pour  fonder  fa  péni- 
tence &  fa  vive  reconnoiflance  envers 
Dieu  :  c'eft  ainfi  que  l'on  conferve  l'hu- 
milité chrétienne ,  &  que  l'on  fait  hon- 
neurà  la  Grâce  de  Jefus-Chrift.  Cela  n'em- 
pêche pas  les  réflexions ,  les  converfations 
chrétiennes  avec  fes  amis  ;  mais  point  de 
fermons ,  point  de  gronderies  :  cela  révol- 
te,  &  fait  qu'on  fe  fouvient ,  &  qu'on  les 
renvoie  à  leur  vie  paffée ,  parce  qu'on  voit 
qu'ils  l'ont  oubliée.  Je  fuis  étonnée  que  les 
gens  de  bon  fens  tombent  dans  cette 
injuftice  ;  mais  il  ne  faudroit  s'étonner  de 
rien;  car  que  ne  trouve- t-on  point  dans 
fon  chemin? 

* 

Je  ne  veux  rien  dire  fur  les  goûts  de 
Pauline  * ,  je  les  ai  eus  avec  tant  d'autres 
qui  valent  mieux  que  moi ,  que  je  n'ai 
qu'à  me  taire  :  il  y  a  des  exemples  des  bons 


*  Fille  de  Madame   de  Grignaû  >    mariée  au 
Marquis  de  Simiane» 

&des 
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&  des  mauvais  effets  de  ces  fortes  de  lec- 
tures ;  vous  ne  les  aimez  pas ,  vous  avez 
fort  bien  réuffi  ;  je  les  aimois  ,  je  n'ai  pas 
trop  mal  couru  ma  carrière  :  tout  eft  iain 
.aux  iains ,  comme  vous  dites.  Pour  moi , 
qui  voulois  m'appuyer  dans  mon  goût  > 
je  trouvois  qu'un  jeune  homme  devenoit 

ténéreux& brave  en  voyant  mes  Héros  , 
l  qu'une  fille  devenoit  honnête  &  fage  en. 
lifant   Cléopatre   :  quelquefois  il  y  en  a 
qui  prennent  un  peu  les  chofes  de  travers  ; 
mais  ces  perfonnes  ne  feroient  peut-être 
guères  mieux  quand  elles  ne  fçauroient  pas 
lire  :  quand  on  a  l'efprit  bien  fait ,  on  n'eil 
pas  aiie  à  gâter  ;  Madame  de  la  Fayettd 
en  eft   encore  un    exemple.    Cependant 
il  eft  très-afluré,  très- vrai ,  très-certain  , 
que  M.  Nicole  vaut  mieux.  Vous  en  êtes 
charmée ,   c'eft  fon  é!oge  :  ce  que  j'en  ai 
lu  chez  Madame  de  Coulange ,  me  per- 
fuade  aifément  qu'il  vous  doit  plaire  :  fi 
Dieu  fe  fertde  cet  aimable  Livre  pour  vous 
donner  fon  amour ,  vous  ferez  bienheu- 
reufe  &  bien  digne  d'envie.  Il  me  donne 
au  moins  la  grâce  d'être  perfuadée  qu'il 
n'y  a  rien  que  cela  de  véritablement  fou- 
haitable  en  ce  monde.  Cela  fuppofé  ,  je 
vous  conjure ,  ma  chère  Pauline ,  de  ne  pas 
tant  laifler  tourner  votre  efprit  du  côté 
des  chofes  frivoles ,  que  vous  n'en  confer- 
viez  pour  les  folides  &  pour  les  hiftoires  ; 
autrement  votre  goût  auroit  les  pâles  cou* 

K 
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leurs.  Nous  lifons  PHiftoire  de  l'Eglife  de 
M  Godeau  ,  Evêque  de  Gratte  ;  vraiment 
c'eft  une  très-belle  chofe.  Quel  refpect  ce- 
la donne  pour  la  Religion  !  Avec  l'Abba-» 
die  ,  on  leroit  toute  prête  à  fouffrir  le 
martyre. 

Vous  me  demandez  ce  qne  nous  lifons  : 
dès  qu'on  a  le  moindre  monde,  on  ne  lit 
plus  :  mais  avant  les  Etats  ,  nous  avions 
lu ,  avec  mon  Fils  ,  de  petits  Livres  d'un 
moment  ;  Mahomet  II  qui  prend  Conftan- 
tinople  fur  les  derniers  des  Empereurs 
d'Orient  ;  cet  événement  eft  grand  ,  & 
fi  fmgulier ,  fi  brillant ,  fi  extraordinaire  , 
qu'on  en  eft  enlevé.  Il  n'y  a  que  deux  cens 
trente -fix  ans.  La  conjuration  de  Portu- 
gal *  s  qui  eft  fort  belle ,  les  Variations  de 
M.  de  Meaux  ;  un  tome  de  l'Hiftoire  de 
l'Eglife  ;  le  fécond  eft  trop  plein  du  détail 
des  Conciles  ,  il  pourroit  ennyer  ;  les  Ico- 
noclafles  &  VArianifme  de  Maimbourg,1 
On  hait  l'Auteur  ,  fon  ftyle  n'eft  point 
agréable  ,  il  veut  toujours  pincer  quel-, 
qu'un  ,  &  comparer  Arius ,  &  une  Prin- 
cefle  ,  &  un  certain  Courtifan  ,  à  M.  Ar-] 
nauld ,  à  Madame  de  Longueville  &  à  Tré- 
yille  •>  mais  au  travers  de  ces  fotifes ,  ces 


*  Ouvrage  de  l'Abbé  de  V«not. 
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endroits  de  l'Hiftoire  font  û  parfaitement 
beaux  ,  ce  Concile  de  Nicée  ii  admirable  , 
qu'on  le  lit  avec  plaifir  ;  &  comme  il  nous 
conduit  jufqu'à  Théodoie  3  nous  allons 
nous  confoler  de  tous  nos  maux  dans  le 
beau  ftyle  de  M.  i'Abbé  Fléchier  :  nous 
voltigeons  fur  d'autres  Livres  3  nous  avons 
un  peu  retàté  de  l'Abbadie  ,  &  nous  Tal- 
ions reprendre  avec  mon  Fils  qui  le  fçait 
lire  en  perfection.  Ainfi  ,  ma  chère  En- 
fant ,  nous  ne  paflbns  le  tems  que  trop 
vite  :  il  eft  préfentement  de  grande  im- 
portance pour  moi. 

Nous  lifons  la  vie  de  Théodofe  *  ;  mort 
Fils  la  fait  encore  valoir  ;  car  vous  fça- 
vez  comme  mes  enfans  fçavent  lire  ;  c'eil 
en  vérité  la  plus  belle  chofe  du  monde  , 
ôc  d'un  ftyie  parfait  ;  mais  un  tel  Livre  ne 
nous  dure  que  deux  jours  :  je  l'avois  lu  , 
il  m'a  été  nouveau.  Je  ferois  fâchée ,  par 
exemple  ,  que  Pauline  n'eût  pas  de  goût 
pour  une  fi  belle  vie.  Les  Romans  ne  doi- 
vent pas  gâter  ces  fortes  de  beautés,  ou 
ce  feroit  mauvais  figne. 

£ 

Une  jolie  Fille  dit  l'autre  jour  à  Rennes 
*  Far  M.  Fléchier. 
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une  folie  qui  redemble  tout-à-fait  aux 
Epigrammes  de  Madame  de  Coulange. 
Vous  connoiflez  M  de  la  Trémouille ,  Ôt 
fa  belle  taille  ,  &  fa  laideur  ;  il  regardoit 
une  autre  jolie  perfonne  dont  il  faifoit 
l'amoureux  ,  &  tournoit  le  dos  à  celle-  ci  ; 
mais  au  lieu  d'en  être  embarrafTée  ,  elle 
dit  vivement  :  C'eft  à  moi  qu'il  veut  plaire  ,' 
je  vous  affure.  N'eit  ce  pas  là  Madame  de 
Coulange  ?  Mais  cela  eft  joli  par  tout  pays  , 
quand  cela  fe  dit  naturellement. 

Vous  avez  donc  été  frappée  du  mot  de 
Madame  de  la  Fayette  ,  mêlé  avec  tant 
d'amitié  ;  quoique  je  ne  me  laiffe  pas  ou- 
blier cette  vérité ,  j'avoue  que  j'en  fus  toute 
étonnée  ,  car  je  ne  fens  aucune  décadence 
encore  qui  m'en  rafle  fouvenir  :  cependant 
je  fais  fcuvent  des  réflexions  &desfuppu- 
tations  :  je  trouve  les  conditions  de  la  vie 
aflez  dures  :  il  me  femble  que  j'ai  été  traî- 
née malgré  moi  à  ce  point  fatal  où  il  faut 
mourir ,  la  vieillejfe.  Je  la^ois ,  m'y  voilà  ; 
&.  je  voudrois  bien  au  moins  ménager  de 
n'aller  pas  plus  loin  ,  de  ne  point  avancer 
dans  ce  chemin  des  infirmités  ,  des  dou- 
leurs ,  des  pertes  de  mémoire  ,  des  défi- 
guremens  qui  font  près  de   m'outrager  ; 
&  j'entends  une  voix  qui  dit  :  Il  faut  mar- 
cher malgré  vous  ,  ou  bien  fi  vous  ne  voulez 
pas  3  ïl  faut  mçurir ,  qui  çft  une  autre  ex- 
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trémité  où  la  nature  répugne.  Voilà  pour- 
tant le  fort  de  tout  ce  qui  avance  un  peu 
trop  ;  mais  un  retour  à  la  volonté  de  Dieu  , 
&  à  cette  loi  univerfelle  où  nous  fommes 
condamnés ,  remet  la  raifon  à  la  place ,  & 
fait  prendre  patience  :  prenez-la  donc  auffi  , 
ma  très  chère  Enfant ,  Si  que  votre  ami- 
tié trop  tendre  ne  vous  fade  pas  jetter  des 
larmes  que  votre  raifon  doit  condamner. 

Quelquefois  pour  nous  divertir ,  nous 
lifons  les  petites  Lettres  *  :  bon  Dieu  ! 
quel  charme  !  &  comme  mon  Fi' s  1  ?s  lit  ! 
Je  fonge  toujours  à  ma  Filh  ,  ck  combien 
cet  excès  de  juftefle  de  raifonnement  fe- 
roit  digne  d'elle;  mais  votre  frère  dit  que 
vous  trouvez  que  c'eft  toujours  la  même 


*  Les  Lettres  au  Provincial  par  Louis  de  Mon- 
tai te  ,  c'êft-â  -  dire  ,  M.  Pafcal.  Le  premier  Livre 
de  génie  qu'on  vit  en  Profe  ,  dit  un  fameux  Poète  » 
fut  le  Recueil  des  Lettres  Provinciales  en  i£ç4« 
Toutes  les  fortes  d  éloquences  y  font  renfer 
mées.  Il  n'y  a  pas  un  feul  mot  ,  qui  depuis 
cent  ans  le  foit  reîlentit  du  changement  qui  altère 
fou  vent  les  langues  vivantes.  Il  faut  rapporter  à 
ctt  Ouvrage  l'Epoque  de  la  fixation  du  langage. 
L'Evêque  de  Luçon  ,  fils  du  célèbre  Bufli ,  ayant 
demandé  au  grand  Bofïuet  quel  Ouvrage  il  eût 
mieux  ajmé  avoir  fait,  s'il  n'eût  pas  fait  les  fiens  ; 
M.  BofTuetitù  répondit  :  les  Lettres  Provinciales. 
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ehofe  :  ha  !  mon  Dieu ,  tant  mieux.  Peut- 
on  avoir  un  ityle  plus  parfait ,  une  rail- 
lerie plus  fine  ,  plus  naturelle ,  plus  déli- 
cate ,  plus  digne  fille  de  ces  Dialogues  de 
Platon  qui  font  n*  beaux  ?  Mais  après  les 
dix  premières  Lettres  ,  quel  férieux,  quelle 
folidité  ,  quelle  force  ,  quelle  éloquence  , 
quel  amour  pour  Dieu  &  pour  la  vé- 
rité y  quelle  manière  de  la  lbutenir  &  de  la 
faire  entendre,  ne  trouve-t-on  point  dans 
les  huit  dernières  Lettres  qui  font  fur  un 
ton  tout  différent  ?  Je  fuis  aiiurée  que  vous 
ne  les  avez  jamais  lues  qu'en  courant,  gra- 
ppillant les  endroits  plaifans,  mais  ce  n'eft 
point  cela  quand  on  les  lit  à  loifir. 

Je  relis  avec  mon  Fils  de  certaines  cho- 
ies que  j'avois  lues  en  courant  à  Paris ,  & 
qui  me  paroifTènt  toutes  nouvelles  Nous 
relifons  aurli  à  travers  nos  grandes  lectu- 
res des  Rogatons  que  nous  trouvons  fous 
notre  main ,  par  exemple ,  toutes  les  belles 
Oraifons  funèbres  de  M.  de  M  eaux ,  de 
M.  l'Abbé  Fléchier  ,  de  M.  Mafcarcn,  de 
Bourdaloue  ;  nous  repleurons  M.  de  Tu- 
rennes,  Madame  de  Montauzier ,  M.  le 
Prince  ,  feue  Madame  la  Reine  d'Angle- 
terre. Nous  admirons  ce  portait  de 
Cromwel  :  ce  font  des  chefs-d'œuvre  d'é- 
loquence qui  charn\ent  l'efprit  ;  il  ne  faut 
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point  dire  :  O  cela  eft  vieux  !  Non,  cela 
n'eft  point  vieux  ,  cela  eft  divin. 

* 

Du  refte ,  ma  chère  Enfant ,  je  ne  vous 
dis  point  que  vous  êtes  mon  but ,  ma  perf- 
peclive  ,  vous  le  fçavez  bien ,  &  que  vous 
êtes  d'une  manière  dans  mon  cœur,  que  je 
craindrois  fort  que  M.  Nicole  ne  trouvât 
beaucoup  à  y  circoncire  ;  mais  enfin  telle 
eft  ma  difpofition.  Vous  me  dites  la  plus 
tendre  chofe  du  monde  ,  en  fouhaitant  de 
ne  point  voir  la  fin  des  heureufes  années 
que  vous  me  fouhaitez  :  nous  femmes  bien 
Join  de  nous  rencontrer  dans  nos  fou- 
haits  ;  car  je  vous  ai  mandé  une  vérité 
qui  eft  bien  jufte  &  bien  à  fa  place ,  &  que 
Dieu  fans  doute  voudra  bien  exaucer  : 
c'eft  de  fuivre  l'ordre  tout  naturel  de  a 
fainte  Providence  ;  c'eft  ce  qui  me  conible 
de  tout  le  chemin  laborieux  de  la  vi:il- 
lefte ,  &ce  fentiment  eft  raifonnable ,  &  le 
vôtre  trop  extraordinaire  &  trop  aimable, 

Pour  Pauline,  cette  dévoreufe  de  Li- 
vres ,  j'aime  mieux  qu'elle  en  avale  de 
mauvais  que  de  ne  point  aimer  à  lire.  Le* 
Romans ,  les  Comédies,  les  Voitures* ,  les 

*  Vincent  Voitures ,  ne  à  Amiens ,   le  premier 
qui  fut  en  France  ce  qu'on  appelle  un  bel  efprit  > 
K  iv 
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Sarafins  ,  tout  cela  eft  bientôt  épuifé.  A- 
t-elle  tâté  de  Lucien  *  ?  Eft-elle  à  portée 
des  petites  Lettres  ?  Après  il  faut  l'Hiftoi- 
re  :  fi  on  a  befoin  de  lui  pincer  le  nez  pour 
lui  faire  avaler  ,  je  la  plains.  Pour  les 
fceaux  •  Livres  de  dévotion  ,  fi  elle  ne  les 
aime  pas ,  tant  pis  pour  elle  ;  car  nous  ne 
fçavons  que  trop  que,  même  fans  dévotion, 
on  les  trouve  charmans.  A  l'égard  de  la 
Morale  ,  comme  elle  n'en  feroit  pas  un  fi 
bon  ufage  que  vous ,  je  ne  voudrois  point 
du  tout  qu'elle  mît  fon  petit  nez  ni  dans 


n'eut  guères  que  ce  mérite  dans  fes  Ecrits ,  fur 
ïefqueis  on  ne  peut  point  fe  former  le  goût.  Il 
refte  de  lui  de  fort  jolis  Vers ,  mais  en  petit  nom- 
bre ,  &  des  Lettres  où  l'on  trouve  beaucoup  d'ef- 
prit  acquis  à  grands  frais ,  mais  rien  de  naturel  Se 
<jui  reflente  le  genre  épiftolaire  y  de  forte  qu'on 
feroit  tenté  de  croire  qu'elles  ne  doivent  la  répu- 
tation dont  elles  ont  joui  autrefois,  qu'à  l'oppo- 
fition  de  leur  ftyle  avec  le  fublime  fatiguant  de 
Balzac.  Cet  Auteur  mourut  en  1648,  âgé  de  50 
ans. 

*  Lucien ,  Auteur  Grec  ,  naquit  à  Samofate  , 
capitale  de  la  Comagène  fous  l'Empire  de  Tra- 
jan.  Il  apprit  d'abord  le  métier  de  Sculpteur  ; 
mais  n'y  pouvant  réuffir  ,  il  fe  ietta  dans  les  Let- 
tres ,  &  fur-tout  dans  l'Etude  de  la  Philofophie. 
Cet  Auteur  eft  un  des  plus  beaux  efprits  de  l'An- 
tiquité ,  qui  a  fçu  joindre  dans  fes  Ouvrages  l'u- 
tile à  l'agréable  :  il  y  règne  une  raillerie  fort  amere 
de  la  Religion  des  Payens ,  Se  une  fatyre  ingé*. 
jiieufe  des  mœurs  des  Pliilofophies. 
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Montagne  *  ,  ni  dans  Charron  **,  ni  dans 
les  autres  de  cette  forte  :  il  eft  bien  matin 
pour  elle  ,  la  vraie  Morale  de  fon  âge , 
c'eft  celle  qu'on  apprend  dans  les  bonnes 
converfations  ,  dans  les  Fables ,  dans  les 
Hiftoires  par  les  exemples. 

Vous  me  demandez  fi  je  fuis  toujours 
une  petite  dévote  qui  ne  vaut  guères  :  oui , 
juftement  t  ma  chère  Enfant ,  voilà  ce  que 
je  fuis  toujours ,  &.  pas  davantage ,  à  mon 


*  Michel  de  Montagne ,  Gentilhomme  du  Pé- 
rigord,  fut  quelque  tems  Confeiller  au  Parlement 
de  Bordeaux,  ôc  devint  enfuite  Maire  de  la  mê- 
me Ville.  Il  eft  Auteur  des  Eftais ,  dont  les  deux 
premiers  Livres  parurent  en  1580,  &  auxquels 
il  en  ajouta  dans  la  fuite  un  troifîeme.  Il  règne 
dans  cet  Ouvrage  une  certaine  érudition  Se  beau- 
coup de  naturel  &  de  bon  fens  ;  mais  il  eft  rem- 
pli de  fentimens  libres  &  dangereux.  On  y  voit 
fur-tout  dominer  un  prircipe  d'amour  propre  , 
qui  fait  que  l'Auteur  ramené  tout  à  lui ,  &c  n'eft 
occupé  que  de  lui-même.  Il  mourut  au  Château 
de  Gournai  en  1591 ,  à  ?i  ans- 

**  Pierre  Charron  ,  Ecrivain  célèbre  du  fei- 
zieme  fiecle,  naquit  à  Paris,  Se  étant  entré  dans 
l'état  Eccléfiaftique ,  il  y  remplit  avec  diftin&ion 
plufieurs  poftes  importans.  Il  publia  différent 
Ouvrages ,  entre  autres  les  trois  Livres  de  la  Sa- 
eefTe  ,  contre  lefquels  quelques  Auteurs  fe  font 
elevés ,  mais  que  d'autres  ont  très-bien  défendus. 
Cet  Auteur  mourut  vers  1*03. 
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grand  regret.  O  !  tout  ce  que  j'ai  de  bon  ? 
e'eft  que  je  fçais  bien  ma  Religion ,  &  de 
quoi  il  eft  queftin  :  je  ne  prendrai  point 
le  faux  pour  le  vrai ,  je  fçais  ce  qui  efl 
bon ,  &  ce  qui  n'en  a  que  l'apparence  ;  j'ef- 
pere  ne  m'y  point  méprendre ,  &  que 
Dieu  m'ayant  déjà  donné  de  bons  fenti- 
mens  ,  il  m'en  donnera  encore  ;  les  grâces 
paffées  me  font  efpérer  celles  qui  vien- 
dront ,  &  ainfi  je  vis  dans  la  confiance 
mêlée  pour  un  feul  mot  de  crainte, 

* 

A  propos  de  Corbinelli,  il  m'écrivk 
l'autre  jour  un  fort  joli  billet.  Il  me  ren- 
doit  compte  d'une  converfation  &  d'un 
dîner  chez  M.  de  Lamoignon.  Les  Afteurs 
étoient  les  Maîtres  du  Logis ,  M.  de 
Troyes  * ,  M.  de  Toulon  ** , le  P.  Bourda- 


*  François  le  Bouthillier  de  Chavigni,  d'a- 
bord Evêque  de  Rennes ,  puis  de  Troyes  ;  8c  en- 
fuite  admis  au  Confeil  de  Régence  en  1715,  mou- 
lut à  Paris  en  1731,  âgé  de  90  ans. 

*  *  Armand- Louis  Bonnin  de  Chalucez  a  rendu 
fon  Epifcopat  mémorable  par  d'excellentes  Or- 
donnances Synodales ,  qu'il  publia  pour  l'inf- 
tru&ion  de  fes  Diocélains ,  &  par  les  fervices  qu'il 
rendit  à  fa  Ville  Epifcopale  ,  lofque  les  troupes, 
des  Alliés  ,  commandés  par  le  Duc  de  Savoie  , 
l'afliégerent  en  1707.  Une  infcription  placée  dans 
la  Chambre  de  l'Hôtel-de-Ville ,  immoxtalife  & 
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loue ,  fon  compagnon ,  Defpréaux  &  Cor- 
binelli  :  on  parla  des  ouvrages  des  Anciens 
&  des  Modernes. Defpréaux  foutint  les  An- 
ciens ,  à  la  réferve  d'un  feul  Moderne  qui 
furpaiïbit ,  à  Ton  goût ,  &  les  vieux  &  les 
nouveaux.  Le  compagnon  du  B...  qui  fai- 
foit  l'entendu ,  &qui  s'étoit  attaché  à  Def- 
préaux &  à  Corbinelli ,  lui  demanda  quel 
étoit  donc  ce  Livre  û  diftingué  dans  fon 
efprit  :  il  ne  voulut  pas  le  nommer  :  Cor- 
binelli lui  dit  :  Morrfieur,  je  vous  conjure 
de  me  le  dire ,  afin  que  je  parle  toute  la 
nuit  à  le  lire  :  Defpréaux  lui  répondit  en 
riant  :  Ha ,  Monfieur ,  vous  l'avez  lu  plus 
d'une  fois  ,  j'en  fuis  afîuré  ;  le  Jéfuite  re- 
prend &  prefle  Defpréaux  de  nommer  cet 
Auteur  fi  merveilleux ,  avec  un  air  dé- 
daigneux ,  un  Cotai  nfo  amaro.  Defpréaux 
lui  dit  :  Mon  Père  ,  ne  me  prenez  point  t 
le  Père  continue  :  Defpréaux  le  prend  par 
le  bras ,  &  le  ferrant  bien  fort ,  lui  dit  : 
Mon  Père ,  vous  le  voulez  ;  hé  bien  ,  c*eft 
Pafcal  *  -y  morbleu  Pafcal  ,  dit  le  Père 


k  zèle  du  Prélat ,  &  la  reconnoilîance  de  fon 
Peuple. 

*  Le  même  Poète  s'entretenant  avec  le  P.  Bou- 
hours  fur  la  difficulté  de  bien  écrire  en  françois  «,, 
ccfui-ci  lui  nommoit  ceux  de  nos  Ecrivains  qu'il 
regardoit  comme  fes  modèles  pour  la  pureté  de 
la  langue  ,  &  Boileau  les  rejettoic  comme  mau- 
yau  :  Quel  efi  donc  félon  vous  t  lui  dit  le  P.  Bou> 

H  y'% 
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tout  rouge ,  tout  étonné  ;  Pafcal  eft  beau 
autant  que  le  Faux  le  peut  être.  Le  Faux  , 
dit  De  fpr  eaux,  le  Faux!  fçachez  qu'il  eft 
auffi  vrai  qu'il  efl  inimitable.  On  vient  de  le 
traduire  en  trois  langues  *.  Le  Père  ré- 
pond :  Il  n'en  eft  pas  plus  vrai  pour  cela. 
Defpréaux  s'échauffe  là-deflus  ,  &  criant 
comme  un  fou  ,  entame  une  autre  difputa. 
Le  Père  s'échauffe  de  fon  côté  ;&  après 
quelques  diicours  fort  vifs  de  part  &  d'au- 
tre ,  Defpréaux  prend  Corbinelli  par  le 
bras  3  s'enfuit  au  bout  de  la  chambre  ,  puis 
revenant  &  courant  comme  un  forcené  , 
il  ne  voulut  jamais  fe  rapprocher  du  Père  , 
&  s'en  alla  rejoindre  la  compagnie  qui 
étoit  demeurée  dans  la  falle  où  l'on  man- 
ge. Ici  finit  l'hiftoire ,  le  rideau  tombe.  Cor- 
binelli me  promet  le  refte  dans  une  con- 
verfation;   mais  moi  qui  fuis  perfuadée 


hours ,  l'Ecrivain  parfait  3  aue  lirons-nous  ?  Mon 
Père  ,  reprit  Defpréaux  ,  Ufons  les  Lettres  Pro- 
vinciales ,  &  croyez-moi,  ne  lifons  pas  d'autres 
Livres. 

*  Edition  de  Cologne  en  1684  in-8°.  fous  ce 
titre  :  Les  Provinciales  ,  &:c.  traduites  en  Latin 
par  Guillaume  Wendrock  ,  Théologien  de  Salt^- 
bourg  :  en  Efpagnol  par  le  Sieur  GkaTien 
Corde ro  de  Burgos  ;  &  en  Italien  par  le  Sieur 
ÇosiNO  SruNETTIj  Gentilhomme  Florentin. 
M.  Nicole  s'eil  déguifé  fous  le  premier  nom  ,  ôC 
Ut  autres  Traducteurs  font  inconnus. 
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que  vous  trouverez  cette  fcene  auffi  plai- 
(ante  que  je  l'ai  trouvée ,  je  vous  l'écris  -,  &. 
je  crois  que  fi  vous  la  lifiez  avec  vos  bons 
tons  ,  vous  la  trouverez  allez  bonne. 

* 

Mort  de  M.  de   Turenne: 

On  dit  chez  M.  Colbert  &  chez  le  Ma.- 
réchal  de  Villeroi,  que  M.  de  Monté  cu- 
eilli *  a  repafie  humblement  le  Rhin  ,  & 
que  M.  de   Turenne,   par  un  excès  de 


*  Raimond  de  Montécuculi  ,  d'une  famille 
diftinguée  dans  le  Modénois  ,  s'acquit  la  répu- 
tation de  très-grand  Capitaire  dans  un  fiecle  fer- 
tile en  Héros.  Après  avoir  fait  fes  premières  ar- 
mes fous  fon  oncle  qui  étoit  au  fervice  de  l'Em- 
pereur ,  il  brilla  en  plufîeurs  occafions  impor- 
tantes conte  les  Suédois ,  les  Tranfylvains  &  les 
Turcs  ;  mais  le  théâtre  de  fa  gloire  fut  fur-tout 
la  France ,  contre  laquelle  il  remporta  de  grands 
avantages.  La  Campagne  de  167c  fut  fon  chef- 
d'œuvre  ,  ainfi  que  celui  du  grand  Turenne  au- 
quel il  étoit  chargé  de  faire  tête.  Toute  l'Europe 
étoit  attentive  aux  marches  de  ces  deux  fa- 
meux Capitaines ,  qui  pendant  deux  mois  épuife- 
rent  toutes  les  reflources  de  l'Art  Militaire  Se 
du  Génie  :  enfin  Turenne  croyoir  avoir  trouvé 
le  moyen  àc  le  moment  ne  vaincre  Montécuculi, 
lorfqu'un  boulet  de  canon  lui  ôta  la  vie  près  de 
Salsbac.  Son  Rival ,  encore  plus  honnête-homme 
que  Héros,  pleura  ôc  fît  de  lui  ce  magnifique 
«loge  ;   Je    regrette    &    ne  fçaurois   trop    regret* 
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civilité  ,  l'a  reconduit ,  &  a  repafle  la  ri- 
vière après  lui  :  la  tcte  tourne  à  nos  pau- 
vres Ennemis  ;  la  vue  de  M.  de  Turenne 
les  renverfe. 

On  devoït  partir  aujourd'hui  pour  Fon- 
tainebleau ,  où  les  plaifîrs  dévoient  deve- 
nir des  peines  par  leur  multiplicité.  Tout 
étoit  prêt  ;  il  arrive  un  coup  de  maflue 
qui  rabaiffe  la  joie.  Voilà  M.  de  Turenne 
tué  :  voilà  une  consternation  générale  : 
voilà  M.  le  Prince  qui  court  en  Allema- 
gne :  voilà  la  France  défolée  ;  au  lieu  de 
voir  finir  les  campagnes  ,  &  d'avoir  votre 
frère  ,  on  ne  fçait  plus  où  l'on  en  eft.  Voilà 
le  monde  dans  fon  triomphe  ,  ck.  des 
événemens  furprenans ,  puifque  vous  les 
aimez.  Je  fuis  affurée  que  vous  ferez  bien 
touchée  de  celui-ci.  Peut-on  douter  de  la 


ter  un  homme  au-dejjus  de  l'homme ,  un  homme 
qni  faifoit  honneur  à  la  nature  humaine.  Monté- 
cuculi  que  cette  mort  rendoit  fupérieur  fur  le 
Rhin,  eut  l'honneur  d'avoir  en  tête  le  Grand 
Condé,  &  regarda  comme  l'époque  la  plus  bril- 
lante de  fa  vie  d'avoir  tenu  la  Campagne  devant 
ces  deux  Héros.  Il  pafTa  le  refte  de  fa  vie  à  la 
Cour  Impériale  y  où  il  fut  le  protedteur  &  l'ami 
des  Gens  de  Lettres.  Il  mourut  en  1680.  Il  a 
compofe  ks  Mémoires  de  fes  Expéditions  MHi- 
îaires» 
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Providence  ,  &  que  le  canon  qui  a  choifl 
de  loin  M.  de  Turenne  entre  dix  hommes 
qui  étoient  autour  de  lui,  ne  fût  chargé 
depuis  une  éternité.  Tout  le  monde  le 
cherche  pour  parler  de  M.  de  Turenne  \ 
on  s'attroupe.  Tout  hier  étoit  en  pleurs 
dans  les  rues.  Le  commerce  de  toute  autre 
chofe  eft  fufpendu. 

m 

C*eft  à  vous  que  je  m'adrefle ,  mon  cher 
Comte ,  pour  vous  écrire  une  des  plus  fâ- 
cheufes  pertes  qui  pût  arriver  à  la  France. 
C'eft  la  mort  de  Turenne  ;  fi  c'eft  moi  qui 
vous  l'apprend ,  je  fuis  aflurée  que  vous 
ferez  aum  touché  &  aufli  défolé  que  nous 
le  fommes  ici.  Cette  nouvelle  arriva  Lundi 
à  Verfailles.  Le  Roi  en  a  été  affligé  r 
comme  on  doit  l'être  de  la  perte  du  plus 
grand  Capitaine  &  du  plus  honnête  hom- 
me du  monde.  Toute  la  Cour  fut  en  lar- 
mes, &  M.  de  Condom  *  penfa  s'éva- 
nouir. On  étoit  prêt  d'aller  fe  divertir  à 
Fontainebleau ,  tout  a  été  rompu.  Jamais 
un  homme  n'a  été  regretté  fi  fincérement: 
tout  Paris  &  tout  le  peuple  étoit  dans  le 
trouble  ck  dans  l'émotion  :  chacun  pari  oit 
&  s'attroupoitpour  regretter  ce  Héros.  Je 
vous  envoie  une  très-bonne  relation  de  ce 
qu'il  a  fait  les  derniers  jours  de  fa  vie» 

*  Le  grand  BofTuet. 
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C'eft  après  trois  mois  d'une  conduite  toute 
miraculeufe ,  &  que  les  gens  du  mé- 
tier ne  fe  laiTent  point  d'admirer ,  qu'ar- 
rive le  derniei*jour  de  fa  gloire  &de  fa  vie  : 
il  avoit  le  plaifir  de  voir  décamper  l'ar- 
mée ennemie  devant  lui;  &  le  27  qui  étoit 
Samedi ,  il  alla  fur  une  petite  hauteur 
pour  obferver  leur  marche  :  il  avoit  def- 
fein  de  donner  fur  l'arriére -garde  ;  &  man- 
doit  au  Roi  à  midi ,  que  dans  cette  penfée 
îl  avoit  envoyé  dire  à  BrhTac  qu'on  fit  les 
Prières  de  quarante  heures  :  il  a  mandé 
la  mort  du  jeune  d'Hocquincourt ,  &  qu'il 
enverra  un  Courrier  apprendre  au  Roi  la 
fuite  de  cette  entreprife.  Il  cacheté  fa  let- 
tre ,  &  l'envoie  à  deux  heures  ;  il  va  fur 
cette  petite  coline  avec  huit  ou  dix  per- 
fonnes  :  on  tire  de  loin  à  l'aventure  un 
malheureux  coup  de  canon  qui  le  coupe 
par  le  milieu  du  corps  ;  Ôc  vous  pouvez 
penfer  les  cris  &  les  pleurs  de  cette  ar- 
mée. Le  Courrier  part  à  Tintant ,  il  arriva 
Lundi ,  comme  je  vous  ai  dit  ;  de  forte 
qu'à  une  heure  l'une  de  l'autre  ,  le  Rci  eut 
i*ne  lettre  de  M.  de  Turenne,  &  la  nou- 
velle de  fa  mort.  Il  efl  arrivé  depuis  un 
Gentilhomme  de  M.  de  Turenne ,  qui  dit 
que  les  armées  font  afTez  près  l'une  de 
l'autre  ,  que  M.  de  Lorge  commande  à  la 
place  de  fon  oncle  ,  &.  que  rien  ne  peut 
être  comparable  à  la  violente  affliction  de 
toute  cette  armée, 
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Je  penfe  toujours ,  ma  Fille ,  à  l'éton- 
nement  &  à  la  douleur  que  vous  aurez  de 
la  mort  de  M.  de  Turenne.  Le  Cardinal 
de  Bouillon  *  efl  inconiblable  :  il  apprit 
cette  nouvelle  par  un  Gentilhomme  de 
M.  de  Louvigny  **  qui  voulut  être  le  pre- 
mier à  lui  faire  Ton  compliment.  Il  arrêta 
ion  carrofle  ,  comme  il  revenoit  de  Pon- 
toife  à  Verfailles.  Le  Cardinal  ne  comprit 
rien  à  ce  difcours  ;  comme  le  Gentilhom- 
me s'apperçut  de  ion  ignorance  ,  il  s'en- 
fuit :  le  Cardinal  fit  courir  après ,  &  fçut 
cette  terrible  mort  ;  on  le  ramena  à  Pon- 
toife  ,  où  il  a  été  deux  jours  fans  manger, 
dans  des  pleurs  &  dans  des  cris  continuels. 
Madame  de  Guénégaud***  &.  Cavois**** 


*  Neveu  du  Maréchal  de  Turenne. 

**  Fils  du  Maréchal  de  Grammont. 

***  Ifabelle  de  Choifeuil,  fille  du  Maréchal 
de  ce  nom  ,  mariée  au  Secrétaire  d'Etat  Du- 
pleiîîs  Guénégaud. 

****  Louis  d'Oser,  Marquis  de  Cavois  ,  Grand 
"Maréchal  des  Logis  de  la  Maifon  du  Roi  ,  étoit 
d'une  famille  illuftre  de  Picardie.  Il  commença  à 
fe  faire  concoure  fous  le  nom  de  Chevalier  de 
Cavois  par  une  aétion  de  grand  éclat-  Il  étoit 
avec  trois  autres  Seigneurs  François  fur  le  bord 
du  fameux  Ruyter  dans  le  combat  que  celui-ci 
perdit  contre  les  Anglois.  Ruyter  accablé  par  le 
nombre  faifoit  une   retraite  glorieufe  j  mais  un 
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l'ont  été  voir  ,  qui  ne  font  pas  moins  af- 
fligés que  lui  :  je  viens  de  lui  écrire  un 
billet  qui  m'a  paru  bon  :  je  lui  dis  par  avan- 
ce votre  affliction ,  &  par  fon  intérêt ,  & 
par  l'admiration  que  vous  aviez  pour  le 
Héros;  n'oubliez  pas  de  lui  écrire  :  il  me 
paroit  que  vous  écrivez  très-bien  fur  tou- 
tes fortes  de  fujets  :  pour  celui-ci,  il  n'y 
a  qu'à  laiffer  aller  fa  plume.  On  paroît 
fort  touché  dans  Paris  ,  &  dans  pluiieurs 
maifons,  de  cette  grande  mort.  Nous  at- 
tendons avec  tranfiflement  le  Courrier 
d'Allemagne  :  Montécuculi  qui  s'en  al- 
loit ,  fera  bien  revenu  fur  fes  pas  ,  & 
prétendra  bien  profiter  de  cette  conjonc- 
ture. On  d'.t  que  les  foldats  f  ûfoient  des 
cris  qui  s'entendoient  de  deux  lieues  :  nulle 
confidération  ne  les  pouvoit  retenir  ?  ils 
crioient  qu'on  les  menât  au  combat;  qu'ils 
vouloient  venger  la  mort  de  leur  Père  ,  de 
leur  Général ,  de  leur  Protecteur,  de  leur 
Défenfeur  ;  qu'avec  lui  ils  ne  craignoient 
rien ,  mais  qu'ils  vengeroient  bien  fa  mort  ; 
qu'on  les  laiflat  faire ,   qu'ils  étoient  fu- 


Brulot  Anglois  qui  venoit  à  lui  ,  l'auroit  fait 
périr  indubitablement  ,  fi  de  Ccvois  ne  fût  allé 
avec  les  trois  autres  couper  les  cables  de  la  Cha- 
loupe du  Brûlot,  au  milieu  de  la  Flotte  enne- 
mie. Ce  Seigneur  fe  diftingua  au  (fi  au  pafTage  du 
Rhin.  Il  étoit  fort  attache  à  M.  de  Turenne  qui 
Taimoit  infiniment. 
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lieux  ,  Ôc  qu'on  les  menât  au  combat.  Cect 
vient  d'un  Gentilhomme  qui  étoit  à  M. 
de  Turenne,  &  qui  eu  venu  parhr  au 
Roi  ;  il  a  toujours  été  baigné  de  larmes 
en  racontant  ce  que  je  vous  dis  &  la  mort 
de  Ton  Maître  ,  à  tous  fes  amis.  M.  de  Tu- 
renne  reçut  le  coup  au  travers  du  corps  ; 
vous  pouvez  penler  s'il  tomba  ,  &  s'il 
mourut  :  cependant  le  refte  des  efprits  fit 
qu'il  le  traîna  la  longueur  d'un  pas,  & 
que  même  il  ferra  la  main  par  convulfion , 
&  puis  on  jetta  un  manteau  fur  Ton  corps. 
Le  Bois-Guiot  (  c\û  ce  Gentilhomme  )  ne 
le  quitta  point  qu'on  ne  l'eût  porté  fans 
bruit  dans  la  pVus  prochaine  maifon. 

M.  de  Turenne  avoit  dit  à  M.  le  Cardi- 
nal de  Retz ,  *  en  lui  difant  adieu  ,   & 


*  Jean-François  de  Gondi  ,  Cardinal  de  Retz , 
d'abord  Coadjuteur ,  puis  fuccelîeur  de  fon  on- 
cle dans  l'Archevêché  de  Paris,  fe.  trouva  mal- 
heureufement  engagé  dans  la  guerre  de  la  Fronde, 
où  il  fit  une  grande  figure  fous  le  nom  de 
Coadjuteur.  Il  fut  arrêté ,  mis  à  Vincennes ,  6c 
conduit  enfin  à  Nantes,  d'où  il  fe  fauva  Se  fe  re- 
tira à  Rome.  Quelque  tems  après  il  fit  fa  paix 
avec  le  Roi ,  ÔC  donna  fa  démi/ïïon  de  fon  Ar- 
chevêché pour  lequel  il  eut  l'Abbaye  de  S.  De- 
nis. Il  prit  alors  le  parti  de  la  plus  profonde  re- 
traite, dans  laquelle  il  paiTa  le  refte  de  fa  vie 
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d'Hac  que  ville  ne  l'a  dit  que  depuis  deux 
jours  ,  Monfieur ,  je  ne  fuis  point  un  di- 
feur,  mais  je  vous  prie  de  croire  férieufe- 
ment  que,  Tans  ces  affaires  ci^  où  peut- 
être  on  a  befoin  de  moi  ,  je  me  reti  erois 
comme  vous ,  &  je  vous  donne  ma  parole 
que  fi  j'en  reviens  ,  je  ne  mourrai  pas 
fur  le  coffre  ,  &  mettrai ,  à  votre  exemple , 
quelque  tems  entre  la  vie  &  la  mort. 

Parlons  un  peu  de  M.  de  Turenne  ;  il  y 
a  long-tems  que  nous  n'en  avons  parlé. 
N'admirez  -  vous  point  que  nous  nous 
trouvons  heureux  d'avoir  repaffé  le  Rhin  ; 


comme  un  fimple  particulier,  pour  acquitter  trois 
millions  de  dettes  ,  qu'il  eut  la  confolation  de 
payer  avant  fa  mort  arrivée  en  1 679  ,  à  l'âge  de 
66  ans.  Nous  avons  de  ce  Cardinal  des  Mémoires 
imprimés  ,  écrits  avec  un  air  de  grandeur  , 
une  impétuoiîté  de  génie  ,  &  une  inégalité  qui 
font  l'image  de  fon  caractère  6c  de  fd  conduite. 
Il  compofa  cet  Ouvrage  dans  fa  retraite  de 
Ccmrnerci ,  &  il  avoit  eu  la  foibleffe  d'y  parler 
de  fes  aventures  galantes ,  dont  il  n'eut  dû  fe 
fouvenir  que  pour  en  gémir.  Quelques  Religieu- 
fes ,  à  qui  il  confia  fon  Manufcrit  original  ,  eu- 
rent la  prudence,  en  le  copiant,  de  faire  main- 
baiîe  fur  tous  les  traits  qui  deshonoroient  le  ca- 
ractère du  Cardinal  ,  de  c'eft.  fur  une  de  ces  co- 
pies que  fut  faite  la  première  Edition  des  Mémoi- 
res,  où  l'on  trouve  en  eiiet  plufieurs  lacunes. 


S  E  V  I  G  N  I  A  N  A.       2  J7 

&  que  ce  qui  auroit  été  un  dégoût,  s'il 
étoit  au  monde  ,  nous  paroît  une  profpé- 
rité  ,  parce  que  nous  ne  l'avons  plus  ? 
Voyez  ce  que  fait  la  perte  d'un  feul  hom- 
me :  écoutez ,  je  vous  prie ,  une  chofe 
qui  me  paroît  belle  ;  il  me  femble  que  je 
lis  l'Hiftoire  Romaine.  Saint  Hilaire  , 
Lieutenant  -  Général  de  l'Artillerie  ,  fit 
donc  arrêter  M.  de  Turenne  quiavoit  tou- 
jours galoppé  ,  pour  lui  faire  voir  une  bat- 
terie ;  c'était  comme  s'il  eût  dit  :  Mon- 
fieur,  arrêtez -vous  un  peu  ,  car  c'efi  ici 
que  vous  devez  être  tué.  Le  coup  de  canon 
vient  donc  ,  &  emporte  le  bras  de  Saint 
Hilaire  qui  montroit  cette  batterie ,  &  tue 
M.  de  Turenne  :  le  fils  *  de  Saint  Hilaire 
fe  jette  à  fon  père ,  &  fe  met  à  crier  &c  à 
pleurer.  Taifeç-vous  ,  mon  enfant  3  lui  dit- 
il  :  voye^  ,  en  lui  montrant  M.  de  Turenne 
roide  mort,  voilà  ce  qu'il  faut  pleurer  éter- 
nellement ;  voilà  ce  qui  efl  irrêparrable  :  & 
fans  faire  nulle  attention  fur  lui ,  fe  met 
à  crier  &  à  pleurer  cette  grande  perte.  M. 
de  la  Rochefoucault  pleure  lui-même  en 
admirant  la  noblefle  de  ce  fentiment. 

Je  viens  de  voir  le  Cardinal  de  Bouil- 


*  Mort    depuis    peu    Lieutenant  -  Général    de 
l'Artillerie  8c  des  Armées  du  Roi. 


£38      Sevigniana. 

k>n  :  y  eft  changé  à  n'être  pas  connoifîa- 
i»le.  Il  m'a  fort  parlé  de  vous  :  il  ne  doute 
pas  de  vos  fentirnens.  Il  m'a  conté  mille 
chofes  de  M.  de  Turenne  qui  font  mou- 
rir. Son  ame  apparemment  étoit  en  état 
de  parokre  devant  Dieu ,  car  fa  vie  étoit 
parfaitement  innocente.  Il  demandoit  à 
ion  neveu  ,  à  la  Pentecôte  ,  s'il  ne  pour- 
roit  pas  communier  fans  fe  confefler.  Il 
lui  dit  que  non ,  &  que  depuis  Pâques  ap- 
paremment il  avoit  oftenfé  Dieu.  Il  lui 
conta  fon  état  :  il  étoit  à  mille  lieues  d'un 
péché  mortel.  Il  alla  pourtant  à  confefle 
pour  la  coutume  ,  il  difoit  :  Mais  faut-il 
dire  à  ce  Recollet  comme  à  M.  de  Saint 
Gervais  ?  Eft-ce  tout  de  même  ?  En  vérité 
une  telle  ame  eft  bien  digne  du  ciel.  Elle 
venoit  trop  droit  de  Dieu  pour  n'y  pas 
retourner ,  s'étant  fi  peu  gâtée  par  la  cor- 
ruption du  monde.  11  aimoit  tendrement 
îe  Fils  de  M.  d'Eîbœuf  :  c'eft  un  prodige 
de  valeur  à  quatorze  ans.  Il  l'envoya  l'an- 
née paffée  faiuer  M.  de  Lorraine  ,  qui  lui 
dit  :  Mon  petit  coufin ,  vous  êtes  trop  heu» 
reux  de  voir  &  d'entendre  tous  les  jours  M. 
de  Turenne  >  vous  nave^  que  lui  de  parens 
&  de  père  ,  baife^-les  pas  par  oh  il  paffe  > 
6'  vous  faites  tuer  à  fes  pieds.  Le  pauvre 
enfant  fe  meurt  de  douleur.  C'eft  une  af- 
fliction de  raiion  &  d'enfance  ,  &  l'on 
craint  qu'il  n'y  réfifte  pas.  Cavois  eft  af- 
fligé par  les  formes.  Le  Duc  de  Viiieroi  a. 
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écrit  ici  des  Let  res  dans  le  tranfport  de  fa 
douleur ,  qui  font  d'une  telle  force ,  qu'il 
les  faut  cacher  :  il  met  au  premier  rang 
de  toute  fa  fortune  d'avoir  été  aimé  de  ce 
Héros,  &  déclare  qu'il  méprife  toute  au- 
tre forte  d'eftime  après  celle-là  ;  fauve  qui 
peut. 

J'étois  l'autre  jour  chez  M.  de  la  Ro- 
chefoucault ,  M.  le  Premier  y  vint ,  Ma- 
dame de  Lavardin ,  M.  de  Marfillac  , 
Madame  de  la  Fayette  &.  moi  :  la  conver- 
sation dura  deux  heures  fur  les  divines 
qualités  de  ce  véritable  Héros  :  tous  les 
yeux  étoient  "baignés  de  larmes  ;  &  vous 
ne  fçauriez  croire  comme  la  douleur  de 
fa  perte  étoitprofondément  gravée  dans  les 
cœur.  Vous  n'avez  rien  par -demis  nous 
que  le  foulagement  de  foupirer  tout  haut, 
&  d'écrire  fon  panégyrique  Nous  remar- 
quions une  chofe  ;  c'eft  que  ce  n'eft  pas 
depuis  fa  mort  qu'on  admire  la  grandeur 
de  fon  cœur  ,  l'étendue  de  fes  lumières 
ôc  l'élévation  de  fon  ame  :  tout  le  monde 
en  étoit  plein  pendant  fa  vie;  &  vous  pou- 
vez penfer  ce  que  fait  fa  perte  par-dciTus  ce 
qu'on  étoit  déjà  :  enfin  ne  croyez  point 
que  cette  mort  foit  ici  coi.ime  les  autres. 
Vous  pouvez  en  parler  tant  qu'il  vous  plai- 
ra, fans  croire  que  vous  ayez  une  dole  de 
douleur  plus  que   les    autres.  Pour  fon 
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ame  (  c'eft  encore  un  miracle  qui  vient  de 
l'eftime  parfaite  qu'on  avoit  pour  lui  )  il 
n'eft  pas  tombé  dans  la  tête  d'aucun  dévot 
qu'elle  ne  fût  pas  en  bon  état.  On  ne  peut 
comprendre  que  le  mal  &  le  péché  pufTent 
être  dans  fon  cœur  :  fa  converfion  fi  fin- 
cère  nous  a  paru  comme  un  baptême.  Cha- 
cun conte  l'innocence  de  fes  moeurs,  la 
pureté   de  fes   intentions ,   fon   humilité 
éloignée  de  toute  forte   d'affeclation  ,  la 
folide  gloire  dont  il  étoit  plein  ,  fans  faite 
&  fans  ottentation  ,  aimant  la  vertu  pour 
elle  même ,  fans  fe  foucier  de  l'approba- 
tion des  hommes ,  une  charité  généreufc 
&  chrétienne.  Les  Anglois  on  dit  à  M 
de  Lorge  qu'ils  acheveroientde  fervir  cette 
campagne   pour  le  venger  ;  mais   qu'a- 
près cela  ils  *e  retireroient ,  ne  pouvan 
obéir  à  d'autres  qu'à  M.  de  Turenne.  I 
y  avoit  de  jeunes  foldats  qui  s'impatien 
toient  un  peu  dans  des  marais ,  où  ils  étoien 
dans  l'eau  jufqu'aux  genoux,  &.  les  vieu: 
foldats  leur  difoient  :  «  Quoi ,  vous  vou 
ai  plaignez  !   On  voit  bien  que   vous  n 
as  connoiiTez  pas  M.  de  Turenne.  Il  ef 
»  plus  fâché  que  nous  quand  nous  fom  i 
as  mes  ma1  :  il  ne  fonge  à  l'heure  qu'il  ef 
33  qu'à  nous  tirer  d'ici  ;  il  veille  quand  nou 
as  dormons  :  c'efl  notre  per;  ;  en  voit  Lie:  A 
33  que  vous  êtes  jeunes  »  ;  &  ils  les  raflu  I 
roient  ainfi.  Tout  ce  que  je  vous  mand  : 
eft  vrai  :  je  ne  vous  charge  point  de  fa 

daife  i 
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daifes  dont  on  croit  faire  plaifir  aux  gens 
éloignés ,  c'eft  abufer  d'eux  ,  &  je  choifis 
bien  plus  ce  que  je  vous  écris,  que  ce  que 
je  vous  dirois ,  fi  vous  étiez  ici.  je  reviens 
à  Ton  ame  ;  c'eft  donc  une  choie  a  remar- 
quer que  nul  dévot  ne  s'eft  avifé  de  douter 
que  Dieu  ne  l'eût  reçue  à  bras  ouverts , 
comme  une  des  plus  balles  6k  des  meil- 
leures qui  foient  jamais  forties  de  fes  mains  : 
méditez  fur  cette  confiance  générale  de 
fon  falut ,  Se  vous  trouverez  que  c'eft  une 
efpece  de  miracle  qui  n'eft  que  pour  lui. 
Enfin  perfonnen'a  ofé  douter  de  fon  repos 
éternel  ;  vous  verrez  dans  les  Nouvelles 
les  effets  de  cette  perte. 

Ecoutez,  je  vous  prie,  encore  un  mot 
de  M.  de  Turenne  :  il  avoit  fait  connoif- 
fance  avec  un  Berger  qui  favoit  très-bien 
les  chemins  &.  le  pays  ;  il  alloit  feul  avec 
lui ,  &  faifant  pofter  fes  troupes  félon  la 
connoiffance  que  cet  homme  lui  donnoit. 
Il  aimoit  ce  Berger  ,  &  le  trouvoit  d'un 
fens  admirable ,  &  difoit  que  le  Colonel 
Bec  étoit  venu  comme  cela,  &  qu'il  croyoit 
■  que  ce  Berger  feroit  fa  fortune  comme  lui. 
Quand  il  eut  fait  palier  à  loifir  fes  trou- 
pes ,  il  fe  trouva  content ,  &  dit' à  M.  de 
Roye  :  «  Tout  de  bon,  il  me  femble  que 
j>  cela  n'eft  pas  trop  mal ,  &  je  crois  que 
»  M.    de   Montécuculi   trouveroit  allez 
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3>  bien  ce  que  l'on  vient  de  faire  ».  Il  efl 
vrai  que  c'étoit  un  chef-d'œuvre  d'habi- 
leté. 

Le  corps  du  Héros  n'eft  point  porté  à 
Turenne  * ,  comme  on  me  l'avoit  dit ,  on 
l'apporte  à  Saint  Denis  *  * ,  au  pied  de  la 
fépulture  des  Bourbons.  On  deftine  une 
Chapelle  pour  les  tirer  du  trou  où  ils  font  ; 
&  c'eil  M,,  de  Turenne  qui  y  entre  le  pre- 
mier :  pour  moi ,  je  m'étois  tant  tourmen- 
tée de  cette  place ,  que  ne  pouvant  com- 
prendre qui  peut  avoir  donné  ce  confeil , 
je  crois  que  c'eft  moi.  H  y  a  déjà  quatre 
Capitaines  aux  pieds  de  leurs  maîtres ,  & 
s'il  n'y  en  avoit  point ,  il  me  femble  que 
celui-ci  devroit  être  le  premier  :  par-tout 
où  pafle  cette  iUuftre  bière,  ce  font  des 
pleurs  &  des  cris ,  des  prefles ,  des  procef- 
fions  qui  ont  obligé  de  marcher  &  d'arriver 
de  nuit.  Ce  fera  une  douleur  bien  grande 
s'il  pafle  par  Paris. 


*  Ancienne  Ville  du  bas  Limouiin  ,  fur  les 
frontières  du  Quercy,  avec  titre  de  Vicomte  8c 
un  Château. 

**  Ville  de  Pille  de  France  ,  avec  une  fameufe 
Abbaye  de  Bénédictins ,  où  l'on  voit  les  tombeaux 
«les  Rois  de  France  ôc  un  tréfor  précieux. 
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Depuis  la  mort  du  Héros  de  la  guerre, 
celui  *  eu  Bréviaire  s'eft  retiré  à  Commer- 
ci*  *  ,  il  n'y  avoit  plus  de  fureté  a  Saint 
Michel***.  Le  premier  Préfident  de  la 
Cour  des  Aides  a  une  Terre  en  Champa- 
gne :  fon  Fermier  lui  vint  figniner  l'autre 
jour,  ou  de  la  rabaifler  confidérablement, 
ou  de  rompre  le  bail  qui  en  fut  fait  il  y 
a  deux  ans.  On  lui  demande  pourquoi? 
&  que  ce  n'eit  point  la  coutume  :  il  répond 
que  du  tems  de  M.  de  Turenne  on  pou- 
voit  recueillir  avec  fureté,  &  compter  fur 
les  terres  de  ce  pays-là  ;  mais  que  depuis 
fa  mort  tout  le  monde  quittoit ,  croyant 
que  les  ennemis  y  vont  entrer.  Voilà  des 
chofes  fimphs  &  naturelles ,  qui  font  {on 
éloge  aufïi  magnifiquement  que  les  Flé- 
chier  ôc  les  Mafcaron. 

* 

Ne  croyez  pas ,  ma  Fille ,  que  la  mort 
de  M.  de  Turenne  ait  paffé  ici  aufïi  vite 


*  Le  Gardinal  de  Retz. 

*  *  Petite  Ville  de  France  au  Duché  de  Bar  , 
avec  titre  de  principauté  ,  Se  un  magnifique 
Château  que  le  Cardinal  y  fit  bâtir  pendant  fon 
féjour. 

***  Autre  Ville  du  Duché  de  Bar. 

L  ij 
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que  les  autres  nouvelles  :  on  en  parle  ,  & 
on  le  pleure  encore  tous  les  jours. 

Tout  en  fait  relTouvenir,  5c  rien  ne  lui  relfemble 

On  peut  dire  ce  vers  pour  lui.  Heureux 
ceux ,  comme  vous  dites ,  qui  n'ont  pas 
fait  la  moindre  attention  fus  cette  perte. 
Celle  qui  s'eft  faite  depuis  t  a  bien  renou- 
velle les  éloges  du  Héros.  Vous  m'avez 
fait  grand  plaifir  d'avoir  frifJTonné  de  ce 
qu'a  dit  Saint- Hilaire  :  il  n'eft  pas  mort  ; 
il  vivra  avec  fon  bras  gauche ,  &  jouira 
de  la  beauté  &.  de  la  fermeté  de  fon  ame. 

Vraiment,  ma  Fille,  je  m'en  vais  bien 
vous  parler  encore  de  M.  de  Turenne. 
Madame  d'Elbœuf  *  ,  qui  demeure  pour 
quelques  jours  chez  le  Cardinal  de  Bou  1- 
lon  ,  me  pria  hier  de  dîner  avec  eux  deux 
pour  parler  de  leur  afïïiclion.  Madame  de 
la  Fayette  y  vint  ;  nous  fîmes  bien  préci- 
fement  ce  que  nous  avions  réfolu ,  les  yeux 
ne  nous  fécherent  point.  Elle  avoit  un 
portrait  divinement  bien  fait  de  ce  Héros  , 
&  tout  fon  train  étoit  arrivé  à  onze  heu- 
res. Tous  ces  pauvres  gens  étoient  en  lar- 


*  Elifabeth  de  !a  Tour  d'Auvergne ,  femme  cfe 
Charles  de  Lorraine  ,  Duc  d'Elbœuf. 
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mes,  &c  déjà  tous  habillés  de  deuil.  îl 
vint  trois  Gentilshommes  qui  penferent 
mourir  en  voyant  ce  portrait  :  c'étoient 
des  cris  qui  faiioient  fendre  le  cœur;  ils 
ne  pouvoient  prononcer  une  parole  ,  Ses 
Valets -de-chambre,  Tes  Laquais,  Tes  Pa- 
ges ,  fes  Trompettes  ,  tout  étoit  fondu  en 
larmes ,  &  faifoit  fondre  les  autres.  Le  pre- 
mier qui  put  prononcer  une  parole ,  ré- 
pondit à  nos  triftes  queftions  :  nous  nous 
fîmes  raconter  fa  mort.  Il  vouloit  fe  con- 
fefler,  &  en  fe  cachotant,  il  avoit  donné 
les  ordres  pour  le  foir,  &  devoit  commu- 
nier le  lendemain  qui  étoit  le  Dimanche. 
Il  croyoit  donner  la  bataille ,  &  monta  à 
cheval  le  Samedi  à  deux  heures  ,  après 
avoir  mangé.  Il  avoit  bien  des  gens  avec 
lui  :  il  Jes  laifla  tous  à  trente  pas  de  la 
hauteur  où  il  vouloit  aller.  Il  dit  au  petit 
d'Elbceuf  :  Mon  neveu,  demeure^-là  ;  vous 
ne  faites  que  tourner  autour  de  moi  ,  vous 
me  ferie^  reconnaître.  Il  trouva  M.  d'Ha- 
milton  près  de  l'endroit  où  il  alloit,  qui 
lui  dit  :  Monfieur,  vene^  par  ici,  on  tirera 
par  oh  vous  alle^.  Monfieur,  lui  dit -il, 
je  m'y  en  vais  ,  je  ne  veux  point  du  tout  être 
tué  aujourd'hui,  cela  fera  le  mieux  du  mon- 
de. Il  toumoit  fon  cheval,  il  apperçut 
Saint-Hilair e  qui  lui  difoit  le  chapeau  à  la 
main  :  Monfuur ,  jette^  les  yeux  fur  cette 
batterie  que  fa  fait  mettre  là.  Il  retourna 
deux  pas  ,  6c  fans  être  arrêté  ,  il  reçut  le 
.   L  iij 
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coup  ,  qui  emporta  le  bras  &  la  main  qui 
tenoit  le  chapeau  de  Saint  -  Hilaire ,  & 
perça  le  corps  après  avoir  fracafTé  le  bras 
de  ce  Héros.  Ce  Gentilhomme  le regardoit 
toujours  :  il  ne  le  vît  point  tomber;  le 
cheval  l'emporta  où  1  avoit  làîffé  le  petit 
«TEibœuf  :  il  n'étoit  point  encore  tombé, 
mais  il  ctoit  penché  le  nez  fur  l'arçon  : 
clans  ce  moment  le  cheval  s'arrête ,  il  tom- 
be entre  les  bras  de  les  gens  ;  il  ouvre  de 
grands  yeux ,  &  • ,  puis  demeure 

tranquille  pour  jamais.  Songez  qu'il  étoit 
mort  ck  qu'il  avoit  une  partie  du  cœur 
emportée.  On  crie ,  on  pleure  ;  M.  d'Ha- 
milton  fit  ceffer  le-  bruit,  &.  ô ter. le  petit 
*?£:bœuf  qui  s*étoit  jette  fur  ce  corps,  & 
qui  ne  îe  vouloit  pas  quitter,  &  fe  pâmoit 
de  crier.  On  jette  un  manteau ,  on  le  porte 
dans  une  haie,  on  le  garde  à  petit  bruit; 
un  carroffe  \-ieni ,  on  l'emporte  dans  fa 
tente;  ce  rut-là.  où  M.  de  Lorge  ,  M.  de 
Roye,  8c  beaucoup  d'autres  penfèrent 
mourir  de  douleur;  mais  il  fallut  fe  faire 
violence ,  6k  fonger  aux  grandes  affaires 
qu'il  avoit  fur  les  bras,  On  lui  a  fait  un 
Service  militaire  dans  le  camp  ,  où  les  lar- 
mes &  les  cris  faifoient  le  véritable  deuil  : 
tous  les  Officiers  pourtant  avoient  des 
écharpes  de  crêpe  ;  tous  les  tambours  en 
étoient  couverts ,  qui  ne  battoient  qu'un 
coup  ,  les  piques  traînantes  &.  les  mouf- 
quets  renverfés  j  mais  ces  cris  de  toute 
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une  armée  ne  fe  peuvent  pas  repréfent:r 
fans  que  l'on  en  foit  ému.  M.  de  Roye  tout 
blefTé  s'y  fit  porter ,  car  cette  MefTe  ne  rut 
dite  que  quand  ils  eurent  repaiTé  le  Rhin  ; 
je  penie  que  le  pauvre  Chevalier  ctoit  bien 
abimc  de  douleur.  Qand  ce  corps  a  quit- 
té ion  armée  ,  ça  été  encore  une  autre  dé- 
flation :  par  -  tout  où  il  a  paffé,  ça  été 
des  clameurs  ;  mais  à  Langres  %  ils  fe  font 
furpaiTés  ;  ils  allèrent  tous  au  devant  de 
lui ,    habillés    de  deuil ,    au   nombre    de 
deux  cents ,  fuivis  du  peuple  ,  tout  le  Cler- 
gé en  cérémonie ,  ils  firent  dire  un  fer- 
vice  folemnel  dans  la  ville  ;  &  en  un  mot 
fe  cottiferent  tous  pour  cette  dépenfe  qui 
monta  à  cinq  mille  francs,   parce  qu'ils 
reconduifirent  îe  corps  jufqu'a  la  première 
ville ,  &  voulurent  défrayer  tous  le  train. 
Que  dites-vous  de  ces  marques  naturelles 
d'une  affection  fondée  fur  un  mérite  ex- 
traordinaire ?  Il  arrive  à  S.  Denis  ce  fcir 
ou  demain.  Tous  fes  gens  îalioient  re- 
prendre  à  deux  lieues  d'ici  :  il  (era  dans 
une  Chapelle  en  dépôt  ;  il  y  aura  un  Ser- 
vice y  en  attendant  celui  de  Notre-Dame 
.qui  fera  folemnel. 


*  Ancienne  viHe  de  France ,  capitale  du  Baf- 
figni,  avec  un  Evêché  dont  l'Evêque  eft  Duc  & 
Pair. 


Li 


248     Sevigniana, 


M.  de  Barillon  foupa  hier  ici  On  ne 
parla  que  de  M.  de  Turenne  :  il  en  eft 
très-véritablement  affligé.  Il  nous  contcit 
la  foîidité  de  fes  vertus  ;  combien  il  étoit 
vrai  ;  combien  il  aimoit  la  vertu  pour  elle- 
même  ,  combien  par  elle  feule  il  fe  trou- 
voit  récompenfé  ,  &  puis  finit  par  dire 
qu'on  ne  pouvoit  pas  l'aimer  ,  6k  être  tou- 
ché de  ion  mérite  ,  fans  en  être  plus 
honnête  homme.  Sa  fociété  communi- 
quoit  une  horreur  pour  la  friponnerie  & 
pour  la  duplicité  ,  qui  mettoit  tous  fes 
amis  au  demis  de  tous  les  autres  hommes. 
Bien  des  fiécies  n'en  donneront  pas  un 
pareil. 

Mais  parlons  un  peu  de  M  de  Turenne  ; 
c'eft  une  honte  de  n'en  pas  dire  un  mot. 
Voici  ce  que  l'on  me  conta  hier  :  Vous 
connoifiez  bien  Pertuis  * ,  &  fon  adora- 
tion ,  &  fon  attachement  pour  M.  de  Tu- 
renne; dès  qu"il  a  fa  Ta  mort,  il  a  écrit 
au  Roi,  &  lui  mande  :  Sire,  j'ai  perdu 
M.  de  Turenne  ;  je  fens  que  mon  efprlt  ne  fi 
point  capable  de  foutenir  ce  malheur;  ainfi 


*.Il  avoit  été  Capitaine  des  Gardes  de   M.  de 
Turenne. 
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n'étant  plus  en  état  de  fcrv'ir  votre  Alajefté, 
je  lui  demande  la  permijjion  de  me  démettre 
du  Gouvernement  de  Couvtraï.  Le  Cardinal 
de  Bouillon  empêcha  qu'on  ne  rendît 
cette  Lettre;  mais  craignant  qu'il  ne  vînt 
lui  même ,  il  dit  au  Roi  l'effet  du  défefpoir 
de  Pertuis.  Le  Roi  entra  fort  bien  dans 
cette  douleur ,  &:  dit  au  Cardinal  de  Bouil- 
lon qu'il  en  eftimoit  davantage  Pertuis  , 
&  qu'il  ne  fongeât  point  à  fe  retirer  ; 
qu'il  étoit  trop  honnête  homme  pour  ne 
pas  toujours  taire  fon  devoir  en  quelque 
état  qu'il  pût  être  :  voilà  comme  font  ceux 
qui  regrette  ce  Héros.  Au  refte  il  avoit 
quarante  mille  livres  de  rente  de  partage  ; 
&  M.  Boucherat  a  trouvé  que  toutes  fës 
dettes ,  fes  legs  payés ,  il  ne  lui  reftoit 
que  dix  mille  livres  de  rente.  C'eft  deux 
cents  mille  francs  pour  tous  fes  héritiers  , 
pourvu  que  la  chicane  n'y  mette  pas  le 
nez.  Voilà  comme  il  s'eft  enrichi  en  cin- 
quante années  de  fervice. 

Je  reviens  du  Service  de  M.  de  Tu- 
renne  à  S.  Denis.  Madame  d'Elbceuf  m'eft 
'venue  prendre ,  &  m'a  paru  me  fouhaiter. 
Le  petit  Cardinal  m'en  a  prié  d'un  ton 
à  ne  pouvoir  le  refufer.  C'étoit  une  chofe 
bientr  fte.  Son  corps  étoit  là  au  milieu  de 
l'Eglife.  11  efr.  arrivé  cette  nuit  avec  une 
cérémonie  û  lugubre ,  que  M.  Boucherat 
L  v 
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qui  l'a  reçu,  &  qui  Ta  veillé  toute  la 
nuit ,  en  a  penfé  mourir  de  pleurer.  Il  n'y 
avoit  que  fa  famille  défolée  ôc  tous  les 
domeftiques  en  deuil  &  en  pleurs  :  on 
n'entendoit  que  des  foupirs  &  des  gé- 
miflemens.  11  -y  avoit  d'amis ,  M.  Bou- 
cherat ,  M.  de  Harlay  ,  M.  de  Meaux 
&  M.  de  Barillon.  Mefdames  Boucherât 
y  étoient,  "&  les  nièces.  Madame  d'Elbœuf 
a  penfé  crever  ;  la  vapeur  s'y  eft  mêlée. 
On  ne  peut  pas  douter  de  la  douleur  de 
cette  pauvre  femme.  C'a  été  une  chofe 
trifte  de  voir  tous  fes  Gardes  debout ,  la 
pertuilane  fur  l'épaule,  autour  de  ce  corps 
qu'ils  ont  fi  mal  gardé  ;  &  à  la  fin  de  la 
Mené  porter  tous  fa  bière  jufqu'à  une 
Chapelle  au-deflus  du  grand  Autel,  où 
il  eft  en  dépôt.  Cette  tranflation  à  été  tou- 
chante ,  ôc  tout  étoit  en  pleurs  ,  &  plu- 
fieurs  crioient  fans  pouvoir  s'en  empêcher, 
Enfin  on  a  été  dans  cette  Chapelle  où 
Madame  d'Elbœuf  a  crié  les  hauts  cris. 
Il  y  avoit  entre  autres  un  petit  Page  qui 
devenoit  fontaine. 

Je  partis  hier  allez  matin  de  Paris  : 
j'allai  dîner  à  Pomponne.  J'y  trouvai  no- 
tre bon  homme  *  (  M.  Arnauld  d'Andiily , 


*  P.obert  Arnauld,  Seigneur  d'Andilîy,  d'une 
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qui  m'attendoit  :  je  n'aurois  pas   voulu 
manquer  à  lui  dire  adieu.  Je  le  trouvai 


ancienne  fa  mille  d'Auvergne ,  féconde  en  grands 
hommes  qui   ont  illuftré  la   Religion  ,  la    Robe  , 
l'Epée  &c  la  Littérature  ,  étoit  l'aîné  des  10  enfans 
du  célèbre  Avocat  Antoine  Arnauld  ,  &  frère  de 
l'illuftre  Docteur  de  même  nom.  Dès  fa  jeunefTe, 
M.  d'Andilly  fe   montra  digne  des  plus   grands 
emplois,  &  remplir  ceux  dont  il  fut  revêtu  ,  avec 
une  fupériorité  de  génie  &  une  intégrité  peu  com- 
munes. Il  fut  joindre  l'innocence    des  mœurs  à 
la  politique ,   la  pieté  à  la  poiiteiïe  ,   &  fe  con- 
duifït  toujours  en  parfait  chrétien  dans   le  haut 
rang  où  il  fut  élevé.  On  a  dit  de  lui  qu'il  ne 
rougijjbit  pas  des  vertus  chrétiennes ,   &  ne  tiroir 
point  de  vanité  ces  morales.  Après  avoir  bien  fervî 
fon  Prince  &  fa  patrie ,   &  avoir  en  toute  occa- 
sion défendu  la  juftice  6c  la  vérité,  épris  d'amour 
pour  la  retraite ,  il  renonça  au   monde  &  à-  la 
Cour  pour  s'édifier   dans   la    fainte  .  folitude    de 
Port-Royal.    C'eft   là  que  pendant   trente  ans  iî 
honora  l'innocence  de  fa  vie  par  une  pénitence 
proportionnée  à  les  forces ,  ôc  qu'il  éclaira  l'Eglife 
par  les  exceilcns  Ouvrages  qu'il  compofa.  Il  mou- 
rut en  1674  âgé  85  ans.  Il  laiffa  trois  fils  &  fe 
filles,  toutes  Religieufes  à  Port- Royal ,  dont  l'aînée 
Sœur  Angélique  de  Saint  -  Jean  ,  fut  un  prodige 
.d'efprit  Se  de  vertu.  Ses  Traductions  les  plus  eftimées 
font    celles  des   Confeffions   de  Saint    Augufiin  , 
de  YHiJloire   de    Jojeph ,  de3    Œuvres  de  Sainte 
Thérefe,  Se  celles  du  B.  Jean  d'Avila.  Il  a  But 
au/h*  la  vie  de  Jéfus  Chrifl  en  vers  françois,  fie 
quelques  autres  poe'fîes  qui  lui  ont  mérite  un  rang; 
honorable  fur  le  Pâma 
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dans  une  augmentation  de  fanté  qui  m'é- 
tonna  :  plus  il  approche  de  la  mort ,  & 
plus  il  s'épure.  11  me  gronda  très-férieu- 
fement;  &  tranfporté  de  zèle  &.  d'amitié 
pour  moi ,  il  me  dit  que  j'étois  folle  de 
ne  point  penfer  à  me  convertir;  que  j'é- 
tois  une  jolie  payenne ,  que  je  faiibis  de 
vous  une  idole  dans  mon  cœur  ;  que  cette 
forte  d'idolâtrie  étoit  auili  dangéreufe 
qu'une  autre ,  quoiqu'elle  me  parût  moins 
criminelle  ;  qu'enfin  je  fongeaiTe  à  moi.  Il 
me  dit  cela  fi  fortement ,  que  je  n'avois 
pas  le  mot  à  dire.  Enfin  après  fix  heures 
de  converfation  très -agréable,  quoique 
très  férieufe  ,  je  le  quittai ,  &  vins  à  Livri 
où  je  trouvai  tout  le  triomphe  du  mois 
de  mai. 

Ma  chère  Enfant ,  je  reviens  à  vous  pour 
vous  dire  que  M  d'Andilly  m'a  envoyé  le 
Recueil  qu'il  a  fait  des  Lettres  de  M.  de 
Saint- Cyran  *  C'eft  une  des  plus  belle 


*  Jean  du  Verger  de  Hauranne  ,  Abbé  de  faim 
Cyran,  un  des  plus  grands  Théologiens  du  dix- 
feptieme  fiécle  ,  auffiYameux  par  Ces  lumières  que 
par  fa  tendre  piété ,  ne  le  fut  pas  moins  par  les 
Difciples  célèbres  qu'il  fe  forma.  Il  naquit  à 
Bayonne  d'une  famille  noble  ,  &  après  avoir  fait 
fes  études  en  France  &  à  Louvain  ,  il  fe  donna 
f©ut  entier  à  la  lecture  des  Conciles  &  des  Pères , 
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chofes  du  monde;  ce  font  proprement  des 


pour  fe  mettre  en  état  de  fervir  l'Eglife  dont  il 
défendit  la  foi  contre  les  Hérétiques ,  la  Morale 
contre  les  mauvais  Cafuiftes ,  ôc  la  Hiérarchie 
contre  les  Religieux  de  la  Soc  été  de  Jéfus.  L'Ou- 
vrage qu'il  fît  fur  cette  dernière  matière ,  eft  con- 
nu fous  le  nom  de  Petrus  Aurelius ,  Se  fin  im- 
primé aux  frais  du  Clergé  de  France ,  avec  un  éloge 
magnifique  de  l'Auteur  qui  eut  la  modeftie  de 
vouloir  demeurer  inconnu.  Cet  éloge  compofé 
par  le  célèbre  Godeau  ,  fut  depuis  fupprimé  par 
les  ordres  du  Roi,  dont  les  ennemis  de  l'abbé 
de  faint-Cyran  furprirent  la  F„eligion.  Mais  cette 
injufte  fouftradion  ne  porte  aucune  atteinte  à 
l'Ouvrage  qui,  malgré  la  ridicule  cenfure  de 
l'Abbréviateur  du  Moréri ,  contient  autre  chofe 
que  des  injures  &  des  inventives.  Quand  on  dé- 
cide iî  légèrement  d'un  Ouvrage  ,  on  laifTe  à  con- 
clure qu'on  ne  l'a  pas  lu.  Quoiqu'il  en  foit ,  le 
Cardinal  de  Richelieu  irrité  contre  l'Abbé  de  faine 
Cyran,  qui  ne  vouloir  ni  opiner  contre  la  validité 
du  mariage  du  Duc  d'Orléans  avec  Marguerite 
de  Lorraine,  ni  approuver  la  fuffîfance  de  I'attri- 
tion  ,  opinion  favorite  de  ce  Mtniftre,  fit  empri- 
fonner  le  favant  Abbé  en  1638  à  Vincennes, 
d'où'  il  ne  fortit  qu'après  la  mort  du  Cardinal. 
11  ne  jouit  pas  long-tems  de  fa  liberté,  étant 
mort  à  Paris  en  1  643  dans  fa  61e.  année  ,  honoré 
•des  fuffYages  de  fon  fîècle  qui  le  regretta  comme 
un  homme  d'une  dodrine  profonde  ,  d'une  pieté 
éminente  ,  du  zélé  le  plus  éclairé.  ïl  commença 
ce  que  les  Difciples,  MM.  de  Port -l^oyal  ,  ache- 
vèrent depuis  iï  heureufement ,  de  faire  revivre 
le  goût  des  Pères  dans;  un  ficelé  ténébreux ,  & 
de  tirer  la  Théologie  de  la  barbarie  où  ia  déraifon 
des  Scholalhques  la  tenoit  plongée. 
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maximes  ôc  des  fentences  chrétiennes, 
mais  fi  bien  tournées,  qu'on  les  retient 
par  cœur  comme  celles  de  M.  de  la  Ro- 
chefoucault.  *  Quand  il  fe  débitera ,  prier 
Madame  de  la  Fayette  ou  M.  d'Hacque- 
ville  d'en  demander  un  pour  vous  à  M. 
d'Andilly,  il  vous  fera  obligé  de  cette 
confiance  ;  quand  vous  fongerez  qu'il 
n'a  jamais  eu  un  fol  d'aucun  de  fes  livres  , 
&  qu'il  les  donne  tous,  vous  verrez  bien 
que  c'eft  l'obliger  que  d'en  vouloir  un  de 
fa  main. 

Que  dites-vous  de  la  joie  de  M.  d'An- 
dilly, de  voir  M.  de  Pomponne,  Minif- 
tre  &  Secrétaire  d'Etat.  En  vérité  il  faut 
louer  le  Roi  d'un  fi  beau  choix.  Il  étoit 
en  Suéde;  le  Roi  penfe  à  lui  **  ,  &.  lui 


*  Ce  Recueil  parut  fous  le  titre  d' Inflruciions  T 
tirées  des  Lettres  de  M.  de  Saint-Cyran  j  &  fut 
approuvé  par  dix-huit  Evêques  du  Royaume. 

*  *  Louis  XIV ,  dit  Gourville ,  prit  tant  de 
goût  pour  M.  de  Pomponne,  par  le  bon  flyle 
de  fes  Lettres,  que  M.  de  Lionne  étant  venu  à 
mourir,  fans  aucune  follickation ,  Se  fans  que 
perfonne  en  fût  rien  ,  il  lui  envoya  un  de  Ces 
Gentilshommes  à  Stockolm,  où  il  étoit  pour  lors 
Ambafïadeur ,  qui  le  furprit  extrêmement  >  en 
lui  apprenant  que  Sa  Majcfté  1'ayoit  fait  Secrétaire. 
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donne  cette  charge  de  M .  de  Lionne  ave« 
toutes  les  facilités  néceiTaires  pour  faire 
qu'il  la  puitTe  payer.  Quelles  merveilles 
ne  fera-t-U  pas  dans  cette  place,  &  quelle 
joie  les  amis  n'en  doivent-ils  pas  avoir  î 
Vous  favez  la  part  que  j'y  dois  prendre  ; 
c'eft  fur  un  choix  comme  celui-là  que  je 
ferois  fort  bien  une  Ode  à  la  louange  de 
Sa  Majefté.  Un  petit  mot  de  réjouitîance 
au  père  &  au  nls  ne  ieroit-il  point  de 
bonne  grâce  à  vous  qui  êtes  fi  aimée  de 
toute  la  famille  ï 

x. 

Savez-vous  que  le  Roi  a  reçu  M.  d'An- 
dilly  comme  nous  aurions  pu  faire?  Il 
eau  fa  une  heure  avec  le  bon  homme  auiîi 
plaifamment  ,  aum  bonnement ,  auflï 
agréablement  qu'il  eit  poiTible.  Il  étoitaife 
de  faire  voir  fon  efprit  à  ce  bon  vieillard , 
&  d'attirer  fa  jufle  admiration.  Il  témoigna, 
qu'il  étoit  plein  de  plaifir  d'avoir  choiii 
M.  de  Pomponne,  qu'il  l'attendoit  avec 
impatience,  qu'il  auroit  foin  de  fes  affai- 


d'Etat ,  &  lui  mandoit  de  venir  ince (Tarn ment  en 
prendre  poflTeiuon.  Ce  ne  fut  qu'au  retour  de  ce 
Courier  que  Ton  fut  ce  que  le  Roi  avoir  fait  à. 
cet  égard,  ce  qui  fit  que  ceux  qui  Le  connoifToient ,. 
donnèrent  de  grandes  louanges  à  Sj  l 

bon  choix  qu'ii  avok  fait. 
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res,  qu'il  favoit  qu'il  n'étoit  pas  riche; 

11  dit  au  bon  homme  qu'il  y  avoit  de  la 
vanité  à  lui ,  d'avoir  mis  dans  fa  préface 
de  Jofephe  ,  qu'il  avoit  quatre-vingts  ans  ; 
que  c'étoit  un  péché  :  enfin  on  rioit ,  on 
avoit  de  l'efprit.  Le  Roi  lui  dit  qu'il  ne 
crût  pas  qu'il  le  laifîat  en  repos  dans  fon 
défert ,  qu'il  l'enverroit  quérir ,  qu'il  le 
vouloit  voir  comme  un  homme  illuftre 
par  toutes  fortes  de  raifons.  Comme  le 
bon  homme  l'afiuroit  de  fa  fidélité ,  le 
Roi  dit  qu'il  n'en  doutoit  point  ;  &  que 
quand  on  fervoit  bien  Dieu ,  on  fervoit 
bien  fon  Roi.  Enfin  ce  furent  des  mer- 
veilles ,  il  eut  foin  de  l'envoyer  dîner, 
&  de  le  faire  promener  dans  une  calèche. 
Il  en  a  parlé  un  jour  entier  en  l'admirant. 
Pour  M.  d'Andilly  ,  il  eft  tranfporté ,  & 
dit  de  moment  en  moment,  Tentant  qu'il 
en  a  befoin  ,  il  faut  s'humilier.  Vous  pou- 
vez penfer  la  joie  que  cela  me  donne ,  & 
la  part  que  j'y  prends. 

^Voilà  M.  de  Pomponne  *  en  état  d'êtse 


*  Sirron  Arnauld ,  Marquis  de  Pompone,  fils 
de  M.  ci.'  lly,  fur  appelle  de  Suéde  où  il  vc- 
noit  de  cou  lare  un  Traire  imporranr,  pour  fuccé- 
der  au  Marquis  de  Lionne  dans  la  charge  de 
Secrétaire  d'Etat  pour  les  affaires  étrangères.  Soif 
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envié.  Vous  me  parlez  fur  cela  agréa- 
blement; je  m'en  vais  en  écrire  au  bofi 
homme  (  M.  d'Andiiiy  ).  Je  vous  ait  dit 
tout  ce  que  je  favois  là  -  deflus  :  il  m'a 
écrit  deux  fois  depuis  fa  faveur ,  &  moi 
auflî  deux  fois  :  il  n'a  rien  de  plus  feh- 
lible  que  mon  amitié,  à  ce  qu'il  me  mande, 
&  de  voir  que  mes  approbations  ont  vingt 
ans  d'avance  fur  celles  qu'on  va  donner 
à  fon  ms,'ck  vingt  ans  dont  il  y  a  eu 
des  années  difficiles  à  foutenir.  Enfin  voici 
un  changement  extraordinaire  ,  c'efl  un 
plaifir  que  d'être  fpeclateur. 

Je  pourfuis  cette  morale  de  M.  Nicole  * 


qu'il  fût  peu  propre  aux  intrigues  de  la  Cour, 
ou  qu'il  cédât  à  la  cabale  de  fes  Ennemis.  Il 
quitta  fa  charge  en  1679  pour  vivre  dans  la  re- 
traite j  mais  en  1691 ,  le  Roi  lui  fît  prendre  place 
dans  fon  Confeil  en  qualité  de  Miniftre  d'Etat, 
&r  il  continua  d'y  fervir  jufqu'à  fa  mort  arrivée 
ce  16  feptembre  1^99.  Cet  homme  illuftre  s'étoic 
également  diflingué  par  fa  piété,  fa  modeftie, 
i'étendue  de  fon  génie  &  fa  capacité  dans  les 
•affaires.  On  a  de  lui  la  négociation  de  fa  première 
AmbafTadc  en  Suéde. 

*  Pierre  Nicole  ,  un  de  ces  illufrres  Ecrivains 
de  Port  -  Royal  qui  ont  honoré  le  dix-  feptieme 
ficelé ,  naquit  à  Chartres  avec  les  plus  grandes 
difpolïrions  pour  les  Sciences.  Après  avoir  fait  de 
grands  progrès  dans  les  Lettres  humaines ,  il  cou* 
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que  je  trouve  délicieufe ,  elle  ne  m'a  en- 
core donné  aucune  leçon  contre  la.pluie , 
mais  j'en  attends ,  car  j'y  trouve  tout  ;  & 
la  conformité  à  la  volonté  Ce  Dieu  me 
pourroit  fufRre  ,  fi  je  ne  voulois  un  re- 
mède Spécifique.  Enfin  je  trouve  Ce  livre 
admirable  ;  perionne  n'a  écrit  fur  ce  ton 
que  ces  Mefiieurs ,  car  je  mets  Pafcal  de 
moitié.  On  aime  tant  à  entendre  parler 
de  foi  &  de  fes  fentimens,  que,  quoique 
ce  foit  en  mal ,  on  en  eft  charmé.  J'ai 
même  pardonné  Y  enflure  du  cœur  ?  en  fa- 
veur du  relie;  ck  je  foutiens  qu'il  n'y  a 
point  d'autre  mot  pour  expliquer  la  va- 


facra  tous  fes  talem  au  fervice  de  l'Eglife ,  ôc  à 
la  délenfe  de  la  vérité.  Il  prit  Souvent  la  plume 
&  toujours  avec  fuccès ,  contre  les  Calviniftes, 
les  Qurétiftes ,  Se  d'autres  ennemis  de  la  faine . 
Dodtrine.  Il  s'oppofa  avec  force  aux  relâchemens 
qu'on  s'efforçoit  d'introduire  dans  la  Morale , 
£c  leur  porta  des  coups  mortels  par  ce  nombre 
d'écrits  lumineux  qui  feront  à  jamais  un  monu- 
ment de  fon  zèle  ardent  pour  la  Religion  ,  ôc 
le  dépôt  des  fentimens  de  l'Eglife.  La  fainteté 
d'une  vie  chrétienne  6c  exemplaire  lui  procura 
une  mort  fainte  ôc  édifiante ,  laquelle  arriva  à 
Paris  en  169^.  Il  éroit  âgé  de  70  ans,  ôc  n'étoit 
que  fîmple  Tonfuré.  Il  a  laifTé  un  très  -  grand 
nombre  d'Ouvrages  où  l'on  trouve  une  érudition 
rare  ,  une  métaphysique  profonde ,  beaucoup  de 
génie ,  6c  une  force  de  raisonnement  peu  com- 
mune. 
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nité  &  l'orgueil ,  qui  font  proprement  du 
vent  ;  cherchez  un  autre  mot  :  j'achèverai 

cette  lecture. 

Je  lis  M.  Nicole  avec  un  plaifir  qui 
m'enchante;  fur- tout  je  fuis  charmée  du 
troiiieme  des  moyens  de  conferver  la  paix 
avec  les  hommes  Lifez-le,  je  vous  prie, 
.  -tention  ;  voyez  .comme  il  fait  voir 
nettement  le  cœur  humain,  6c  comme 
chacun  s'y  trouve,  &  philofophes ,  6c 
Janféniftes ,  6c  Moliniftes ,  &  tout  la 
monde  enfin  :  ce  qui  s'appelle  chercher 
dans  le  fond  du  cœur  avec  une  lanterne  » 
cd\  ce  qu'il  lait  :  il  nous  découvre  ce  que 
nous  fentons  tous  les  jours ,  6c  que  nous 
n'avons  pas  l'efprit  de  démêler ,  ou  la  fin- 
cérité  d'avouer  :  en  un  mot,  je  n'ai  jamais 
vu  écrire  comme  ces  Meffieurs-là. 

Vous  favez  que  je  fuis  un  peu  entêtée 
de  mes  lectures.  Ceux  à  qui  je  parle  ont 
intérêt  que  ]i  life  de  bea.ix  livres  :  celui 
dont  je  veux  parler  préfentement ,  c'eft 
cette  Morale  de  Nicole  :  il  y  a  un  traité 
d'entretenir  la  paix  *  entre   les  hommes 


*  Ce  morceau  eft  un  chef-d'œuvre  auquel  ofc 
fie  trouve  rien  d'égal  dans  l'Antiquité. 
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qui  me  ravit  :  je  n'ai  jamais  rien  vu  de 
plus  utile,  ni  fi  plein  d'elprit  &  de  lu- 
mière :  fi  vous  ne  l'avez  pas  lu ,  liiez  le  ; 
6c  fi  vous  l'avez  lu  ,  reliiez- le  avec  une 
nouvelle  attention,  je  crois  que  tout  le 
monde  s'y  trouve  :  pour  moi ,  je  fuis  per- 
fuadée  qu'il  a  été  lait  à  mon  intention  ; 
j'efpere  aufu  d'en  profiter ,  j'y  ferai  tous 
mes  efforts. 


Parlons  un  peu  de  M.  Nicole  :  il  y  a 
long-tems  que  nous  n'en  avons  rien  dit  : 
je  trouve  votre  réflexion  fort  bonne  ck  fort 
juïie ,  fur  ce  que  vous  dites  de  l'indiffé- 
rence qu'il  veut  que  l'on  ait  fur  l'appro- 
bation ou  l'improbation  du  prochain,  Je 
crois  comme  vous,  qu'il  faut  un  peu  de 
grâce ,  &  que  la  philofophie  feule  ne  fuf- 
ntpas.  Il  nous  met  à  un  fi  haut  point  la 
paix  &  l'union  avec  le  prochain,  &  nous 
confeille  de  l'acquérir  au  dépens  de  tant 
de  chofes,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  après 
cela  d'être  indifférent  fur  ce  qu'il  penfe 
de  nous.  Devinez  ce  que  je  fais  :  je  re- 
commence ce  Traité;  je  voudrois  bien 
en  faire  un  bouillon  &  l'avaler.  Ce  qu'il 
dit  de  l'orgueil  &  de  Pamour-propre  qui 
fe  trouve  dans  toutes  les  difputes ,  que  l'on 
couvre  du  beau  nom  de  l'amour  de  la 
vérité ,  eu:  une  chofe  qui  me  ravit.  Enfin 
ce  Traité  eft  fait  pour  bien  du  monde, 
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fnais  je  crois  principalement  qu'on  n'a  eu 
en  vue  que  moi.  Il  dit  que  l'éloquence  & 
la  facilité  de  parler  donnent  un  certain 
éclat  aux  penfées ,  cette  expreiîion  m'a 
paru  belle  &  nouvelle.  Le  mot  d'éclat  eft 
bien  placé  ;  ne  le  trouvez-vous  pas  ?  Il 
faut  que  nous  relifions  ce  livre  à  Grignan  : 
fi  j'étois  votre  garde  pendant  votre  cou- 
che ,  ce  feroit  notre  fait. 

Je  comprends  la  crainte  que  vous  avez 
de  perdre  votre  premier  Préfident;  votre 
imagination  va  vite  ;  car  il  n'eft  fpoint  en 
danger.  Voilà  les  tours  que  me  fait  la 
mienne  à  tout  moment  :  il  me  femble  tou- 
jours que  tout  ce  que  j'aime,  tout  ce  qui 
m'eft  bon  ,  va  m'échapper  ;  &  cela  donne 
de  telles  triftefïes  à  mon  cœur,  que  ,  fi 
elles  étoient  continuelles  ,  comme  elles 
font  vives  ,  je  n'y  pourrois  pas  réfifter. 
Sur  cela  il  faut  faire  des  a&es  de  réfigna- 
tion  à  l'ordre  &  à  la  volonté  de  Di^u. 
M.  Nicole  n'eft-il  pas  admirable  là-def- 
fus  ?.  Il  eft  vrai  que  c'eft  une  perfection  un 
.peu  au-deflus  de  l'humanité,  que  l'indif- 
férence qu'il  veut  de  nous  pour  Teflime 
ou  l'improbation  du  monde ,  ]e  fuis  moins 
capable  que  perfonne  de  la  comprendre , 
mais  quoique  dans  l'exécution  on  fe  trou- 
ve foible ,  c'eft  pourtant  un  plaifir  de  mé- 
diter avec  lui,  Ôc  de  faire  réflexions  fur 
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la  vanité  de  la  joie  ou  de  la  trifteiTe  que 
nous  recevons  d  une  telle  fumée  ;  &  à 
force  de  trouver  fes  raifonnemens  vrais 
il  ne  feroit  pas  impoilible  qu'on  s'en  pût 
fervir  dans  certaines  occaiions.  En  un 
mot,  c'eft  toujours  un  tréfor ,  quoi  que 
nous  en  puiilions  faire  ,  d'avoir  un  fi  bon 
miroir  de  notre  cœur. 

Je  revins  hier  du  Méni  oîi  j'étois  allée 
pour  voir  le  lendemain  M.  d'Andilly.  Je 
tus  fix  heures  avec  lui  ;  j'eus  toute  la  joie 
que  peut  donner  la  converfation  d'un 
homme  admirable.  Je  vis  aufli  mon  on- 
cle de  Sévigné  *,  mais  un  moment.  Ce 


*  Renaud  de  Sévigné,  ifîu  d'une  des  premières 
Familles  de  Bretagne ,  après  avoir  patte  une  parcic 
de  fa  vie  dans  la  proreiîion  des  armes  où  il  le 
di/lingua ,  fut  touché  de  Dieu,  &  fe  retira  au 
Monaftere  de  Port-Royal  de  Paris ,  pour  y  em- 
bralfer  la  vie  pénitente.  Il  y  vivoit  dans  la  prati- 
que excellente  des  vertus  chrétiennes ,  lorfque  la 
perfécution  fufcitée  à  cette  fainte  Maifon  le  força 
d'en  fortir  ;  mais  après  que  la  paix  eut  éié  rendue 
à  l'Eglife  j  6c  qu'il  tut  libre  de  fe  rejoindre  aux 
Religieufes,  il  les  fuivit  à  Port- Royal  des  Champs 
où  il  acheva  de  fe  dépouiller  de  ce  qu'il  y  avoit 
de  terreftre  en  lui  ,  &c  de  fe  rendre  digne  de  la 
bienheureufe  éternité  à  laquelie  il  fut  appelle  en 
16-6 ,  âgé  de  66  ans. 

é 
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Port-Royal* eft  une  Thébaïde;  c'eft  unPa- 


*  Abbaye  célèbre,  fituée  dans  une  vallée  près 
de  Chevreufe,  à  fix  lieues  de  Paris  vers  l'Occi- 
dent. Elle  fut  fondée  en  12.04  Par  Eudes  de  Sully , 
Evêque  de  Paris,  réformée  par  une  fille  du  fa- 
meux avocat  Antoine  Arnaud  ,  qui  corrigea  le 
vice  de  fon  entrée  dans  cette  Abbaye  ,  en  y  fai- 
fant  revivre  l'efprit  de  faint  Benoît  6c  de  faint 
Bernard  qui  y  étoit  entièrement  éteint.  Ce  fut 
la  première  réforme  qui  fut  établie  dans  l'Ordre 
de  Citeaux,  &  elle  eut  des  fuites  (î  heureufes, 
qu'elle  fe  répandit  de-là  dans  plufieurs  Maifons 
Religieufes  ,  Se  que  la  réputation  de  ce  f.  int  Mo- 
nastère y  attira  non- feulement  un  grand  nombre 
de  Filles,  mais  plufieurs  autres  perfonnes ,  qui 
touchées  de  Dieu ,  fe  confacrerent  dans  le  de- 
hors de  la  Maifon  aux  exercices  laborieux  de 
la  pénitence.  C'eft  alors  que  fe  forma  cette  So- 
ciété d'hommes  illuftres  qui  fe  dérobant  à  l'air 
contagieux  du  monde  ,  vinrent  s'enfévelir  dans 
ce  défert ,  &  y  travaillèrent  lî  utilement  pour 
l'Eglife  Se  pour  l'Etat.  Cette  œuvre  devint  trop 
utile  &:  trop  éclatante,  pour  ne  pas  éprouver  des 
contradictions  de  la  part  d'un  corps  d'hommes 
accoutumés  à  s'élever  contre  tout  ce  qui  pourroit 
offufquer  leur  gloire  :  d'ailleurs  la  Réformatrice 
étoit  fille  de  celui  qui  avoir  plaidé  avec  tant  de 
fuccès  la  caufe  de  l'Univerfité  de  Paris ,  &  le 
grand  Arnaud  fon  frère  ne  ceiîbit  en  toute  occa- 
sion de  s'élever  "contre  les  nouveautés  introdui- 
tes dans  le  dogme  &c  la  morale  ,  c'en  fut  afTcz 
pour  rendre  Port  -  Royal  un  objet  d'horreur  ; 
on  s'accoutuma  à  confondre  ce  nom  avec  celui 
d'Arnauld ,  &  l'on  conçut  pour  toutes  les  Reli- 
gieufes de  cette  Maifon  la  haine  que  l'on  avoir. 
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radis  :  c'eft  un  défert  où  toute  la  dévotiofi 
du  ChrifKanifme  s'efr  rangée  :  c'eft  une 
fainteté  répandue  dans  tout  le  pays  une 
lieue  à  la  ronde  :  il  y  a  cinq  ou  fix  Soli- 
taires qu'on  ne  connoît  point,  qui  vivent 
comme  les  Pénitens  de  Saint  Jean  Cli- 
maque.  Les  Religleufes  font  des  Anges 
fur  terre.  Mademoifelle  de  Vertu  y  ache- 
vé fa  vie  avec  des  douleurs  inconcevables , 
&  une  réfignation  extrême.  Tout  ce  qui 
les  fert ,  jufqu'aux  charretiers ,  aux  ber- 
gers, aux  ouvriers,  tout  eft  modefte. 
Je  vous  avoue  que  j'ai  été  ravie  de  voir 
cette  divine  folitude  dont  j'avois  tant  ouï 


vouée  au  père  Se  au  fils.  Dès-  lors  fut  formé  le 
plan  de  dellru&ion ,  &  pour  y  parvenir,  on  épuifa 
pendant  plus  de  60  ans ,  tout  ce  que  l'efprit  de 
fureur,  d'impofture,  de"  calomnie,  &  l'abus  in- 
juftê  du  pouvoir  peuvent  fuggerer  à  des  hommes 
paflîonnés.  Louis  XIV  obfédé  par  les  ennemis  de 
cette  fainre  Maiion ,  en  ordonna  enfin  la  ruine. 
Le  trop  foible  Cardinal  de  Noailles  confentit  à 
cette  oeuvre  d'iniquité  dont  il  gémit  toute  fa  vie, 
&  un  Miniftre  ne  craignit  pas  de  fe  prêter  à  une 
opération  dont  il  fentoit  toute  l'injuftice.  Ce  trifte 
événement  fe  paifa  en  1709  ,  &:  la  mémoire  des 
ouautés  qu'on  exerça  contre  ce  faint  lieu  ,  ne 
celTe  de  réclamer  contre  les  traîtres  qui  furprirent 
la  religion  d'un  Prince  bien  intentionné.  Les 
ruines  de  Port  -  Royal  élèveront  à  jamais  leur 
voix ,  &  ferviront  de  témoignage  éternel  de  la 
fainteté  de  ce  Monaftère,  ôc  de  la  barbarie  de 
fes  ennemis. 


parler 
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parler.  C'eft  un  vallon  affreux ,  tout  pro- 
pre à  infpirer  le  goût  de  faire  fon  falut. 
Je  revins  coucher  au  Méni,  &.  hier  ici , 
après  avoir  encore  embrafTé  M.  d'Andilly 
en  paffant.  Ripert  vous  porte  un  troifieme 
petit  tome  des  Eflais  de  Morale  qui  me 
paroît  digne  de  vous  :  je  n'ai  jamais  vu 
une  force  &  une  énergie  comme  il  y 
en  a  dans  le  ftyle  de  ces  gens-là;  nous 
fçavons  tous  les  mots  dont  ils  fe  fervent  : 
mais  jamais ,  ce  me  femble ,  nous  ne  les 
avons  vus  fi  bien  placés ,  ni  fi  bien  en- 
ch  ailés. 

J'ai  dîné,  comme  vous  favez^  avec  le 
faint  Prélat  *.  Sa  Sainteté  jointe  à  fa  vi- 


*  Henri  Arnauld,  Evêque  d'Angers,  frère  du 
grand  Arnauld  &  de  M.  d'Andilly ,  s'acquit  d'a- 
bord une  grande  réputation  à  Rome  fous  le  nom 
d'Abbé  de  faint  Nicolas.  Il  avoit  été  envoyé  en 
cette  Cour  par  celle  de  France ,  &  il  y  fît  avec 
fuccès  des  négociations  importantes.  Lorfqu'il 
eut  été  nommé  Evêque  d'Angers,  il  fe  rendit 
dans  fon  Diocèfe ,  6c  pendant  44  ans  d'une  ré- 
fidence  non  interrompue,  il  gouverna  fon  Eglife 
avec  un  zèle ,  nne  prudence  &  une  charité  fans 
bornes.  Il  ne  la  quitta  qu'une  feule  fois ,  pour 
conférer  de  la  Religion  avec  le  Prince  de  Tarente 
qu'il  eut  le  bonheur  de  convertir.  Comme  fon 
travail  étoit  continuel ,  quelqu'un  lui  propofa 
de  prendre  un  jour  de  la  femaine  pour  fe  repofer  : 

M 
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gihnce  paftorale,  eft  une  chofe  qui  ne 
iè  peut  comprendre  :  c'eft  un  homme  de 
quatre-vingt  -  fept  ans ,  &  qui  n'eft  plus 
foutenu  dans  les  fatigues  continuelles  qu'il 
prend,  que  par  l'amour  de  Dieu  &  du 
prochain.  J'ai  caufé  une  heure  en  parti- 
culier avec  lui,  j'ai  trouvé  dans  fa  con- 
vention toute  la  vivacité  de  l'efprit  de 
fes  frères  :  c'eft  un  prodige  que  je  fuis 
ravie  d'avoir  vu  de  mes  yeux. 

k 

Mon  Fils  m'a  conté  des  merveilles  de 
M.  d'Angers  ;  il  a  quatre-vingt-huit  ans. 
Il  porta  le  faint  Sacrement  fur  fes  épau- 


Je  le  veux  bien,  répondit-il,  pourvu  que  vous  me 
donnieq  un  jour  où  je  ne  fois  pas  Evêque.  Ami  du 
faint  Monaftere  de  Port -Royal  où  il  avoir  fa 
mère,  fîx  foeurs  ,  cinq  nièces  &r  plufieurs  autres 
de  fes  proches  ;  il  égala  par  les  auftérités  de  fa  vie 
pénitente  les  illuftres  Solitaires  qui  habitoient  cette 
Maifon  édifiante.  Il  eut  à  eiïuyer  les  mêmes  tra- 
verfes  pour  la  même  caufe ,  &  fut  un  des  quatre 
Evêques  qui  fe  diûinguerent  dans  l'affaire  du  For- 
mulaire. La  paix  ayant  été  rendue  à  l'Eglife  par 
Clément  IX  ,  le  pieux  Prélat  ne  s'occupa  plus  que 
du  falut  de  fes  ouailles ,  &  la  mort  le  furprit 
dans  cette  fainte  occupation  en  169%  à  l'âge  de 
2Î  ans.  Ses  Négociations  à  la  Cour  de  Rome& 
«n  différentes  Cours  d'Italie  ,  ont  été  imprimées  en 
5  vol.  in- ii.  Il  s'y  trouve  des  faits  très-curieux 
èc  très-inrireffans. 
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les  le  jour  de  la  Fête ,  la  proceflîon  eft 
d'un  quart  de  lieue  :  il  chanta  tout  de  fuite 
la  Grand'Meffe ,  &  ne  mangea  qu'à  qua- 
tre heures  :  tout  le  monde  étoit  en  admi- 
ration du  miracle  vifible  qui  le  foutient, 
força  non  a,  ma  l'animo  non  manca.  Con- 
tez cela  à  M.  de  Pomponne;  tous  les 
ans  c'eft  un  nouveau  prodige —  J'ai  été 
témoin  de  ce  prodige  :  j'ai  reçu  la  béné- 
diction de  ce  faint  homme,  &  j'ai  baifé 
fa  main  avec  un  plaifir  extrême  C'eft 
une  chofe  admirable  que  la  crainte  qu'a 
tout  Ton  Diocefe  de  le  perdre  ,  &  de  voir 
venir  à  fa  place  quelque  freluquet  qui 
ne  fonge  qu'à  plaire  aux  ennemis  du  Pré- 
lat ,  au  lieu  que  celui-ci  ne  fonge  qu'à 
leur  pardonner  tous  les  dégoûts  dont  ils 
prennent  plaifir  d'accabler  fa  vieilleffe. 

Ma  Fille ,  je  m'en  vais  vous  furprendre 

&  vous  fâcher  ;  M.  de  Pomponne  eft 

difgracié  :  il  eut  ordre  Samedi  au  foir  , 

comme  il  revenoit  de  Pomponne,  de  fe 

défaire  de  fa  charge  On  lui  dit  de  la  part 

du  Roi  qu'il  en  auroit  fept  cents  mille 

'  francs,  qu'on  lui  continueroit  fa  penfion 

de  vingt  mille  francs  qu'il  avoit  comme 

Miniitre ,  &  que  le  Roi  avoit  réglé  toutes 

ces  chofes  pour  lui  marquer  qu'il  étoit 

content  de  ià  fidélité.  Ce  fut  M.  Colbert 

qui  fit  ce  compliment,  en  Murant  qu'il 

Mij 
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'étoit  au  défefpo'ir  d'être  obligé,  6»c.  M.  de 
Pomponne  demanda  s'il  ne  pourroit  point 
avoir  l'honneur  de  parler  au  Roi ,  &  de 
favoir  de  fa  bouche  quelle  faute  avoit  attiré 
ce  coup  de  tonnerre  :  on  lui  dit  qu'il  ne 
pouvoit  point  parler  au  Roi.  Il  lui  écrivit , 
lui  marqua  fon  extrême  douleur  &  l'igno- 
rance où  il  étoit  de  ce  qui  pouvoit  lui 
"  avoir  attiré  fa  difgrace  :  il  lui  parla  de  fa 
nombreufe  famille ,  &  le  fupplia  d'avoir 
égard  à  huit  enfans  qu'il  avoit  :  auffi-tôt 
il  fit  remettre  fes  chevaux  au  carrofle ,  & 
revint  à  Paris ,  où  il  arriva  à  minuit.  M. 
de  Pomponne  n'éteit  pas  de  ces  Miniftres 
fur  qui  une  difgrace  tombe  à  propos  pour 
leur  apprendre  l'humanité  qu'ils  ont  pref- 
que  tous  oubliée  La  fortune  n'avoit  fait 
qu'employer  les  vertus  qu'il  avoit  pour  le 
bonheur  des  autres  ;  on  l'aimoit ,  &  fur- 
tout  parce  qu'on   l'honoroit  infiniment. 
Nous  avions  été  ,  comme  je  vous  ai  man- 
dé, le  Vendredi  à  Pomponne,   M.   de 
Chaulnes ,  Caumartin  &  moi  :  nous  le 
trouvâmes,  &  les  Dames  qui  nous  re- 
çurent fort  gaiement.  On  caufa  tout  le  loir, 
on  joua  aux  échecs;  ah!  quel  échec  & 
mat  on  lui  préparoit  à  Saint-Germain  î   II 
y  alla  dès  le  lendemain  matin,  parce  qu'un 
Courier  l'attendoit;  de  forte  que  M.  Col- 
bert  qui  croyoit  le  trouver  le  Samedi  au 
foir  comme  à  l'ordinaire,  fâchant   qu'il 
étoit  allé  droit  à  Saint-Germain ,  retourna 
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fur  fes  pas ,  &  penfa  crever  fes  chevaux  : 
pour  nous ,  nous  ne  partîmes  de  Pom- 
ponne qu'après  dîner  :  nous  y  laiflames 
les  Dames,  Madame  de  Vins  m'ayant 
chargée  de  mille  amitiés  pour  vous.  Il 
fallut  donc  leur  mander  cette  trifte  nou- 
velle :  ce  fut  un  valet-de  chambre  de  M. 
de  Pomponne  qui  arriva  le  Dimanche  à 
neuf  heures  dans  la  chambre  de  Madame 
de  Vins  *  ;  c'étoit  une  marche  fi  extraordi- 
naire que  celle  de  cet  homme ,  &  U  étoit 
Ci  excefîivement  changé ,  que  Madame  de 
Vins  crut  abfolument  qu'il  lui  venoit  dire 
la  mort  de  M.  de  Pomponne;  de  forte 
que  quand  elle  fut  qu'il  n'étoit  que  dif- 
gracié  ,  elle  refpira  :  mais  elle  fentit  fon 
mal,  quand  elle  fut  remile  :  elle  alla  le 
dire  à  fa  fœur  ;  elles  partirent  à  l'inflant 
&  laiffant  tous  les  petits  garçons  en  lar- 
mes ,  elles  arrivèrent  à  Paris  à  deux  heu- 
res après  midi ,  où  elles  trouvèrent  M. 
de  Pomponne  Vous  pouvez  vous  repré- 
fenter  cette  entrevue,  &  ce  qu'ils  fenti- 
rent  en  fe  voyant  fi  différens  de  ce  qu'ils 
penfoient  être  la  veille.  Pour  moi ,  j'appris 
cette  nouvelle  par  l'Abbé  de  Grignan  ;  je 
vous  avoue  qu'elle  me  toucha  droit  au 
cœur  ;  j'allai  à  leur  porte  vers  le  foir.  On 
ne  les  voyoit  point  en  public 5  j'entrai, 


*  Belle-fœur  de  M.  de  Pomponne. 
Miij 
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je  les  trouvai  tous  trois.  M.  de  Pompon- 
ne m'embrafTa  Tans  pouvoir  prononcer 
une  parole;  les  Dames  ne  purent  retenir 
leurs  larmes ,  ni  moi  les  miennes  ;  ma 
chère  Fille,  vous  n'auriez  pas  retenu  les 
vôtres  ;  c'étoit  un  fpe&acle  douloureux  ; 
la  circonftance  de  ce  que  nous  venions  de 
nous  quitter  à  Pomponne  d'une  manière 
fi  différente ,  augmenta  notre  tendreiTe. 
Enfin  je  ne  puis  vous  repréfenter  cet  état. 
La  pauvre  Madame  de  Vins ,  que  j'avois 
îaiilée  fi  fleurie,  n'étoit  pas  reconnoif- 
fable  :  une  fièvre  de  quinze  jours  ne  l'au- 
roit  pas  tant  changée  )  elle  me  parla  de 
vous,  &  me  dit  qu'elle  étoit  perfuadée 
que  vous  fendriez  la  douleur  ci  l'état  de 
M.  de  Pomponne  ;  je  l'en  aflurai  :  nous 
parlâmes  du  contre-coup  qu'elle  reiTentoit 
de  cette  difgrace ,  il  eft  épouvantable  ;  &. 
pour  fes  affaires ,  &  pour  l'agrément  de 
fa  vie  &.  de  fon  féjour ,  &  pour  la  fortune 
de  fon  mari  :  elle  voit  tout  cela  bien  dou- 
loureufement,  &  le  fent  bien  ,  je  vous  en 
affure.  M.  de  Pomponne  n'étoit  pas  en 
faveur,  mais  il  étoit  en  état  d'obtenir  d* 
certaines  chofes  ordinaires  qui  font  pour- 
tant rétabliflement  des  gens  ;  il  y  a  bien 
des  degrés  au-deiTous  de  la  faveur  des 
autres ,  qui  font  la  fortune  des  Particuliers  : 
c'étoit  aulïi  une  chofe  bien  douce  de  fe 
trouver  naturellement  établi  à  la  Cour.  O 
Dieu  1  quel  changement ,  quel  retranche- 
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ment ,  quelle  économie  dans  cette  mai" 
fon  !  Huit  enfans,  n'avoir  pas  eu  le 
tems  d'obtenir  aucune  grâce  :  ils  doivent 
trente  mille  livres  de  rente ,  voyez  ce  qu'il 
leur  réitéra  ;  ils  vont  Te  réduire  triftement 
à  Paris ,  à  Pomponne.  On  dit  que  tant  de 
voyages ,  &.  quelquefois  des  Couriers  qui 
attendoient,  &.  même  celui  de  Bavière  , 
qui  étoit  attendu  le  Vendredi,  &  que  le 
Roi  attendoit  impatiemment  *,  ont  un 
peu  contribué  à  ce  malheur.  Mais  vous 
comprendrez  aifément  ces  conduites  de  la 
Providence ,  quand  vous  faurez  que  c'eft 
M.  le  Pré  fi  dent  Colbert  qui  a  la  charge  ; 


*  Gourville  raconte  dans  Ces  Mémoires,  qu'un 
Courier  dépêché  de  Munich  ,  par  M,  de  CroifTy, 
à  l'occaiïon  de  Madame  la  Dauphine  ,  rendit  fa 
dépèche  à  Monfîeur  de  Pomponne  dans  le  tems 
malheureufement  que  M.  de  Chaulnes  &  un  nom- 
bre de  Dames  qui  croient  chez  lui ,  montoient  en 
carrofle  pour  aller  à]  Pomponne.  Ce  Miniftre  ne 
fît  pas  réflexion  que  le  Roi  étoit  dans  l'impatience 
de  fçavoir  les  nouvelles  qu'apportoit  le  courier, 
&  en  fit  encore  moins  fur  ce  que  c'étoit  le  frère 
de  M.  Colbert  qui  l'envoyoit.  Il  fe  contenta  de 
lui  dire  de  ne  fe  pas  montrer  pendant  deux  ou 
trois  jours  qu'il  devoir  être  avec  fa  compagnie  à 
Pomponne.  Le  Courier  en  fortant  de  chez  luiy 
alla  chez  M.  Colbert  porter  une  Lettre  de  M.  de 
CroifTy,  qui  renvoyoit  M.  fon  frère  au  détail  de; 
ce  qu'il  écrivoit  au  Roi ,  néanmoins  avec  quel- 
ques circonftances  qui  ne  firent  qu'augmenter  U 
cunofité  de  Sa  Majcftc^ 

M  ir 
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il  eft  en  Bavière,  fon  frère  la  fait  en  atten- 
dant, &.  lui  a  écrit  en  fe  réjouifTant ,  & 
pour  furprendre,  comme  fi  on  s'étoit 
trompé  au-defïus  de  la  lettre  :  A  Monfieur 
Monfieur  Colbert ,  Mïniflre  &  Secrétaire 
d'Etat.  J'en  ai  fait  mes  complimens  dans 
la  maifon  affligée ,  rien  ne  pouvoit  être 
mieux  ;  faites  un  peu  de  réflexions  à  toute 
la  puilTance  de  cette  famille ,  joignez  les 
pays  étrangers  &  tout  le  refte,  &  vous 
verrez  que  tout  ce  qui  eft  de  l'autre  côté 
où  l'on  fe  marie ,  ne  vaut  pas  cela.  Ma 
chère  Fille ,  voilà  bien  des  détails  &  des 
circonftances  ,  mais  il  me  femble  qu'ils 
ne  font  point  défagréables  dans  ces  fortes 
d'occafions.  Il  me  femble  que  vous  voulez 
toujours  qu'on  vous  parle:  je  n'ai  que 
trop  parlé  :  quand  votre  Courier  viendra 
je  n'ai  plus  à  le  préfenter,  c'eft  encore  un 
de  mes  chagrins  de  vous  être  déformais 
entiérementjinutile  :  il  eft  vrai  que  je  l'étois 
déjà  par  Madame  de  Vins ,  mais  on  fe 
rallioit  enfemble.  Enfin,  ma  Fille,  voilà 
qui  eft  fait ,  voilà  le  monde  :  M.  de  Pom- 
ponne eft  plus  capable  que  perfonne  de 
foutenir  ce  malheur  avec  courage ,  avec 
réfignation  &  beauconpjde  chriftanifme.  * 


*  Il  fupporta  fa  difgrace  ,  dit  Gourville ,  avec 
beaucoup  de  patience  &  de  modération  ,  par  la 
retraite  qu'il  rit  à  Pomponne,  fe  tournant  tout» 
à-fait  du  côté  de  Dieu. 
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Vous  nous  parlerez  long-tems  du  mal- 
heur de  M.  de  Pomponne ,  avant  que  nous 
vous  trouvions  à  la  vieille  mode ,  ma 
très-chère ,  cette  douleur  eft  encore  bien 
vive  dans  nos  têtes.  Il  eft  extrêmement 
regretté  :  un  Miniftre  de  cet  humeur  : 
avec  un  facilité  d'efprit,  &  une  bonté  \ 
comme  la  fienne,  eft  une  chofe  fi  rare , 
qu'il  faut  fouffrir  qu'on  fente  un  peu  une 
telle  perte  ;  je  les  vois  fouvent.  Je  fus  l'au- 
tre jour  touchée  de  le  voir  entrer  avec 
cette  mine  aimable,  fans  trifteffe,  fans 
abbattement.  Madame  de  Coulanges  m'a- 
voit  prié  de  l'y  mener  :  il  la  loua  de  s'être 
fouvenue  d'un  malheureux  ;  il  ns  s'arrêta 
point  long-tems  fur  ce  chapitre ,  il  paffa 
à  ceux  qui  pouvoient  former  une  coh- 
verfàtion,  il  la  rendit  agréable,  comme 
autrefois,  fans  affectation  pourtant  d'être 
gaie ,  &  d'une  manière  fi  noble ,  fi  natu- 
relle &  fi  précifément  mêlée  &  compofée 
de  tout  ce  qu'il  falloit  pour  attirer  notre 
admiration ,  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à  l'atti- 
rer ,  &.  même  nos  foupirs  :  enfin  nous 
Talions  revoir  ce  M.  de  Pomponne  fi 
parfait,  comme  nous  l'avons  vu  autrefois. 
Ce  premier  jour  nous  toucha ,  il  étoit  dé- 
foccupé  ,  &  commençoit  à  fentir  la  vie 
&  la  véritable  longueur  des  jours.  Car 
de  la  manière  dont  les  fiens  étoient  pleins , 

Mv 
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c'étoit  un  torrent  précipité  que  fa  vie ,  il 
ne  la  fentoit  pas  :  elle  couroit  rapidement 
fans  qu'il  pût  la  retenir  ;  nous  le  difions 
encore  à  Pomponne  la  dernière  fois  qu'il 
en  eft  forti  Secrétaire  d'Etat  ;  car  vous 
favez  que  ce  jour  même  il  fut  difgracié 
&  déplacé.  Je  caufai  fort  hier  avec  Madame 
de  Vins  :  elle  fentira  bien  plus  long-tems 
cette  douleur  que  M.  de  Pomponne.  Je 
leur  rends  des  foins  fi  naturellement ,  que 
je  me  retiens,  de  peur  que  le  vrai  n'ait  l'air 
d'une  affectation  &  d'une  fauffe  générofité  : 
ils  font  contens  de  moi  ;  enfin  il  ne  fera 
plus  que  le  plus  honnête  homme  du 
monde  :  vous  fouvenez-vous  de  Voiture  > 
en  parlant  de  M.  le  Prince  : 

Il  n'avoit  pas  un  fi  haut  rang . 
Il  n'étoic  que  Prince  du  Sang. 

Voilà  juftement  l'affaire;  mais  il  y  a  des 
contre-coups  plaifans  dans  fa  difgrace  : 
je  difois  que  cela  me  faifoit  reffbuvenir 
de  Soyecourt ,  Ejï-ce  que  je  parle  à  toi  ? 
Vous  entendez  fort  bien  ce  que  je  dis  & 
ne  dis  point.  Enfin  il  faut  en  revenir  à 
la  Providence  dont  M.  de  Pomponne  eft 
adorateur  &  difciple  ;  &  le  moyen  de  vi- 
vre fans  cette  divine  doclrine  ?  Il  faudroit 
fe  pendre  vingt  fois  le  jour;  &  encore 
avec  tout  cela ,  on  a  bien  de  la  peine  à 
c'en  empêcher.  Ma  chère  Fille ,  en  atten- 
dant vos  lettres ,  je  n'ai  pu  m'ernpêcher  de 
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caufer  un  peu  avec  vous  fur  ce  fujet  que 
Je  fuis  aiïurée  qui  vous  tient  au  cœur. 
Madame  de  Lefdiguieres  a  écrit  une  lettre 
à  la  Mère  Angélique  *  de  Port  -  Royal , 
fceur  de  ce  Minière  :  elle  me  montra  fa 
réponfe.  Je  l'ai  trouvée  fi  belle ,  que  je 
l'ai  copiée ,  &  la  voilà  :  c'eft  la  première 
que  j'ai  vu  une  Religieufe  parler  &  penfer 
en  Religieufe;  j'en  ai  bien  vu  qui  étoient 
agitées  du  mariage  de  leurs  parentes,  qui 
font  au  défefpoir  que  leurs  nièces  ne  foient 
point  encore  mariées,  qui  font  vindica- 
tives ,  médifantes ,  întéreffées ,  préverbes  : 
cela  fe  trouva  aifément  ;  mais  )c  n'en  ai- 
point  encore  vu  qui  fût  verdoiement  & 
iincérement  morte  a"-  monde.  JouifTez^ 


*  Angélique  de  faint  Jean   Arnauld ,  Abbetfe. 
de  Noue-Dame  de  Port-Royal  des  Champs ,  étoir 
fille  de  M.  d'Andilly  ,  &  fut  élevée  par  fes  tantes, 
les  Mères  Angélque  5c  Agnès,  entre    les    mains 
defquelles  elle  devint  un   prodige  d'efprit  &  de. 
vertu.    Son  génie   fupérieur,  fa   piété  éminente, 
&   fa    fermeté   dans   les    perfécutions   qu'on    lui 
fufeita,  la  rendirent   l'admiration  de  fon  flécle. 
On  trouve  l'empreinte   de  fa  grande  ame  dans 
les  Ouvrages  qui    nous   reftent  d'elle  :  fes  Con- 
férence;,  fes  Réflexions,   fes   Relations,    les  Ar- 
ticles du    Nécrologe  qu'elle  a   dreffes ,    tous  fes- 
autres  Ouvrages  portent  un   caraftère  de    gran- 
deur, de  fageife  ôc  de  piété,  qui  étonne  &  qui 
ravit,  Cette  Fille  iliuftre   mourut  en  1684,  âg cè- 
de, j?  ans». 
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ma  très-chère ,  du  même  plaifir  que  cette 
rareté  m'a  donné.  Cétoit  la  chère  fille  de 
M.  d'Andilly ,  &.  dont  il  me  difoit  :  Comp~ 
k{  que  tous  mes  frères  3  tous  mes  enfans  & 
moi ,  nous  Jommes  des  fots  en  comparaison 
d'Angélique.  Jamais  rien  q'a  été  bon  de 
tout  ce  qui  eft  forti  de  ce  pays-là ,  qui  n'ait 
été  corrigé  &  approuvé  d'elle.  Toutes  les 
langues  &  toi  .tes  les  fciences  lui  font  infu- 
ies ;  enfin  c'eft  un  prodige  ,  d'autant  plus 
qu'elle  eft  entrée  à  fix  ans  en  religion  : 
j'en  refufai  hier  une  copie  à  Brancas.  Il 
en  eft  indigné  ;  &  je  lui  dis  :  Avouez  que 
cela  n'eft  pas  trop  mal  écrit  pour  un  Hé- 
rétique. J'en  ai  vu.  encore  pluiieurs  autres 
«d'elle,  &  bien  plus  belles  &  bien  plus 
juftes  ;  ceci  eft  un  billet  écrit  à  courfe  de 
plume,  la  mienne  eft  bien  en*  train  de 
trotter. ...  Je  reçois  votre  lettre  du  *8„ 
c*étoit  un  Samedi  ;  hélas  !  ma  très-chere 
Enfant ,  c'étoit  le  propre  jour  de  la  difgrace 
de  M.  de  Pomponne ,  tout  ce  que  vous 
m'en  dites  me  perce  le  cœur  ;  quand  je 
fonge  à  cette  chute,  &  combien  vous  êtes 
loin  de  la  prévoir ,  je  crains  votre  furprife. 
Comme  â  n'y  a  rien  à  ménager  avec 
Madame  de  Vins ,  je  lui  montrerai  comme 
vous  fentiez  ce  fouvenir  obligeant  de  M. 
de  Pomponne.  Hélas  î  vous  parlez  du  ma- 
riage de  M.  le  Dauphin ,  d'affaires  étran- 
gères ,  de  Miniftere  ,  &  il  faut  parler  de 
palier  peut-être  fon  hiver  à  Pomponne , 
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Car  quoiqu'il  dife  que  non,  je  crains  que  le 
monde  ne  l'importune  :  il  a  beaucoup  de 
piété ,  &  fi  c'eit,  ici  le  chemin  de  fon  fa- 
lut ,  il  ne  perdra  guères  de  tems  à  fe  jetter 
dans  la  folitude.  Quel  malheur  pour  Ma- 
dame de  Vins ,  &  qu'elle  le  fent  bien  1  II 
nous  prit  hier  une  peur  à  Brancas  &  à  moi, 
que  ce  Pomponne  qu'il  a  aimé  fi  tendre- 
ment ,  &  qui  a  caulé  tous  fes  péché  vé- 
niels ,  par  un  caprice  qui  arrive  fouvent  % 
ne  lui  foit  insupportable  préfentement. 
Cette  trop  grande  liberté  d'y  être,  lui 
donnera  du  dégoût,  &.  le  fera  fouvenir 
qu*il  a  contribué  à  fon  malheur.  Ne  fera-ce 
point  comme  l'Abbé  d'Effiat  qui  difoit 
pour  marquer  fon  chagrin  contre  Veret , 
qu'il  avoit  époufé  fa  maîtrefle  ;  mais  non, 
car  tout  cela  efl  fou ,  &  il  eft  fage. 

Monfieur  &  Madame  de  Pomponne  , 
&  Madame  de  Vins  font  allé  à  Pomponne  » 
(  mon  Dieu  je  crains  cet  abord  pour  eux  ) 
où  ils  trouveront  cinq  garçons  tout  d'une 
vue  ,  &  cette  maifon  où  il  n'a  que  trop  de 
tems  &  de  loifir  pour  demeurer.  11  me 
femble  que  c'eft  une  grande  trifteffe  que 
de  voir  tout  cela.  J'ai  envoyé  vos  lettres  a 
vous  avez  très-bien  fait  de  les  écrire. 

.Votre  Courier ,  Ma  Fille ,  arriva  Samedi 
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à  trois  heures  ;  on  eu.  toujours  érmr 
quand  on  reçoit  des  nouvelles  :  tous  ces^ 
paquets  adrefles  à  M.  de  Pomponne ,  Mi- 
niftre  &  Secrétaire  d'Etat  r  me  ferrent  le 
cœur.  Il  eft  à  Pomponne  dans  une  parfaite 
f-litudé,.  &  auffi  peu  d'occupation  que 
nous  en  avons  à  Livry.  MM.  de  Grignan 
&  moi,  nous  trouvâmes  honnête  de  lui 
envoyer  les  paquets  qui  s'adreflbient  à  lui , 
afin  qu'il  prît  fa  lettre  &  renvoyât  les 
autres  ;  ce  qu'il  fit ,  &  en  même  tems  le 
Courier,  qui  étoit  Rencontre,,  traverfa  à 
S.  Germain  tout  droit,  &  porta  à  Parère 
ce  que  M.  de  Pomponne  lurrenvoyoit  ;  ÔC 
cependant  le  vrai  Courier ,  avec  les  autres 
lettres  ,  étoit  conduit  par  TAbbé  de  Gri- 
gnan par  tous  les  lieux  où  il  falloit  qu'il 
allât..  Il  vous  rendra  compte  de  la  manière 
dont  ils  ont  été  reçus.  Nous  renverrons- 
le  Courier  tout  le  plutôt  que  nous  pour- 
rons. M.  de  Pomponne  &  Madame  de 
Vins  m'ont  écrit  tendrement  fur  ce  que 
je  leur  mandois  de  mes  fentimens  :  il  me 
mande  qu'il  leur  faut  dans  cet  abord  le 
repos  de  la  campagne  ,.  qu'ils  s'en  accom- 
modent mieux  que  de  Paris.  Je  comprends 
fort  bien  cette  fantaifie  ;  quand  je  fuis  fâ- 
chée, il  me  faut  Livry.  En  vérité,  je  ne 
m'accoutume  point  à  la  chute  de  ce  Mi- 
niftre,  je  le  croyois  plus  afluré  que  les 
autres  r  parce  qu'il  n'avoit  point  de  faveur; 
On  dit  qu'il  y  avoitprèsde  deux  ans  qu'il 
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étoit  gâté  auprès  du  Roi ,  &  que  le  Cou- 
rier de  Bavière  dont  il  rendit  compte  un 
peu  tard ,  a  été  la  dernière  goutte  qui  a 
fait  répandre  le  verre.  11  fe  défend  de  cette 
faute ,  en  difant  qu'il  falloit  tout  ce  tems- 
là  pour  déchiffrer  ;  &  que  fi  le  Courier, 
n'eût  point  paru,  Sa  Majefté  n'eût  point 
eu  d'impatience  ;  mais  il  étoit  à  M.  Golbert, 
&  il  donna  fes  lettres  ,.  de  forte  que  les 
nouvelles  étoient  répandues,  &  le  Roi 
n'avoit  point  fes  lettres;  jugez  de  fon 
impatience  :  mais  tout  cela  étoit  marqué 
dans  l'ordre  de  la  Providence ,  il  n'a. point 
d'autre  vue  que  celle-là,  &  c'eft  la  feule 
qui  puifle  un  peu  calmer  dans  cette  dif- 
grâce. 

Vos  réflexions  font  fi  tendres ,  fi  juftes  ? 
fi  fages  &.  fi  bonnes ,  qu'elles  mériteroient 
d'être  admirées  de  quelqu'un  qui  valût 
mieux  que  moi.  Vous  avez  raifon  ;  la 
dernière  faute  n'a  point  fait  tout  le  mal , 
mais  elle  a  fait  réfoudre  ce  qui  n'étoit  pas 
encore.  Un  certain  homme  *  avoit  donné 
de  grands  coups  depuis  un  an ,  efpérant 
tout  réunir  ;  mais  on  bat  les  buiflbns,  & 
les  autres  prennent  les  oifeaux,  de  foite 


*  On  foupçonna  M.  de  Louvois  d'avoir  coû? 
rnbué  à  la  diigjace  de  M.  de  Pomponne, 
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que  l'affliâion  n'a  pas  été  médiocre,  &  à 
troublé  entièrement  la  joie  intérieure  de 
la  fête  :  m'entendez- vous  bien  ,  car  vous 
n'aurez  votre  Courier  de  dix  ans ,  il  vaut 
autant  mourir.  C'eft  donc  un  mat  quia 
été  donné  ,  lorfqu'on  croyoit  avoir  le  plus 
beau  jeu  du  monde,  &  raflembler  toutes 
fes  pièces  enfemble  :  il  eft  donc  vrai  que 
c'eft  la  dernière  goutte  deau  qui  a  fait  ré- 
pandre le  verre ,  ce  qui  nous  fait  chafler 
notre  portier,  quand  il  ne  nous  donne  pas 
un  billet  que  nous  attendons  avec  impa- 
tience, a  fait  tomber  du  haut  de  la  tour, 
&  on  s'eft  bien  fervi  de  l'occafion.  Perfonne 
ne  croit  que  le  nom  *  y  a  eu  part ,  peut- 
être  aufïi  qu'il  y  eft  entré  pour  favade.  Vn 
homme  me  difoit  l'autre  jour,  C'eft  un 
crime  pour  eux  de  figner  &  de  ne  figner 
pas.  Je  n'ai  rien  entendu  de  cet  écrit  info- 
lent  dont  vous  me  parlez.  Je  crois  qu'on 
ne  fe  défie  point  de  la  difcrétion  de  ceux 
qui  fçavent  les  fecrets  :  rien  n'eft  égal  a 


*  Le  grand  Arnauld  étoit  alors  dans  les  pays 
étrangers  ,  &  Le  nom  de  Port-Royal  n'étoit  paa 
moins  odieux ,  lorfque  dix  ans  après  ce  Minifbe 
fut  rappel'é,  que  lorfqu'il  fut  difgracié.  Ainfî  il 
eft  à  préfumer  que  le  nom  d' Arnauld  &  de  Port- 
Royal  n'entrèrent  pour  rien  dans  la  difgrace  :  peut- 
être  Dieu  voulut-il  punir  le  Minifrre  de  ce  que 
pour  ménager  fa  faveur,  il  avoit  biaifé  fur  l'article 
de  fon  oncle. 
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leur  fagefle ,  à  leur  vertu ,  à  leur  réfiena- 
tion  ,  à  leur  courage  :  je  crois  que  aans 
la  folitude  ou  ils  font  encore  pour  quelques 
jours  ,  il  communiquera  toutes  les  per- 
fection à  toute  fa  famille  :  j'ai  fait  tenir 
votre  paquet  à  la  belle  fcéur ,  comme  je 
vous  l'ai  mandé,  je  m'en  vais  encore  y 
envoyer  ceux  que  je  viens  de  recevoir.1 
On  me  fit  de-là  des  réponfes  fi  tendres , 
que  je  ne  pus  les  foutenir  fans  une  extrême 
tendrefle. 

Parlons-en  tant  que  vous  voudrez ,  ma 
très- chère  ,  vous  aurez  vu  par  toutes  mes 
lettres  que  je  traite  ce  chapitre  très-natu- 
rellemnt,  &  qu'il  me  feroit  difficile  de 
m'en  taire ,  puifque  j'y  penfe  fi  fouvent , 
&  que  fi  j'ai  un  degré  de  chaleur  moins 
que  vous  pour  la  belle-fœur  *  j'en  ai  bien 
plus  que  vous  pour  le  beau  -frère.  **  Les 
anciennes  dates,  les  commerces,  les  liaifons, 
me  font  trouver  en  cette  occafion  plus 
d'attachement  que  je  ne  penfois  en  avoir; 
Ils  font  encore  à  la  campagne  :  je  vous 
envoie  deux  de  leurs  billets  qu'il  m'écrivent 
en  renvoyant  vos  paquet  :  voilà  l'état  oîi 
ils  font ,  &  leurs  fentimens  :  fe  peut-il  rien 


*  La  Marquifc  de  Vins. 

*  *  M.  de  Pomponne. 
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ajouter  à  la  tendrefTe  &  à  la  droiture  de 
leurs  penfées?  Je  n'oublierai  rien  pour  leur 
confirmer  la  bonne  opinion  qu'ils  ont  de 
l'amitié  &  de  Teftime  que  j'ai  pour  eux; 
elle  efl  augmentée  par  2urs  malheurs.  Je 
fuis  allez  periuadée ,  ma  fille ,  que  le  nôtre 
a  contribué  à  leur  dilgrace  :  jetiez  les  yeux 
fur  tous  nos  amis ,  ci  vous  trouverez  vos 
réflexions  fort  jnftes.  Il  y  auroit  bien  des 
chofes  à  dire  fur  cette  affaire;  t  ut  ce 
que  vous  penfez  eft  fort  droit  :  je  croi* 
vous  avoir  fait  entendre,  que  depuis  long- 
tems  on  faifoit  valoir  les  minuties ,  &.  cela 
avoit  formé  une  difpofition  qui  étoit  tou- 
jours fomentée  dans  la  penfée  d'en  profiter, 
&  la  dernière  faute  impatienta  &  combla 
cette  mefure  ;  d'autres  fe  fervirent  fur  le 
champ  de  cette  occafion,  &  tout  fut  réfo-- 
lu  en  un  moment.  Voici  le  fait  :  Un  Cou- 
rier attendu  avec  impatience  étoit  arrivée 
le  Jeudi  au  foir.  M.  de  Pomponne  donne 
tout  à  déchiffrer  ;  &  c'étoit  une  affaire  de 
24  h  ures  :  il  dit  au  Courier  de  ne  point 
paroître  ;  mais  comme  le  Courier  étoit  à 
celui  qui  l'envoyoit,  il  donna  les  lettres 
à  la  famille.  Cette  famille,  c'eft-à-dire  y 
le  frère  *  dit  au  Roi  ce  qu'on   lui  man- 
doit  :  l'impatience  prit  de  lavoir  ce  qu'on 
déchiffroit;  on  attendit  donc  le  Jeudi  au 


*  M.  Golbert.. 
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foir  ,  le  Vendredi  tout  le  jour,  le  Samedi 
juiqu'à  cinq  heures  du  foir.  Vraiment 
quand  il  arriva,  tout  étoit  t'ai'.  Se  le 
matin  encore  on  eût  pu  Te  remettre  dans 
les  arçons  ,  il  étoit  chez  lui  à  la  campa- 
gne ,  periuadé  qu'on  ne  fauroit  rien  :  il 
y  reçut  les  déch  ffremens  le  foir  du  Ven- 
dredi ;  il  partit  à  dix  heures  le  Samedi  s 
mais  il  étoit  trop  tard,  &  voilà  la  raifon, 
le  prétexte  &.  tout  ce  qu'il  vous  plaira, 
car  il  eft  certain  que  foit  cela ,  foit  autre 
chofe  ,  auroit  enfin  renverfé  cette  fortune 
qui  ne  tenoit  plus  à  rien  ;  mais  ce  qui  eft- 
curieux,  c'eft  que  celui  *  qui  avoit  fes  def- 
feins ,  n'en  a  pas  profité ,  &  a  été  plus 
affligé  qu'on  ne  peut  croire.  Notre  ami 
demanda  s'il  ne  pourroit  point  voir  Sa 
Majefté ,  &  fe  juttifier  à  fon  maître  de 
fa  conduite;  on  lui  dit  qu'il  n'étoit  pas 
à  propos  prélentement ,  que  fa  fidélité 
étoit  aflfez  connue ,  qu'elle  n'étoit  nulle- 
ment attaquée  ,  &  que  dans  quelques  fe- 
maines  ,  il  pourroit  avoir  cet  honneur.  Il 
écrivit  <a  furprife  ,  fon  défefpoir  d'avoir 
pu  déplaire,  repréfenta  huit  enfans  fans, 
nul  bien  Voilà  où  tout  eft  demeuré;  on 
cauferoit  long-tems  là-deflus,  mais  de  fi. 
loin  en  voilà  aflez ,  6c  peut-être  trop. 


*  Le  Marquis  de  Louyois* 
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Toute  la  maifon  de  Pomponne  efl  ve- 
nue pafler  les  Fêtes  à  Paris.  Madame  de 
Vins  y  étoit  la  première  :  je  l'avois  vue 
deux  fois.  Je  trouvai  M.  de  Pomponne  (  le 
M.  de  Pomponne  de  Frefne)  n'étant  plus 
que  le  plus  honnête  homme  du  monde 
tout  fimplement  :  comme  le  Miniflere  ne 
l'avoit  point  changé  ,  la  difgrace  ne  le 
change  point  aufli.  Il  efl  de  très-bonne 
compagnie;  il  me  parla  fort  tendrement 
de  vous.  Ce  chapitre  nous  duralong-tems , 
ayant  à  lui  dire  de  mon  côté ,  de  quelle 
manière  vous  m'en  écriviez.  Madame  de 
Vins  l'attendrit  en  parlant  de  la  bonté  de 
votre  cœur ,  &  tous  nos  yeux  rougirent. 
Ils  s'en  retournèrent  à  Pomponne,  n'ayant 
point  encore  pris  de  confiflance.  Ils  n'ont 
point  donné  leur  démiflion ,  on  ne  leur  a 
point  donné  d'argent;  il  a  demandé  s'il 
pouvoit  avoir  l'honneur  de  voir  le  Roi  ; 
on  ne  lui  a  point  fait  de  réponfe.  Il  ne 
peut  être  mieux  qu'à  Pomponne ,  à  inf- 
pirer  la  véritable  vertu  à  fes  enfans ,  &  à 
caufer  avec  fes  folitaires  qui  font-là.  Nous 
avons  fait  tout  aujourd'hui  des  vifites  , 
Madame  de  Vins  &  moi  ;  elle  n'a  plus  Ma- 
dame de  Villars  ni  vous ,  elle  me  compte 
pour  quelque  chofe.  Je  me  trouve  heu- 
reufe  de  pouvoir  lui  faire  ces  petits  plai- 
firs,  Nous  avons  été  chez  Meilleurs  Ri- 
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chelieu ,  de  Chaulnes ,  de  Créqui ,  de  Ro- 
chefort ,  &  puis  chez  M.  de  Pomponne  , 
que  je  trouve  toujours  plus  aimable  ,  je 
n'ai  jamais  vu  une  tête  û  bien  faite  ;  ils 
s'en  retournent  demain.  Madame  de  Vins 
s'en  va  faire  un  tour  à  S.  Germain  :  quelle 
douleur  de  revoir  ce  pays  qui  étoit  le  fien3 
&  où  elle  eft  étrangère  !  Je  crains  ce 
voyage  pour  elle  :  eafuite  de  ce  devoir, 
elle  s'en  retournera  trouver  les  malheureux 
dont  elle  fait  la  joie  &  les  confolations. 
Elle  eft  plus  pénétrée  qu'ils  ne  le  font  ; 
elle  me  paroît  fort  tendre  pour  vous  :  elle 
n'eft  rien  moins  qu'un  fagot  d'épines. 

* 

M.  de  Pomponne  eft  retourné  fur  le 
bord  de  fa  Marne  :  il  y  avoit  l'autre  jour 
plus  de  gens  confidérables  le  foir  chez  lui 
qu'avant  fa  difgrace.  C'eft  le  prix  de  n'a- 
voir point  changé  pour  fes  amis;  vous 
verrez  qu'ils  ne  changeront  point  pour  lui 
aufli.  Rien  ne  fe  peut  ajouter  à  l'amitié  & 
à  la  reconnoiffance  qu'il  a  pour  vous. 
Madame  de  Vins  m'en  paroît  toujours  tou- 
chée jufqu'aux  larmes ,  dont  j'ai  vu  rougir 
plufieurs  fois  fes  beaux  yeux.  Elle  ne  veut 
faire  de  vifites  qu'avec  moi ,  puifque  vous 
&  Madame  de  Villars  lui  manquez  :  elle 
peut  difpofer  de  ma  perfonne  tant  qu'elle 
me  trouvera  bonne.  J'ai  trop  de  raifons 
pour  me  trouver  heureufe  de  ce  goût  :  elle 
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n'a  point  été  à  S.  Germain;  elle  a  des 
affaires  qui  la  tiennent  malgré  qu'elle  en 
ait ,  car  fon  cœur  la  mené  &  la  fait  de- 
meurer à  Pomponne.  Cet  attachement  eft 
digne  d'être  honoré ,  &  adoucit  les  mal- 
heurs communs. 

Vous  me  raviflez  d'aimer  les  Ejfals  de 
Morale  ;  n'avois-je  pas  bien  dit  que  c'étoit 
votre  fait  ?  Dès  que  j'eus  commencé  à  les 
lire ,  je  ne  fongeai  plus  qu'à  vous  les  en- 
voyer; vous  lavez  que  je  fuis  commu- 
nicative,  &  que  je  n'aime  point  à  jouir 
d'un  plaifir  toute  feule.  Quand  on  auroit 
fait  ce  Livre  pour  vous ,  il  ne  feroit  pas 
plus  digne  de  vous  plaire.  Quel  langage  ! 
quelle  force  pour  l'arrangement  des  mots  ! 
On  croit  n'avoir  lu  de  françois  qu'en  ce 
Livre  :  cette  reffemblance  de  la  charité 
avec  l'amour-propre ,  &  de  la  modeftie 
héroïque  de  M.  de  Turenne  ,  &  de  M.  le 
Prince,  avec  l'humilité  duChriitianifme.. 
Mais  je  m'arrête  ;  il  faudroit  louer  cet  ou- 
vrage d'un  bout  à  l'autre ,  &  ce  feroit  une 
bifarre  lettre.  En  un  mot ,  je  fuis  fort  aife 
qu'il  vous  plaife ,  &.  j'en  eftime  mon  goût. 
Pour  Jofephe  ,  vous  n'aimerez  pas  fa  vie  : 
c'efl  allez  que  vous  ayez  approuvé  fes 
actions  &  fon  hiltoire.  Navez-vous  pas 
trouvé  qu'il  jouoit  d'un  grand  bonheur 
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dans  cette  cave ,  où  ils  tiroient  à  qui  fe 
poignard  eroient  le  dernier  ? 

Tout  le  monde  jouoit  à  Pomponne  au 
dernier  malheureux  voyage  que  j'y  ai  fait: 
les  hommes,  les  femmes,  les  petits  gar- 
çons; &.  pendant  que  le  maître  du  logis 
gagnoit  M.  de  Chaulnes  ,  on  lui  donnoit 
un  étrange  mat  à  S.  Germain.  Madame  de 
Vins  a  été  ici  une  partie  de  l'après-dinée, 
nous  avons  bien  caufé  de  cette  trifte  aven- 
ture. La  dernière  affaire'  du  Courier  n'eft 
pas  excufable ,  &  ce  fut  un  aflbupiflement 
qui  n'étoit  pas  naturel.  Je  vous  allure  que 
ces  fortes  de  douleurs  fe  retrouvent  bien 


*  Jofephe,  après  la  prife  de  Jotapat ,  fe  cacha 
dans  ure  caverne  profonde,  où  s'étoient  auflî  re- 
tirés 40  des  plus  braves  Juifs.  Vefpahen  en  écant 
averti ,  lui  ht  propofer  de  fe  rendre  ,  &:  Jofephe 
en  fut  empêché  par  fes  compagnons  qui  le  me- 
nacèrent de  le  tuer  s'il  y  confentoit.  Ces  furieux 
pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  leurs  enne- 
mis, propoferent  de  fe  donner  la  mort,  &  Jofephe 
ne  réuflit  qu'avec  peine  à  leur  perfuader  de  ne  pas 
tremper  leurs  mains  dans  leur  propre  fang ,  mais 
de  recevoir  la  mort  par  la  main  d'un  autre.  Ils 
tirèrent  donc  au  fort  pour  favoir  qui  feroit  tué  le 
premier  par  celui  qui  le  fuivoit,  &  Jofephe  eut 
le  bonheur  de  refter  avec  un  autre  à  qui  il  perfuada 
de  fe  rendre  aux  Romains. 
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aifément  quand  on  fe  kifle  la  liberté  d'y 
penfer ,  &  d'en  parler  fans  contrainte. 

ï   11  y  a  eu  Lundi  une  fcène  bien  trifte  > 
&  que  vous  comprendrez  aifément.  M.  de 
Pomponne  eft  enfin  allé    à  la  Cour,  il 
craîgnoit  fort  cette  journée  ;  vous  pouvez 
imaginer-    tout    ce    qu'il    penfa  par   le 
chemin,   lorsqu'il  revit  les  cours  de   S. 
Germain,  lorfqu'il  reçut  les  complimens 
de  tous  les  Courtifans  dont  il  fut  accablé. 
Il  étoit  faifi  ;  il  entra  dans  la  chambre  du 
Roi  qui  l'attendoit  :  que  peut-on  dire ,  & 
par  où  commencer  ?  Le  Roi  l'aflura  qu'il 
étoit  toujours  content  de  fa  fidélité  ,  de 
fes  fervices  ;  qu'il  étoit  en  repos  de  toutes 
les  affaires  fecrettes  dont  il  avoit  connoif- 
fance  ;  qu'il  lui  feroit  du  bien  &  à  fa  fa- 
mille. M.  de  Pomponne  ne  put  retenir 
quelques  larmes ,  en  lui  parlant  du  mal- 
heur qu'il  avoit  eu  de  lui  déplaire  ;    il 
«jouta  que  pour  fa  famille  ,  il  l'abandon- 
noit  aux  bontés  de  Sa  Majefté  ;  que  toute 
fa  douleur  étoit  d'être  éloigné  d'un  maî- 
tre auquel  il  étoit  attaché  autant  par  in- 
clination que  par  devoir  ;  qu'il  éto'.t  dif- 
ficile de  ne  pas  fentir  vivement  cette  forte 
de  perte;  que  c'étoit  ce  qui  le  perçoit,  &  qui 
faifoit  voir  en  lui  des  marques  de  foiblefle , 
qu'il  efpéroit  que  Sa  Majefté  lui  pardon- 
neroit.  Le  Roi  lui  dit  qu'il  en  étoit  touché 

qu'elles 
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"qu'elles  venoient  d'un  fi  bon  fonds ,  qu'il 
ne  devoit  pas  en  être  fâché.  Tout  roula 
fur  ce  point  ;  &  M.  de  Pomponne  fortit 
avec  les  yeux  un  peu  rouges,  &  comme 
un  homme  qui  ne  méritoit  pas  fon  mal- 
heur ;  il  me  conta  tout  cela  hier  au  foir , 
il  eut  bien  voulu  paroître  plus  ferme, 
mais  il  ne  fut  pas  le  maître  de  fon  émo- 
tion ;  c'eft.  la  feule  occafiort  où  il  ait  paru 
trop  touché ,  &  ce  ne  feroit  pas  mal  faire 
fa  cour ,  s'il  y  avoit  encore  une  cour  à 
faire.  Il  reprendra  la  fuite  de  fon  ouvra- 
ge ,  &  le  voilà  quitte  d'une  grande  affaire , 
ce  font  des  renouvellemens  que  l'on  ne 
peut  s'empêcher  de  fentir  comme  lui. 

Monfieur  &  Madame  de  Pomponn? ,  & 
Madame  de  Vins,  partirent  hier  pour 
Pomponne  jufqu'au  retour  de  la  Cour. 
Madame  de  Vins  me  parut  aife  d'aller  avec 
eux  paner  ainfi  le  carnavale.  Ils  avoient 
été  prendre  congé  à  S.  Germain  :  le  Roi 
fit  fort  bien  à  M.  de  Pomponne ,  &  lui 
parla  comme  à  l'ordinaire  ;  mais  d'être 
dans  la  foule ,  après  avoir  vu  tomber  les 
portes  devant  lui ,  c'eft  une  chofe  qui  le 
pénètre  toujours  Ces  devoirs-là ,  à  quoi 
il  ne  veut  pas  manquer  dans  les  occafions 
lui  font  une  peine  infinie.  Us  reprendront 
des  forces  tous  enfemble  a  la  compagne 

N 
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ils  font  parfaitement  contens  de  vous  & 
de  moi, 

M.  de  Pomponne  fut  hier  ici  une  partie 
du  jour  ;  il  regarda  votre  portrait ,  &  fe 
fouvint  fi  tendrement  de  votre  beauté ,  de 
Votre  efprit  ôc  de  ces  beaux  foirs  de  Frêne , 
qu'il  penfa  ne  point  finir  fur  cet  article  : 
il  me  fit  croire  que  les  yeux  me  rougiflbient 
d'un  tel  fouvenir  ;  mais  en  vérité ,  ma  Belle  , 
il  étoit  aufli  touché  que  moi  ;  &  je  penfe 
même  qu'un  retour  fur  fa  fortune  pré- 
fente, troubla  pour  un  moment  la  tran- 
quillité de  fon  ame.  Il  a  été  faluer  le 
Roi  à  fon  retour  ;  c'eft  une  étrange  chofe 
pour  lui  *,  ôc  comme  il  a  toujours  été 
ou  exilé ,  ou  Ambafladeur ,  ou  Miniftre , 
il  n'eft  point  accoutumé  à  la  prefle  des 
Courtifans  :  il  y  auroit  quelque  chofe  de 
plus  doux  à  ne  point  revoir  ce  pays-là , 
mais  une  penfion  de  vingt  mille  francs, 
&  l'efpérance  de  quelque  Abbaye  >  l'atta- 
chent à  ces  fortes  de  devoirs, 

* 

Madame  de  Maintenon  fait  aller  à  S„ 
Cyr  tous  les  gens  d'une  profonde  fagefle. 
Racine  lui  parla  de  M  de  Pomponne , 
elle  fit  un  crri ,  6c  le  Roi  aufli  ;  S.  M.  lui 
fit  ordonner  d'y  aller  ;  il  y  fut  donc  hier  , 
cet  illuftre  Pomponne  3  je  ns  finirai  poini 
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cette  lettre  que  je  ne  l'aie  vu....  Je  fus  de4à 
chez  M.  de  Pomponne ,  il  revenoit  de  S. 
Cyr  ;  Madame  de  Vins  vous  aura  mandé 
comme  Madame  de  Maintenon  le  nomma  ; 
&  comme  il  eut  ordre  du  Roi  de  venir  le 
lendemain  à  cette  belle  Tragédie  :  *  le 
Roi  lui  dit  le  matin  qu'il  étoit  fort  digne 
d'en  juger ,  qu'il  en  feroit  apurement  con* 
tent  -,  &  en  effet  il  l'eft  au  dernier  point. 

J'ai  reçu  une  lettre  de  M.  de  Pompon- 
ne, du  milieu  de  fon  oifiveté  ,  dont  je  me 
trouve  plus  honorée  que  quand  il  étoit  à 
S.  Germain  :  c'eft  là  où  il  eft  redevenu 
parfait,  comme  à  Frêne.  Ah  !  qu'il  fait 
un  bon  ufage  de  fa  difgrace,  &.  qu'il  eft 
en  bonne  compagnie. 

* 

Pomenars  **  eft  toujours  accablé  de 
procès  criminels  où  il  ne  va  jamais  moins 
que  de  fa  vie.  Il  follicitoit  l'autre  jour  à 
Hennés  avec  une  grande  barbe  :  quelqu'un 
demanda  pourquoi  il  ne  fe  faiioit  point 
rafer  :  Moi,  dit-il ,  je  ferois  bien  fou  de 
prendre  de  la  peine  après  ma  tête ,  fans  f avoir 


*  Efther  ,  Tragédie  de  Racine  ,  compofec  pour 
être  jouée  à  S.  Cyr. 

**  Gentilhomme  Breton. 

Ni) 
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à  qui  elle  doit  être.  Le  Roi  me  la  difpute  ; 
quand  on  [aura  à  qui  elle  doit  demeurer ,  fi 
c'efi  à  moi,  j'en  aurai  foin.  Voilà  de  quelle 
manière  il  ibllicitoit  les  Juges. 

Pomenars  peut  fe  faire  rafer  au  moins 
d'un  côté  :  il  efl  hors  de  l'affaire  de  fon 
enlèvement ,  il  n'a  plus  que  le  courant  de 
fa  faulTe  monnoie  dont  il  ne  fe  met  guères 
en  peine. 

J'ai  dit  à  Pomenars  que  vous  étiez  fort 
en  peine  de  fes  affaires ,  &  que  vous  m'a- 
viez mandé  que  ,  pourvu  qu'il  n'y  eût  que 
le  courant,  vous  ne  feriez  point  en  in- 
quiétude ;  mais  que  tant  de  nouvelles  in- 
juftices  qu'on  lui  faifoit ,  donnoient  beau- 
coup de  chagrin  pour  lui  :  nous  avons 
fort  pouffé  cette  plaifanterie.  Enfin  je  n'ai 
jamais  vu  un  homme  fi  fou  que  Pomenars  ; 
la  gaieté  augmente  en  même-tems  que  fes 
affaires  criminelles  :  s'il  lui  en  vient  encore 
une  ,  il  mourra  de  joie. 

Pomenars  ne  fait  que  de  fortir  de  ma 
chambre.  Nous  avons  parlé  affez  férieu- 
fement  de  fes  affaires  qui  ne  font  jamais  de 
moins  que  la  tête.  Le  Comte  de  Créance 
veut  à  toute  force  qu'il  ait  le  cou  coupé  ; 
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Pomenars  ne  veut  pas,  voilà  le  procès....» 
Je  ne  fmirois  pas  au  relie  fur  Ton  chapitre  • 
il  ne  fait  pas  un  pas  qui  ne  puiffe  être  le 
dernier;  &  l'on  ne  le  .quitte  point  qu'on 
ne  puifle  lui  dire  un  dernier  adieu. 

Le  pauvre  Pomenars  fut  taillé  avant- 
hier  avec  un  courage  héroïque.  Madame 
de  Chaulnes  ma  donné  l'exemple  de  l'aller 
voir  :  là  pierre  eft  groïïe  comme  un  petit 
œuf:  il  caquettoit  comme  une  accouchée  : 
il  a  plus  de  joie  qu'il  n'a  eu  de  douleur  : 
mais  pour  accomplir  la  prophétie  de  M. 
Maillé  qui  difoit  un  jour  à  Pomenars  qu'il 
ne  mourroit  point  fans  confeiïion,  il  a 
été  devant  cette  opération  à  confefle  au 
grand  Bourdaloue.  Ha  !  c'étoit  une  belle 
confeflion  que  celle-là  :  il  y  fut  quatre 
heures  :  je  lui  ai  demandé  s'il  avoit  tout 
dit ,  il  m'a  juré  qu'oui ,  &.  qu'il  ne  pefe  pas 
un  grain,  car  il  a  tout  dit,  &  vous  favez 
qu'il  n'eft  queftion  que  de  cela.  Il  n'a 
point  langui  du  tout  après  l'abfolution  ; 
tout  cela  s'eft  fort  bien  pafTé,  il  y  avoit 
huit  à  dix  ans  qu'il  n'y  avoit  été  ;  & 
c'étoit  le  mieux  :  il  me  parla  de  vous ,  & 
ne  pouvoit  fe  taire ,  tant  il  étoit  gaillard. 

* 

L'autre  jour  Pomenars  pafla  par  ici  ;  il 
yenoit  de  Laval ,  où  il  trouva  une  grande 

N  iij 
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aflemblée  de  peuple  :  il  demanda  ce  que 
c'étoit  ;  c'eft ,  lui  dit-on ,  que  l'on  pend  en 
effigie  un  Gentilhomme  qui  avoit  enlevé 
la  file  de  M.  le  Comte  de  Créance.  Cet 
homme- là  y  Sire,  c*étoit  lui-même  :  il  s'ap- 
procha, il  trouva  que  le  peintre  l'avoit 
mal  habillé  ;  il  s'en  plaignit ,  il  alla  fouper 
chez  le  Juge  qui  l'avoit  condamné,  le 
lendemain  il  vint  ici  pâmant  de  rire;  il 
en  partit  cependant  dès  le  grand  matin  le 
jour  d'après. 

Votre  frère  entre  fous  les  loîx  de  Ni- 
non *,  je  doute  qu'elles  lui  foient  bonnes  : 
il  y  a  des  efprits  à  qui  elles  ne  valent  rien  : 
elle  avoit  gâté  fon  père.  Il  faut  le  recom- 


*  Ninon  Lenclos,  célèbre  Counifanne  du 
dernier  fiecle ,  naquit  à  Paris  d'un  Gentilhomme 
de  Touraine ,.  qui  ayant  donné  à  fa  fille  uns 
éducation  profane  &  fenfuelle,  la  prépara  à  cette 
vie  de  proftiiution  &  de  volupté ,  laquelle ,  à 
la  honte  des  bonnes  mœurs,  a  accquis  autant 
de  célébrité  à  cette  Counifanne ,  que  les  agré- 
mens  de  fon  efprit  &c  la  multiplicité  de  fes  con- 
noifTances.  S.  Evremont  l'a  beaucoup  chantée  fous 
le  nom  de  la  moderne  Leontiumy&c  l'Abbé  de 
Châteauneuf  dans  fes  Dialogues  fur  la  Mufique 
des  Anciens,  lui  donne  des  louanges  qui  con- 
traftent  aiTcz  mal  avec  fou  caractère.  Cette  Laïs. 
mourut  à  Paris  eu  1706  >  âgée  de  plus  de  quatre,-» 
ringts-dix  ans* 
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mander  à  Dieu  :  quand  on  eft  chrétienne , 
ou  du  moins  quand  on  le  veut  être  ,  on 
ne  peut  voir  les  déréglemens  fans  chagrin. 

Mais  qu'elle  eft  dangéreufe  cette  Ni- 
non !  Si  vous  faviez  comme  elle  dog- 
matife  fur  la  Religion,  cela  vous  feroit 
horreur.  Son  zèle  pour  pervertir  les  jeu- 
nes gens  eft  pareil  à  celui  d'un  certain 
M.  de  S.  Germain  que  nous  avons  vu 
une  fois  à  Livry.  Elle  trouve  que  votre 
frère  a  la  (implicite  de  la  colombe ,  il  refïem- 
ble  à  fa  mère  C'eft  Madame  de  Grignan 
qui  a  tout  le  fel  de  la  maifon ,  6k  qui  n'eft 
pas  fi  fotte  d'être  dans  cette  docilité.  Quel- 
qu'un penfa  prendre  votre  parti,  &  voulut 
lui  ôter  l'eftime  qu'elle  a  pour  vous ,  elle 
le  fit  taire  ,  &  dit  qu'elle  en  favoit  plus 
que  lui.  Quelle  corruption  !  Quoi ,  parce 
qu'elle  vous  trouve  belle  &  fpirituelle ,  elle 
veut  joindre  à  cela  cette  autre  bonne 
qualité  ,  fans  laquelle ,  félon  fes  maximes , 
on  ne  peut  être  parfaite?  Je  fuis  vivement 
touchée  du  mal  qu'elle  fait  à  mon  fils  fur 
ce  chapitre  :  ne  lui  en  mandez  rien  :  nous 
faifons  nos  efforts  ,  Madame  de  la  Fayette 
&  moi ,  pour  le  dépêtrer  d'un  engagement 
û  dangereux. 

Parlons  un  peu  de  votre  frère  ;  il  a  en 
Niv 
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fon  congé  de  Ninon  :  elle  s'eft  lafle  d'ai- 
mer fans  être  aimée  :  elle  a  redemandé  Tes 
lettres ,  on  les  a  rendues  ;  j'ai  été  fort  aile 
de  cette  féparation  :  je  lui  difois  toujours 
un  petit  mot  de  Dieu ,  je  le  faifois  fouve- 
rtir  de  fes  bons  fentimens  paffés,  &  le 
priois  de  ne  point  étouffer  le  Saint-Efprit 
dans  fon  cœur  :  fans  cette  liberté  de  lui 
dire  en  pafTant  quelques  mots ,  je  n'aurois 
pas  foufTert  cette  confidence  dont  je  n'a- 
vois  que  faire.  Mais  ce  n'eft  pas  tout  : 
quand  on  rompt  d'un  côté ,  en  croit  fe 
racquitter  de  l'autre  ;  on  fe  trompe  :  la 
jeune  merveille  *  n'a  pas  rompu,  mais  je 
crois  qu'elle  rompra. ..  Enfin  c'eft  un  de- 
fordre  qui  me  fait  rire,  6k  que  je  voudrois 
de  tout  mon  coeur  qui  le  pût  retirer  d'un 
état  fi  malheureux  à  l'égard  de  Dieu, 

La  Lettre  que  vous  écriviez  à  votre  frère 
eft  admirable.  Vous  avez  très  bien  devi- 
né :  il  eft  dans  le  bel  air  par-deffus  les  yeux; 
point  de  Pâques  ,  point  de  Jubilé  ;  je  n'ai 
rien  trouvé  de  bon  en  lui,  que  la  crainte  de 
faire  un  facrilege,  c'étoit  mon  foin  aufîi 
que  de  l'en  détourner  :  mais  la  maladie  de 
ion  ame  eft.  tombée  fur  fon  corps,  &  fes 
maîtreflè  font  d'une  manière  à  ne  pas  fup- 
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porter  cette  incommodité  avec  patience  ; 
Di  :  u  fait  tout  pour  le  mieux  :  j'efpère 
qu'un  voyage  tn  Lorraine  rompra  toutes 
ces  vilaines  habitudes  &  ces  chaînes -là. 
Il  eft  plaifant  ,  il  dit  qu'il  eft  comme 
le  bon  homme  Efon  :  il  veut  fe  faire 
bouillir  dans  une  chaudière  aves  des  herbes 
fines  pour  fe  ravigoter  un  peu.  Il  me  conte 
toutes  fes  folies ,  je  le  gronde  &  je  fais 
fcrupule  de  les  écouter,  &  pourtant  je 
les  écoute  :  il  me  réjouit,  il  cherche  à  me 
plaire  ,  je  connois  la  forte  d'amitié  qu'il 
a  pour  moi.  Il  eft  ravi ,  à  ce  qu'il  dit ,  de 
celle  que  vous  me  témoignez.  11  me  donne 
mille  attaques  en  riant  fur  l'attachement 
que  j'ai  pour  vous.  Je  vous  avoue,  ma 
Fille ,  qu'il  eft  grand  lors  même  que  je  le 
cache. 

Mon  fils  n'eft  pas  encore  guéri  de  ce 
mal  qui  fait  douter  fesprécieufesmaitrefTes 
de  fa  paflion.  Il  me  dilbit  hier  au  foir 
que  pendant  une  Semaine-Sainte  il  avoit 
été  fi  épouventablement  dévergondé ,  qu'il 
lui  avoit  pris  un  dégoût  de  tout  cela ,  qui 
lui  faifoit  bondir  le  cœur.  Il  n'ofoit  y 
penfer  :  il  avoit  envie  de  vomir:  il  en  avoit 
l'imagination  '  tellement  frappée,  quU  ne 
pouvoit  pas  regarder  une  femme,  te  mal 
n'a  pas  été  d'un  moment  :  j'ai  pris  mon 
lems  pour  faire  un  petit  fermon  là-defiits  : 

N  v 
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nous  avons  fait  enfemble  des  réflexioni 
chrétiennes  :  il  entre  dans  mes  fentimens , 
&  particulièrement  pendant  que  fon  dé- 
goût dure  encore.  Il  me  montra  des  lettres, 
qu'il  a  retirées  de  cette  Comédienne  *  :  je 
n'en  ai  jamais  vu  de  fi  chaudes ,  ni  de  ft 
pafïîonnées  :  il  pleuroit,  il  mouroit  :  il  croit 
tout  cela  quand  il  écrit ,  &  s'en  moque 
un  moment  après.  Je  vous  dis  qu'il  vaut 
fon  pefant  d'or. 

Parlons  un  peu  de  votre  frère ,  ma  chère 
Fille ,  il  eft  d'une  foibleiTe  à  faire  mal  au 
cœur.  Il  eft  tout  ce  qu'il  plait  aux  autres  : 
il  plut  hier  à  trois  de  fes  amis  de  le  mener 
fouper  dans  un  lieu  d'honneur;  il  y  fut. 
Ces  Meilleurs  font  trop  habiles  pour  vou- 
loir courir  la  fortune  ;  ils  difent  à  Sévigné 
de  payer ,  je  dis ,  payer  de  fa  perfonne  : 
tout  miférable  qu'il  eft  encore ,  il  paye  ,  & 
puis  me  vient  tout  conter ,  en  difant  qu'il 
fe  fait  mal  au  cœur  lui  même  :  je  lui  dis 
qu'il  me  fait  mal  au  cœur  aufli ,  je  lui  fais 
honte ,  je  lui  dis  que  ce  n'eft  point  la  vie 
d'un  honnête  homme ,  qu'il  trouvera  quel- 
que chape-chûte  ,  &.  qu'à  force  de  s'expo- 
fer  il  aura  fon  fait.  Je  prêche  un  peu  en- 
fuite  :  il  demeure  d'accord  de  tout,  &  n'en 
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fait  ni  plus  ni  moins  :  il  a  quitté  la  Comé- 
dienne * ,  après  l'avoir  aimée  par-ci  par- 
là  :  quand  il  la  voyoit ,  quand  il  lui  écri- 
voit ,  c'étoit  de  bonne  foi ,  un  moment 
après  il  s'en  moquoit  à  bride  abbatue.  Ni- 
non l'a  quitté  :  il  étoit  malheureux  quand 
elle  l'aimoit;  il  eft  au  défefpoir  de  n'en 
être  plus  aimé,  &  d'autant  plus  qu'elle 
n'en  parle  pas  avec  beaucoup  d'émulé  : 
C'eft  une  ame  de  bouillie,  dit-elle,  c'eft 
un  corps  de  papier  mouillé ,  c'eft  un  cœur 
de  citrouille  fricaffé  dans  de  la  neige.  Elle 
voulut  l'autre  jour  lui  fare  donner  les  lettres 
de  la  Comédienne  ,  il  les  lui  donna.  Elle 
en  a  été  jaloufe  :  elle  vouloit  les  donner 
à  un  amant  de  la  Princeffe  ,  afin  de  lui 
faire  donner  quelques  petits  coups  de 
baudrier.  Il  me  le  vint  dire  :  je  lui  dis  que 
c'étoit  une  infamie  que  de  couper  ainfi 
la  gorge  à  cette  petite  créature  pour  l'avoir 
aimée,  qu'elle  n'avoit  point  facrifîé  fes 
lettres ,  comme  on  le  lui  vouloit  faire 
croire  pour  l'animer ,  qu'elle  les  lui  avok 
rendues ,  que  c'étoit  une  trahifon  baffe  ôc 
indigne  d'un  homme  de  qualité,  &  que 
même  dans  les  chofes  malhonnêtes ,  il  y 
avoit  de  l'honnêteté  à  obfcrver.  Il  entra 
dans  mes  raifons,  il  courut  chez  Ninon,  & 
moitié  par  adreûe  ,  moitié  par  force  y  il 
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retira  les  lettres  de  cette  pauvre  diableffe  ; 
je  les  ai  fait  brûler.  Vous  voyez  par-là 
combien  le  nom  de  comédienne  m*eft  de 
quelque  chofe  :  cela  eft  un  peu  de  la  Vi- 
fionnaire  de  la  Comédie  ;  elle  en  eût  fait 
autant,  &  je  fais  comme  elle.  Mon  fils  a 
conté  fes  folies  à  M.  de  la  Rochefoucault 
gui  aime  les  Originaux.  Je  lui  difois  l'autre 
jour  que  Sévigné  n'eft  point  fou  par  la 
tête ,  c'eft  par  le  cœur.  Ses  fentimens 
font  tout  vrais ,  font  tout  faux ,  font  tout 
froids,  font  tout  brûlans,  font  tout  fri- 
pons ,  font  tout  finceres  ;  enfin  fon  cœur 
eft  fou.  Nous  rîmes  fort  de  tout  cela,  & 
avec  mon  fils  même  ,  car  il  eft  de  bonne 
compagnie ,  il  dit  tope  à  tout.  Nous  fom- 
mes  très- bien  enfemble  :  je  fuis  fa  confi- 
dente ,  &  je  conferve  cette  vilaine  qualité 
qui  m'attire  de  fi  vilaines  confeffions ,  pour 
être  en  droit  de  lui  dire  mes  iêntimens 
fur  tout.  Il  me  croit  autant  qu'il  peut ,  il 
me  prie  de  le  redrefler.  Je  le  fais  comme 
une  amie.  Il  veut  venir  avec  moi  en  Bre- 
tagne pour  cinq  ou  fix  femaines  ;  s'il  n'y 
a  point  de  camp  en  Lorraine ,  je  l'emmè- 
nerai. Voila  bien  des  folies,  mais  comme 
vous  y  prenez  intérêt,  il  m'a  femblé  qu'elles 
ne  vous  ennuieroient  pas. 

Je  crois  que  le  chapitre  de  votre  frère  vous 
a  divertie.  Il  eft  préfentement  en  quelque 
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repos  :  il  voit  pourtant  Ninon  tous  les  jours, 
mais  c'eft  un  ami.  Il  entra  l'autre  jour  avec 
elle  dans  un  lieu  où  il  y  avoit  cinq  ou  fix 
hommes  :  ils  firent  tous  une  mine  qui  la 
perfuada  qu'ils  le  croy oient  poflefleur  : 
elle  connut  leurs  penlées ,  &  leur  dit  : 
MeJJîeurs ,  vous  vous  trompe^  9  fi  vous 
croye^  qu'il  y  ait  du  mal  entre  nous ,  je 
vous  affure  que  nous  fommes  comme  frère 
&  fœur.  Il  eft  vrai  qu'il  eft  comme  fri- 
cafîé  :  je  l'emmène  en  Bretagne  où  jef- 
pere  que  je  lui  ferai  retrouver  la  fanté  de 
fon  corps  &  de  fon  ame  :  nous  ménageons 
la  Moufle  &.  moi ,  de  lui  faire  faire  une 
bonne  confeflion. 

* 

Vous  dites  que  je  ne  vous  parle  point 
de  votre  frère,  je  ne  fais  pourquoi,  car 
j'y  penfe  à  tout  moment,  &.  j'en  fuis  dans 
des  inquiétudes  extrêmes  :  je  l'aime  fort , 
&  vit  avec  moi  d'une  manière  charmante  : 
fes  lettres  font  aufli  d'un  ftyle ,  que  û  on 
les  trouve  jamais  dans  ma  caflette ,  on 
croira  quelles  font  du  plus  honnête  homme 
de  mon  tems:  j  ne  crois  p2s  qu'il  y  ait 
un  air  de  politefle  &  d'agrément  pareil 
à  celui  qu'il  a  pour  moi.  * 


*  Charles ,  M?rquis  de  Sévigné  ,  fils  de  l'illuflre 
Martiale  du  même  nom ,  naquit  ayee  'coûtes  les 
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Le  Prince  d'Orange  *  s'eft  déclaré  pro- 
tecteur de  la  Religion  d'Angleterre,  & 
demande  le  petit  Prince  pour  l'y  élever. 
Voilà  une  très-grande  affaire ,  plufieurs 
Milords  fe  font  rendus  auprès  de  lui. 


qualités  qui  contribuent  à  faire  une  réputation 
agréable,  &  fes  talens  naturels  ayant  été  perfec- 
tionnés par  l'excellente  éducation  que  lui  donna 
îa  plus  digne  des  mères ,  il  parut  dans  le  monde 
avec  la  plus  grande  diflinûion.  Sa  difpute  avec 
Dacier  fur  le  vrai  fens  d'un  paffage  d'Horace  r 
lui  fit  beaucoup  d'honneur.  H  compofa  pour  ce 
procès  trois  Faftums  ,  où  fans  faire  paracfe  d'une 
pefante  érudition ,  il  montre  beaucoup  de  génie  r 
fe  défend  avec  une  politeiTe  aimable ,  raille  avec 
iïnefTe ,  &  repouiTe  avec  légèreté  les  attaques  pe- 
fantes  de  Ton  adverfaire.  Le  Marquis  de  Sévigné 
renonça  de  bonne  heure  au  monde,  &  pafTa  le 
refte  de  fa  vie  dans  la  retraite,  occupé  unique- 
ment du  foin  de  fon  falut. 

*  Guillaume  d'Orange  ,  d'abord  Capitaine 
Général  des  Troupes  de  Hollande ,  puis  élu  Sta- 
ïhouder,  &  enfin  devenu  Roi  d'Angleterre  par 
ufurpation ,  fous  le  titre  de  Guillaume  III ,  avoir 
époufé  Marie ,  fille  de  Jacques  dont  il  envahit  les 
Itats  fur  la  fin  de  1688.  Ce  Prince,  le  plus  grand 
Politique  de  fon  fiécle  ,  en  fut  auflî  un  des  grands 
Capitaines  ,  quoique  toujours  battu  par  les  Géné- 
raux François.  Il  mourut  fans  poflériti  ea  1 701, 
à  %z  ans. 
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m, 

On  efpere  que  le  Prince  d'Orange  aurar 
pris  de  faufîes  mefures  ,  &  que  le  Roi 
d'Angleterre  le  recevra  &  le  battra  fort 
bien.  Il  a  parlé  à  fes  Milords  ,  donné 
liberté  aux  moins  affectionnés ,  &  renou- 
velle l'attachement  des  plus  fidèles ,  à 
déclaré  une  parfaite  liberté  de  confcience  ,. 
&  fait  commander  à  M.  le  Comte  de  Roye 
fa  Cavalerie.  Comme  c'eft  un  bon  Cal* 
vinifie ,  cela  contente  fes  fujets. 

* 

Nous  tenons  ici  le  Prince  d'Orangé 
démâté,  fon  eau  douce  s'eft  gâtée  dans 
fes  vaifTeaux  :  des  vaifTeaux  qu'il  envoyoit 
pour  débaucher  une  partie  de  la  Flotte 
Angloife ,  &  qui  auroient  été  bien  battus  > 
s'ils  fe  ruflent  approchés ,  le  vent  en  a  égaré 
ou  féparé  cinq  ou  fix  en  revenant.  Le 
Roi  a  tout  réuni  à  lui,  en  lâchant  un 
peu  la  bride  pour  la  liberté  de  confcience» 
Dieu  le  protège  jufqu'ici. 

M.  le  Chevalier  *  eft  bien  mieux;  ce 
qui  eft  cruel,  c'eft  que  le  tems  qui  lut 
eft  bon,  eft  juftement  celui  qui  peut  fer 

m  1  — — 1 

*  De  Cfignaûv 
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à  détrôner  le  Roi  d'Angleterre,  &  ces 
jours  pafles ,  le  Chevalier  crioit  &  fouffroit 
beaucoup  quand  le  vent  &  la  tempête 
difîipoit  la  flotte  du  Prince  d'Orange-  :  il 
fe  trouve  malheureux  de  ne  pouvoir 
acccorder  l'intérêt  de  fa  fanté  avec  le 
bien  de  l'Europe ,  car  la  joie  eft  univer- 
felle  de  la  déroute  de  ce  Prince  dont  la 
femme  eft  une  Julie.  Ha  1  qu'elle  pafleroit 
bravement  fur  le  corps  de  fon  père.  *  Elle 
a  donné  procuration  à  fon  mari  pour 
prendre  pofleflion  du  Royaume  d'Angle- 
terre dont  elle  dit  qu'elle  eft  héritière  ; 
&  fi  fon  mari  eft  tué ,  car  fon  imagination 
n'eft  point  délicate  ,  elle  la  donne  à  M. 
Schomberg,** pour  en  prendre  pofteffion 
pour  elle.  Que  dites-vous  de  ce  Héros 
qui  gâte  fi  cruellement  la  fin  d'une  ft  belle 


*  Allufion  à  l'adion  de  la  femme  du  dernier 
des  Tarquins ,  qui  fit  palier  fon  char  fur  le  corps 
de  Servius,  fon  père. 

*  *  Maréchal  de  France,  èc  l'un  des  plus  habiles 
Généraux  du  dix-feptieme  fîecle ,  qui  aPrès  avoir 
fervi  avec  un  fuccès  toujours  égal ,  en  Hollande, 
en  France ,  en  Portugal ,  quitta  la  France  aPres 
la  funefte  révocation  de  l'Edit  de  Nantes  >  &  pafla 
au  fervice  de  l'Angleterre.  L'Ufurpareur  du  Trône 
de  Jacques  l'envoya  commander  en  Irlande  j  Se 
au  combat  de  la  Boyne  ,  le  Maréchal  étant  fans 
cuirafTe ,  fut  tué  par  un  Irlandois  d'un  coup  de 
piftolet  en  i6?q. 
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rie  ?  Il  a  vu  couler  à  fond  devant  lui 
l'amiral  qu'il  devoit  monter;  &  comme 
le  Prince  &  lui  alloientles  derniers ,  ïuivant 
la  flotte  ,  qui  étoit  à  la  voile  par  un  tems 
admirable ,  quand  ils  virent  tout  d'un  coup 
la  tempête  effroyable  ,  ils  retournèrent  au 
Port ,  le  Prince  avec  Ton  aftme ,  &  fort 
incommodé  ,  6c  M.  de  Schomberg  avec 
bien  du  chagrin.  Il  n'efl  entré  avec  eux 
que  vingt-fix  vaifleaux ,  tout  le  refte  eft 
diiïipé  vers  la  Norwege ,  vers  Boulogne 
M.  d'Aumont  a  envoyé  un  Courier  au 
Roi  lui  dire  qu'on  avoit  vu  des  vaifleaux 
à  la  merci  des  vents  ,  &  quelques  marques 
de  débris  &  de  naufrage  :  il  y  a  eu  une 
flûte  périe  devant  les  yeux  du  Prince 
d'Orange ,  dans  laquelle  étoient  neuf  cents 
hommes.  Enfin  la  main  de  Dieu  s'efl 
vifiblement  appéfantie  fur  cette  flotte.  Il 
en  pourra  revenir  beaucoup  ;  mais  de 
long- tems  ils  ne  feront  en  état  de  fa  re 
du  mal  ;  &  il  eft  certain  que  la  déroute 
a  été  grande  ,  Ôc  dans  le  moment  qu'on 
l'efpéroit  le  moins  :  cela  a  toujours  l'air 
d'un  miracle  &  d'un  coup  du  ciel.  Je  ne 
devrois  point  vous  parler  de  cette  grande 
nouvelle ,  les  gazettes  en  font  pleines , 
mais  comme  nous  le  fommes  aufli ,  & 
qu'on  ne  parle  d'autre  chofe ,  cela  fe  trouve 
naturellement  au  bout  de  ma  plume, 
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Le  Roi  d'Angleterre  eft  revenu  à  Lon- 
dres, abandonné  de  fes  plus  fidèles  en 
apparence;  il  avoit  un  furieux  faigne- 
ment  de  nez  :  s'il  eût  été  où  il  avoit  deffein 
d'aller,  on  l'eût  mis  entre  les  mains  du 
Prince  d'Orange.  Il  a  été  preiTé  de  pro- 
mettre un  Parlement  libre ,  pour  le  mois 
qui  vient  ;  on  dit  que  c'eft  fa  perte  afïu- 
rée.  Son  gendre  ,  le  Prince  de  Danne- 
marck  &c  fon  autre  fille  qui  eft  encore  une 
Julie  ,  &  que  j'appelle  la  Demoifelle  de 
Dannemarck  *  font  allés  trouver  ce  fléau 
de  Prince  d'Orange.  On  dit  qu&  le  petit 
Prince  (de  Galles  )  n'eft  point  à  Portfmouth 
où  l'on  le  croyoit  aflïégé.  Sa  fuite  fera  un 
Roman  quelque  jour.  On  ne  doute  pas 
que  le  Roi  fon  père  ne  s'enfuie  auffi.  Voilà 
donc  apparemment  le  Prince  d'Orange 
maître  &  protecteur ,  ôt  bientôt  Roi ,  à 
moins  d'un  miracle. 

•K 

Le  Roi  d'Angleterre  **  eft  toujours  trahi 


*  Elle  fut  depuis  Reine  d'Angleterre  fous  le  nom 
de  la  Reine  Anne. 

**  Jacques II ,  Roi  d'Angleterre,  frère  de  Char- 
les II,  6c  fils  de  l'infortuné  Charles  premier.  Ce 
Prince  arraché  depuis  fa  jeunefîe  à  la  communion 
Romaine  parperfuafïon,  forma  le  delTeinde  l'établir 
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même  par  fes  propres  Officiers.il  n'a  plus 

Sue  M.  de  Lauzun  qui  ne  le  quitte  point 
y  aura  un  Parlement  On  efpere  à  un 
tiers  parti  qui  ne  voudra  point  du  Prince 
d'Orange.  Le  petit  Prince  *  eft  en  sûreté 
jufqu'ici  à  Portfmouth ,  que  dites-vous  de 
cette  nation  Angloife? 

Mais  ne  femble-t-il  pas ,  à  me  voir  eau- 
fer  tranquillement  avec  vous  ,  que  je  n'aie 


dans  Ton  Royaume  ;  mais  iî  s'y  prit  fi  malheureu- 
fement,  qu'il  révolta  tous  les  efprits,  &  donna  lieu 
à  la  révolution  qui  lui  fit  perdre  le  Trône.  Atta- 
qué par  le  Prince  d'Orange ,  un  de  fes  gendres  , 
abandonné  par  l'autre ,  Prince  de  Dannemarck  , 
maltraité  par  la  populace,  chaiïe  de  fa  maifon  , 
il  profita  de  la  liberté  qu'on  lui  donnoit  d'aban- 
donner fon  Royaume,  6c  alla  chercher  un  afyle 
en  France,  où  il  trouva  dans  la  générolîté  de 
Louis  XIV  ,  tous  les  fecours  que  fon'infortune  exi- 
geoit.  Ce  grand  Prince,  protecteur  des  malheureux, 
fit  deux  tentatives  pour  rétablir  ce  Roi  détrôné  i 
mais  les  mefures  de  Jacques  aufïi  mal  concertées 
à  Londres ,  que  celles  de  fon  Bienfaiteur  étoienc 
bien  prifes  en  France  ,  firent  échouer  ce  projet» 
Il  revint  en  France,  &  il  palfa  le  refte  de  fes 
jours  à  S.  Germain  x  ou  il  vécut  des  bienfaits  de 
Louis  XIV.  Il  mourut  en  1701  âgé  de  foixante- 
huit  ans. 

**  Connu  depuis  fous  le  nom  de  Chevalier  de 
Saint-George. 
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rien  à  vous  mander  ?  écoutez ,  écoutez  : 
voici  une  petite  nouvelle  qui  ne  vaut  pas 
la  peine  d'en  parler.  La  Reine  d'Angleterre 
**  &L  le  Prince  de  Galles ,  fa  nourrice  &. 
une  remueufe  uniquement  feront  ici  au 
premier  jour.  L  Roi  1  ur  a  envoyé  fes 
carrofles  fur  le  chemin  de  Ca  ais ,  où  cette 
Reine  arriva  Mardi  dernier  21  de  ce  mois , 
conduite  par  M.  de  Lauzun  Voici  le 
détail  que  M  Courtin  revenant  de  Ver- 
failles  nous  conta  hier  chez  Madame  de 
la  Fayette.  Vous  avez  fçu  comme  M.  de 
Lauzun  fe  réfolut ,  il  y  a  cinq  ou  fix 
femaines  ,  d'aller  en  Angleterre ,  il  ne 
pouvoit  faire  un  meilleur  ufage  de  fon 
loifir  :  il  n'a  point  abandonné  le  Roi, 
pendant  que  tout  le  monde  le  trahiiToit  & 
î'abandonnoit.  Enfin  Dimanche  dernier  , 
19  de  ce  mois,  le  Roi  qui  avoit  pris  fa 
réfolution ,  fe  coucha  avec  la  Reine  ,  chaiTa 
tous  ceux  qui  le  fervoient  encore,  &  une 
heure  après  fe  releva  pour  ordonner  à 
un  valet-de-chambrj  de  faire  entrer  un 
homme  qu'il  trouveroit  à  la  porte  de  l'anti- 
chambre, c'étoit  M  de  Lauzun.  Le  Roi 
lui  dit  :  Je  vous  confie  la  Reine  &  mon 
fils  :  il  faut  tout  hazarder  ;  6c  tâcher  de 
les  conduire  en  France.  M.  de  Lauzun 
le  remercia  comme  vous  pouvez  penfer , 


*  Elle  écoit*  Princeffe  de  Modène. 
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mais  il  voulut  mener  avec  lui  un  Gen- 
tilhomme d'Avignon ,  nommé  Saint- 
Victor  ,  que  Ton  connoît ,  qui  a  beaucoup 
de  courage  &.  de  mérite  :  ce  fut  Saint- 
Victor  qui  prit  dans  fon  manteau  le  petit 
Prince  qu'on  difoit  qui  étoit  à  Portfmouth , 
&  qui  étoit  caché  dsns  le  Palais.  M.  de 
Lauzun  donna  la  main  à  la  Reine  ,  vous 
pouvez  jetter  un  regard  fur  l'adieu  qu'elle 
fit  au  Roi  ;  &.  fuivis  des  deux  femmes 
que  je  vous  ai  annoncées,  ils  allèrent 
dans  la  rue  prendre  un  carrolfe  de  louage  : 
ils  fe  mirent  enfuite  dans  un  petit  bateau 
le  long  de  la  rivière ,  où  ils  elTuyerent 
un  fort  gros  tems  :  Enfin  à  l'embouchure 
de  la  Tamife ,  ils  fe  mirent  dans  un  Yacht , 
M.  de  Lauzun  auprès  du  patron ,  en  cas 
que  ce  fut  un  traître  ,  pour  h  jetter  dans 
la  mer  ;  mais  le  patron  qui  ne  croyoit 
mener  que  des  gens  du  commun  ,  comme 
il  en  paûe  fort  i'ouvent  ,  ne  fongeoit  qu'à 
palier  tout  fimplement ,  au  milieu  de  cin- 
quante bâtimens  Hollandois  quine  regar- 
doient  feulement  pas  cette  petite  barque , 
,  &  ainfi  protégée  du  ciel ,  &  à  couvert 
de  fa  mauvaife  mine ,  elle  aborda  heu- 
reufement  à  Calais  où  M.  de  Cbarofr.  la 
reçut  avec  tout  le  refpect  que  vous  pouvez 
penfer.  Le  Courier  arriva  hier  à  midi , 
qui  conta  au  Roi  toutes  ces  particularités , 
&  en  même  tems  on  donne  ordre  aux 
carroflês   du    Roi   d'aller  au  devant  de 
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de  cette  Reine  pour  l'amener  à  Vincennes , 
que  l'on  fait  meubler.  On  dit  que  Sa 
Majefté  ira  au  devant  d'elle.  Voilà  le  pre- 
mier tome  du  Roman,  dont  vous  aurez 
inceflamment  la  fuite.  On  vient  de  nous 
aflurer  que  pour  achever  la  beauté  de 
l'aventure,  M.  de  Lauzun,  après  avoir 
mis  la  Reine  &  le  Prince  en  sûreté  entre 
les  mains  de  M.  de  Charoft,  a  voulu 
retourner  en  Angleterre  avec  S.  Victor , 
pour  courir  la  trifte  &  cruelle  fortune  du 
Roi.  J'admire  l'étoile  de  M.  de  Lauzun  , 
qui  veut  encore  rendre  fon  nom  éclatant , 
quand  il  femble  qu'il  foit  tout-à-fait  en- 
terré. Il  avoit  porté  vingt  mille  piftoles 
au  Roi  d'Angleterre.  En  vérité,  ma  chère 
Fille ,  voilà  une  jolie  aclion ,  &  d'une 
grande  hardielTe  ;  &  ce  qui  l'achève ,  c'eft 
d'être  retourné  dans  un  pays  où  félon 
toutes  les  apparences ,  il  doit  périr ,  foit 
avec  le  Roi ,  foit  par  la  rage  qu'ils  auront 
du  coup  qu'il  leur  vient  de  faire. 

X 

On  ne  parle ,  ma  chère  Fille ,  que  de 
la  Reine  d'Angleterre.  Elle  a  prié  qu'on 
la  laiflat  un  peu  refpirer  à  Boulogne  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  eût  des  nouvelles  de  fon 
mari  qui  s'efl:  fauve  d'Angleterre,  &Fon 
ne  fait  encore  où  il  eft.  Le  Roi  a  envoyé 
trois  carroffes  à  dix  chevaux  à  cette 
Reine,  des  litières  ,< des  Pages,  des  Valets 
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de  pied  ,  des  Gardes  &  un  Lieutenant , 
&  des  Officiers.  Nous  vous  dirons  tout 
cela  dans  la  feuille  du  bon  Bigorre.  M, 
de  Lauzun  doit  être  bien  content  de  cette 
aventure,  où  il  a  montré  de  l'efprit,  du 

J'ugement,  de  la  conduite,  du  courage. 
1  a  enfin  trouvé  le  chemin  de  Verfailles 
en  paflant  par  Londres.  Cela  n'eft  fait 
que  pour  lui. 

Mais  que  vous  dirai-je  d'Angleterre  J 
dont  les  modss  &  les  manières  font  en- 
core plus  facheufes.  M.  de  Lamoignon 
a  mandé  à  M.  le  Chevalier  quelle  Roi 
d'Angleterre  étoit  arrivé  à  Boulogne ,  un 
autre  dit  à  Brefl ,  un  autre  dit  qu'il  eft 
eft  arrêté  en  Angleterre ,  un  autre  dit  qu'il 
eft  péri  dans  les  horribles  tempêtes  qu'il 
y  a  eu  fur  m  :r ...  Ce  qui  eft  très-certain , 
c'eft  que  la  Reine  ne  veut  point  fortir  de 
Boulogne  ,  qu'elle  n'ait  des  nouvelles  de 
fon  époux.  Elle  pleure  &  prie  Dieu  fans 
cefTe.  Le  Roi  étoit  hier  fort  en  peine  de 
Sa  Maiefté  Britannique.  Voilà  une  grande 
fcène  ;  nous  fommes  attentifs  à  la  volonté 
des  Dieux. 

...  Et  nous  voulons  apprendre 

Ce  qu'ils  ont  ordonné  du  Beau-Pere  &  du  Gendre. 

Je  reprends  ma  Lettre  ;  je  viens  de  la 
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chambre  de  M.  le  Chevalier,  Jamais  il 
ne  s'eft  vu  un  jour  comme  celui-ci.  On 
dit  quatre  chofes  différentes  du  Roi  d'An- 
gleterre ,  &  toutes  quatre  par  de  bons 
Auteurs.  11  eft  arrivé  à  Calais,  il  eft  à 
Boulogne,  il  eft  arrêté  en  Angleterre,  il 
eft  péri  dans  dans  ion  vaifTeaux;  un  cin- 
quième dit  à  Bref!  ;  ck  tout  cela  tellement 
brouillé  ,  qu'on  ne  fait  que  dire.  M. 
Courtin  d'une  façon ,  M.  de  Rheims  d'une 
autre  ,  M.  de  Lamoignon  d'une  autre. 
Les  laquais  vont  ^viennent  à  tout  moment. 
Jamais  je  n'ai  vu  un  jour  pareil. 

•*: 

Le  Roi  d'Angleterre  a  été  pris ,  on  dit 
en  faifant  le  chaiTeur  *  ,  &  voulant  fe  fau- 
ver.  Il  eft  à  Witéhal  **  :  il  a  Ton  Capitaine 
des  Gardes  ,  Tes  Gardes ,  des  Milords  à 
fon  lever,  beaucoup  d'honneur ,  mais  tout 
cela  eft  fort  bien  gardé.  Le  Pr  nce  d'O- 
range à  Saint-  James  *** ,  qui  eft  de  l'autre 
côté  du  jardin.  On  tiendra  le  Parlement  : 


*  Il  fut  reconnu  &  arrêté  fut  le  point  de  fe 
rembarquer ,  ôc  ramené  folemnellemert  à  Londres , 
où  il  fijt  reçu  avec  des  acclamations  &  des  cris 
de  Vive  H  Roi. 

**  Palais  des  Rois  d'Angleterre  ,  dans  le  faux- 
bourg  de  "Weftminller  ,  à  Londres. 

***  Autre  Palais  des  Rois  d'Angleterre,  voiiîn 
de  Witéhal. 

Dieu 
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Dieu  conduife  cette  barque.  La  Reine 
d'Angleterre  fera  ici  Mercredi  :  elle  vient 
à  S.  Germain  pour  être  plus  près  du  Roi 
&  de  Tes  bontés. 

* 

Vous  allez  voir  par  la  nouvelle  d'au- 
jourd'hui comme  le  Roi  d'Angleterre  s'eft 
fauve  de  Londres,  apparemment  par  la 
bonne  volonté  du  Prince  d'Orange.  Les 
Politiques  raifonn  nt  pour  favoir  s'il  eft 
plus  avantageux  à  ce  Roi  d'être  en  France  ; 
l'un  dit ,  Oui ,  car  il  eft  en  sûreté  ,  & 
on  ne  le  forcera  point  de  rendre  fa  femme 
&  fon  fils,  ou  d'être  en  danger  d'avoir 
la  tête  coupée.  L'autre  dit ,  Non ,  car  il 
îaifTe  le  Prince  d'Orange  protecteur  & 
adoré  ,  dès  qu'il  le  devient  naturellement 
&  fans  crime.  Ce  qui  eft  vrai ,  c'eft  que  la 
guerre  nous  va  bientôt  être  déclarée ,  & 
peut  être  même  la  déclarerons-nous  les 
prenvers.  Si  nous  pouvions  faire  la  paix 
en  Italie  &  en  Allemagne,  nous  vaque- 
rions à  cette  guerre  Angloife  &  Hollan- 
doife  avec  plus  d'attention.  Il  faut  l'efpérer, 
car  ce  feroit  trop  d'avoir  des  ennemis  de 
tous  côtés.  Voyez  un  peu  où  me  porte 
le  libertinage  de  ma  plume.  Mais  vous 
jugez  bien  que  les  converfations  font 
pleines  de  ces  grands  événemens.  Nous 
ne  voyons  pas  afTez,  l'Abbé  Bigorre.  Il 
vous  enverra   ce  foir  une  belle  feuille 
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volante  :  quand  il  eft  queftion  de  parler 
de  la  réception  du  Roi  6k  de  la  Reme 
d'Angleterre,  &  du  Prince  de  Galles, 
&.  de  dire  les  détails  de  la  réception  que 
le  Roi  a  faite  à  Ces  Majeftés,  toute  pleine 
de  générofité ,  d'humanité  &.  de  tendreffe^ 
vous  jugez  bien  que  la  feuille  doit  être 
remplie. 

Nous  voulons  envoyer  l'Abbé  Teftu  * 
à  S.  Germain  ,  pour  y  voir  établir  le  Roi , 
la  Reine  d'Angleterre  &  le  Prince  de 
Galles.  Peut -on  voir  un  fpe&acle  plus 
grand  &  plus  digne  de  faire  de  grandes 
di  ver  fions  ?  Pour  la  fuite  du  Roi ,  il  paroît 


*  Jacques  Teftu  ,  de  l'Académie  Françoife , 
Aumônier  ôc  Prédicateur  flu  Roi ,  tient  un  rang 
parmi  les  Poètes  François  par  un  recueil  de  Poéfies 
morales  &c  pieufes  qui  font  eftimées  :  on  y 
trouve  fur -tout  des  Stances  Chrétiennes  fur  di- 
vers pajages  de  l 'Ecriiute- Sainte  &  des  Pères  » 
dont  la  vérification  efî  aifée  Se  naturelle.  L'Ab- 
bé Teftu  s'étoit  d'abord  appliqué  à  la  Prédica- 
tion ,  5c  il  y  réuflîfïbit,  lorfque  le  délîr  de  rem- 
plir plus  dignement  cet  emploi ,  le  fit  renfermer 
avec  le  fameux  Abbé  de  Rancé ,  fon  ami  parti- 
culier, qui  méditoit  déjà  la  terrible  réforme  de 
la  Trappe  ,  Se  fon  application  continuelle  dans 
cette  Retraite  ruina  tellement  fon  tempérament  , 
qu'il  s'en  reffentit  le  refte  de  Ces  jours.  Il  mou- 
rut en  1705. 
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'que  le  Prince  d'Orange  l'a  bien  voulu  :  le 
Roi  étoit  fort  bien  gardé  par  le  devant  de 
fa  maifon,  tandis  que  toutes  les  portes  de 
derrière  étoient  libres  &.  ouvertes.  Le 
Prince  n'a  point  voulu  faire  périr  fon 
beau-Pere  :  il  eft  dans  Londre  à  la  place 
du  Roi ,  fans  en  prendre  le  nom  ,  ne 
voulant  que  rétablir  une  Religion  qu'il  croit 
bonne  ,  &  maintenir  les  Loix  du  pays , 
fans  qu'il  en  coûte  une  goutte  de  fang  : 
voilà  l'envers  tout  jufle  de  ce  que  nous 
penfons  de  lui  ;  ce  font  des  points  de  vue 
Fort  différens.  Cependant  le  Roi  fait  pour 
Ces  Majeftés  Angloifes  des  chofes  toutes 
divines  ;  car  n'eft-ce  point  être  l'image  du 
Tout  -  puiflant ,  que  de  foutenir  un  Roi 
chafle  y  trahi ,  abandonné  comme  il  l'eft. 
La  belle  ame  du  Roi  fe  plaît  à  jouer  ce 
grand  rôle.  Il  fut  au  devant  de  la  Reine 
avec  toute  fa  Maifon,  &  cent  carroffes 
à  fix  chevaux.  Quand  il  apperçut  le  car- 
roflè  du  Prince  de  Galles ,  il  defcendit  Se 
l'embrafla  tendrement.  Puis  il  courut  au 
devant  de  la  Reine*  qui  étoit  defeendue, 
'  il  la  falua ,  lui  parla  quelque  tems ,  la 
mit  à  fa  droite   dans  fon  carroffe  ,  lui 


*  Le  Roi  alla  au-devant  d'elle  jufqu'à  Cha- 
tou.  Je  vous  rends,  Madame  ,  lui  dit-il ,  un  trijl* 
fervice  ,  mais  j'efpere  vous  en  rendre  bientôt  dt 
plus  grands  &  de  plus  heureux. 
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préfenta  Monfeigneur  &  Monfieur  ,  qui 
furent  auili  dans  le  carrofTe  ,  &  la  mena 
à  S.  Germain  où  elle  fe  trouva  fervie  a 
comme  la  Reine ,  de  toutes  iortes  de 
hardes  &  une  caflette  très- riche  avec  fix 
mille  louis  d'or.  Le  lendemain  le  Roi  d'An- 
gleterre devoit  arriver;  le  Roi  l'attendoit 
à  S.  Germain,  où  il  arriva  tard,  parce 
qu'il  venoit  de  Verfailles.  Enfin  le  Roi  alla 
au  bout  de  la  Salle  des  Gardes  au  devant 
de  lui.  Le  Roi  d'Angleterre  fe  bailla  fort , 
comme  s'il  eût  voulu  embrafler  fes  genoux. 
Le  Roi  l'en  empêcha,  &  l'embrafla  à  trois 
ou  quatre  reprifes  fort  cordialement.  Ils  fe 
parlèrent  bas  un  quart-d'heure.  Le  Roi  lui 
préfenta  Monfeigneur ,  Monfieur ,  les  Prin- 
ces du  Sang  &  le  Cardinal  de  Bonzi;  il 
le  conduifit  à  l'appartement  de  la  Reine 
qui  eut  peine  à  retenir  fes  larmes.  Après 
une  converfation  de  quelques  milans  ,  Sa 
Majefté  le  mena  chez  le  Prince  de  Galles  , 
où  ils  furent  encore  quelque  tems  à 
caufer  :  ils  revinrent  enfuite  chez  la  Reine 
où  le  Roi  le  laifla ,  ne  voulant  point  être 
reconduit ,  &  lui  difant  :  Voici  votre  mai- 
fony  quand  j'y  viendrai ,  vous  m'en  fere% 
les  honneurs,  &  je  vous  les  ferai  ,  quand 
vous  viendrez  à  Verfailles.  Le  lendemain 
qui  étoit  hier,  Madame  la  Dauphine  y 
alla ,  &.  toute  fa  Cour  :  je  ne  fais  comme 
on  aura  réglé  les  chaifes  des  PrincefTes  , 
«ar  elles  en  eurent  à  la  Reine  d'Efpagne  , 
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&  la  Reine  -  Mère  d'Angleterre  ,  étoit 
traitée  comme  fille  de  France  :  je  vous 
manderai  ce  détail.  Le  Roi  envoya  dix 
mille  louis  d'or  au  Roi  d'Angleterre.  Ce 
dernier  paroît  vieilli  &  fatigué,  la  Reine 
maigre,  &  des  yeux  qui  ont  pleuré, 
mais  beaux  &  noirs  :  un  beau  teint  un 
peu  pâle ,  la  bouche  grande  ,  de  belles 
dents  ,  une  belle  taille  ,  &  bien  de  l'efprit. 
Tout  cela  compofe  une  peribnne  qui  plait 
fort.  Voilà ,  ma  chère  Enfant ,  de  quoi 
fubfiiler  long-tems  dans  les  converfations 
publiques. 

* 

Mais  parlons  du  Roi  &  de  la  Reine 
d'Angleterre  :  c'efl  quelque  chofe  de  fi 
extraordinaire  d'avoir  là  cette  Cour ,  qu'on 
s'en  entretient  fans  cefle  :  on  tâche  de 
régler  les  rangs ,  afin  de  faire  vie  qui  dure 
avec  des  gens  fi  loin  d'être  rétablis.  Le 
Roi  le  difoit l'autre  jour,  &  que  ce  Roi 
étoit  le  meilleur  homme  du  monde  ,  qu'il 
chaiïeroit  avec  lui,  qu'il  viendront  à  Mar- 
ly ,  àTrianon  ,  &  que  les  Courtifvs  dé- 
voient s'y  accoutumer.  Le  R.oi  d'Angle- 
terre ne  donne  point  la  main  à  Monioi- 
gneur,  &  ne  le  reconduit  pas.  La  Reine 
n'a  point  baifé  Monfieur  qui  en  boude  : 
elle  a  dit  au  Roi  :  Dites -moi  comment 
vous  voulez  que  je  faiTe  ;  fi  vous  voulez 
que  ce  foit  à  la  mode  de  France ,  je  faluerai 
O  iij 
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qui  vous  voudrez  ;  pour  la  mode  d'An- 
gleterre ,  c'eft  que  je  ne  baifois  perfonne; 
elle  a  été  voir  Madame  la  Dauphine  qui 
efr.  malade ,  &  qui  l'a  reçue  dans  ion  lit. 
On  ne  s'afîied  point  en  Angleterre  :  je 
crois  que  les  Ducheffes  feront  avec  elle 
à  la  mode  de  France,  comme  avec  fa 
Belle-Mere  *.  On  eft  fort  occupé  de  cette 
nouvelle  Cour. 

Cependant  le  Prince  d'Orange  efl  à 
Londres  ,  qui  fait  mettre  des  Milords  en 
prifon.  Il  eftfévere,  &  il  fe  fera  bientôt 
haïr.  M.  de  Schombeig  eft  Général  des 
armées  en  Hollande  à  la  place  de  ce 
Pri  ce ,  &  fon  fils  a  la  furvivance  :  voilà 
le  mafcjue  bien  levé. 

y& 

Peut-être  que  le  Prince  d'Orange  n'aura 
pas  le  tems  cette  année  de  fonger  à  la 
France  :  Il  a  des  affaires  en  Angleterre  &. 
en  Irlande  où  l'on  veut  armer  pour  le 
Roi  :  nos  mers  font  toutes  émues  ;  il  n'y 
a  que  votre  Méditerranée  qui  foit  tran- 
quille. Je  ne  fais  à  qui  en  ont  vos  femmes 


*  Henriette  de  France  ,  fille  de  Henri  le 
Grand,  &  femme  de  Charles  I.  Roi  d'Angle- 
terre. 
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avec  leurs  vœux  extravagant;  ,0  voudrois 
y  ajouter  de  ne  plus  manger  d'Oranges^ 
Ôl  de  bannir  l'Oranger  en  arbre  &  en 
couleur.  Ce  devroit  être  fur  nos  côtes 
que  l'on  fît  toutes  ces  folies.  Je  c-ois  en 
vérité,  comme  vous  ,  cyue  le  Roi  &.  la 
la  Reine  d'Angleterre  font  bien  mieux  à 
S.  Germain  que  <?  \  erftde   Ro- 

yaume. Le  Roi  d'A  •  appelk   M. 

de  Lauzun  fon  Gouverneur,  mai  il  ne 
gouvernera  que  lui ,  car  la  fave 
n'eft  pas  grande.  Ce^  Majefté  n'ont  accepté 
de  tout  ce  que  le  Roi  vouloit  leur  donner 
que  cinquante  mille  francs  par  mois  ,  ck 
ne  veulent  peint  vivre  comme  Rois.  Il 
leur  eft  venu  bien  des  Angloi?  ;  fans  cela 
ils  fe  feroient  contentés  encore  de  moins  : 
enfin  ils  ont  refolu  de  faire  vie  qui  dure. 
Le  Parlement  d'Angleterre  avoit  élu  le 
Prince  d'Orange  Roi ,  difant  que  celui-ci  a 
quitté  fon  Royaume,  &  rompu  le  traité 
du  Souverain  avec  fes  Sujeis  :  que  fa  fuite 
eft  une  abdication  ,  &  qu'ils  veulent  rendre 
ce  Royaume  éleclif,  &  en  effet  ils  n'ont 
point  voulu  de  la  Princeffe  d'Orange  pour 
Reine  ;  voilà  ce  qui  fe  difoit  hier. 

Voici  enfin  ,  ma  chère  Fille,  la  nouvelle 

d'Angleterre  qui  eft  fort  bonne  pour  nous  : 

le  Prince    d'Orange  n'eft  pas  encore  le 

maître  ;  tout  cela  ne  va  pas  fi  vite,  6c 

O  iv 


320     Sevigniana. 

la  guerre  ne  fe  fera  pas  dans  un  moment , 
comme  on  le  croyoit.  On  dit  de  bonnes 
nouvelles  d'Angleterre;  non -feulement  le 
Prince  d'Orange  n'eft  pas  élu  ,  mais  on 
lui  fait  entendre  que  lui  &.  fes  Troupes 
n'ont  qu'à  s'en  retourner  ;  cela  abrège  bien 
des  foins. 

On  parle  étrangement  des  affaires  d'An- 
gleterre. Après  de  grandes  conteftations , 
ils  ont  élu  Roi  *j  cet  enragé  de  Prince 
d'Orange  &  l'ont  couronné.  On  croyoit 
le  contraire  il  y  a  huit  jours  $  mais  ce  font 
des  Anglois. 

Ceft  tout  de  bon  que  le  Roi  d'Angle-. 


*  Les  Etats  d'Angleterre  afTemblés  fous  le 
nom  -dç  Convention  ,  décidèrent  que  Jacques  II 
ayant  violé  les  Loix  d'Angleterre  par  le  confeil 
des  Jéfuites  &  autres  perfonnes  mal  intention- 
nées ,  &;  ayant  abandonné  le  Royaume  ,  avoit 
laifïe  le  trône  vacant.  Ils  conclurent  de  plus 
qu'un  Prince  profeffant  la  Religion  Romaine  ne 
pouvoit  être  Roi  d'Angleterre;  enfin  le  17  Fé- 
vrier 1689,  ils  déférèrent  la  Couronne  au  Prin- 
ce &  à  la  PrincefTe  d'Orange  ,  malgré  l'oppolî- 
tion  de  quelques  Prélats ,  Se  fans  faire  aucune 
mention  du  Prince  de  Galles. 
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terre  *  eft  parti  ce  matin  pour  aller  en 
Irlande  ,  où  il  eft  att  ndu  avec  impatience  : 
il  fera  mieux  là  qu'ici,  il  paiTe  par  la  Bre- 
tagne comme  un  éclair ,  &  s'en  va  droit 
à  Breft  où  il  trouvera  le  Maréchal  d'Eftrée 
&  des  vaifleaux  tous  prêts  &  des  frégates. 
Il  porte  cinq  cents  mille  écus.  Le  Roi 
lui  a  donné  des  armes  pour  armer  dix 
mille  hommes  :  comme  Sa  Majefté  Angloife 
lui  difoit  adieu ,  elle  finit  par  lui  dire  en 
riant  qu'il  n'avoit  oublé  qu'une  chofe  , 
c'étoit  des  armes  pour  fa  perfonne.  Le 
Roi  lui  a  donné  les  fiennes  :  nos  Héros 
de  Roman  ne  faifoient  rien  de  plus  galant  : 
que  ne  fera  point  ce  Roi  brave  &  mal- 
heureux avec  ces  armes  toujours  vi6to- 
rieufes  ?  Le  Voilà  donc  avec  le  cafque ,  la 
cuirafle  de  Renaud,  d'Amadis ,  &  de  tous 
nos  Paladins  les  plus  célèbres  ;  je  n'ai  pas 
voulu  dire  d'Heclor,car  il  étoit  malheureux. 


*  Louis  XIV  fit  des  préparatifs  immenfes  pour 
cette  expédition  :  une  efeadre  de  treize  vaifleaux 
du  premier  rang  partit  de  Breft  avec  des  armes , 
des  munitions  de  toute  efpece.  On  y  porta  les 
meubles  les  plus  vils  &:  jufqu'aux  plus  recherchés. 
Tous  les  Officiers,  les  Courtifans  8c  les  Anglois 

?iuj  étoient  venus  trouver  Jacques  à  S.  Germain , 
urent  défrayés  au  dépens  du  Roi  de  France,  qui 
en  faifant  fes  adieux  à  l'infortuné  Stuart ,  lui  dit  : 
Tout  ce  que  je  peux  vous  fouhaiter  de  mieux  ,  ejl 
de  ne  vous  jamais  revoir, 
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H  n'y  a  point  d'offres  de  toutes  chofes 
que  le  Roi  ne  lui  ait  faites  ,  la  générofité  , 
la  magnanimité  ne  vont  point  plus  loin. 
M.  d'Avaux  *  va  avec  lui,  il  eft  parti 
deux  jours  plutôt.  Vous  m'allez  dire ,  pour- 
quoi n'eft-ce  pas  Barillon**?  Ceft  que 
M.  d'Avaux  qui  poflede  bien  les  affaires 
de  Hollande ,  eft  plus  néceflaire  que  celui 
qui  ne  fait  que  celles  d'Angleterre.  La 
Keine  eft  allée  s'enfermer  à  PohTy  avecfon 
fils  :  elle  fera  prés  du  Roi  &  des  nouvelles  .* 
elle  eft  accablée  de  douleur,  &  d'une 
néphrétique  qui  fait  craindre  qu'elle  n'ait 
la  pierre. 

L'affaire  d'Irlande   eft   admirable  ,  &: 
occupe  tellement  le  Prince  qu'il  n'y  a  rien 


*  Antoine  de  Mefme ,  Comte  d'Avaux,  neveu 
de  ce  fameux  Comte  d' 4 vaux  fi  connu  par  Ces 
grands  talens  Se  par  fes  négociations ,  fe  diftingua 
auflî  par  plufieurs  Ambailades  qu'il  remplit  avec 
honneur ,  Se  fut  Plénipotentiaire  à  la  paix  de  Ni- 
rnegue  qu'il  conclut  heureufement ,  Se  il  mourut 
à  Paris  en  1 709  ,  âgé  de  69  ans. 

**  Il  étoit  AmbaiTadeur  en  Angleterre  dans  Ie 
tems  de  la  révolution ,  Se  trompé  par  Miiord 
Sunderland  qui  trahiifoit  le  Roi  Jacques ,  il  aida 
à  tenir  ce  malheureux  Prince  dans  la  fauffe  fécu- 
ritê  où  il  étoit  fur  les  projets  de  l'ambitieux  Prince 
d'Orange. 
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à  craindre  fur  nos  côtes.  Les  Seigneurs , 
même  qui  ont  élu  malgré  eux  le  Prince 
d'Orange,  ont  fait  leur  proteftadon  de 
la  violence  de  la  Chambre  baffe ,  difant 
qu'on  ne  peut  point  élire  un  Roi ,  qu'il  ne 
loit  jugé  juridiquement  que  le  Royau- 
me eft  vacant.  Tout  cela  eft  fort  bon; 
on  ne  veut  rien  animer ,  on  ne  fera  point 
de  fiége.  Si  l'Efpagne  fe  déclaroit,  on  iroit 
plutôt  du  côté  de  Pampelune  &  de  la 
Navarre ,  que  du  côté  de  la  Flandre ,  parce 
que  par-là  on  la  pourroit  avoir.  Enfin  il 
paroît  que  nous  fommes  fi  forts  &  fi. 
puiffans ,  que  nous  n'avons  qu'à  nous  tenir 
à  nos  places  &.  faire  bonne  mine.  Voici 
ce  que  dit  le  Roi  au  Roi  d'Angleterre 
en  lui  difant  adieu  :  »  Monfieur  ,  je  vous 
»  vois  partir  avec  douleur,  cependant  je 
m  fouhaite  de  ne  vous  revoir  jamais  ;  mais 
»  fi  vous  revenez  .,  foyez  perfuadé  que 
5>  vous  me  trouverez  tel  que  vous  me 
j>  laiffez  ».  Peut-on  mieux  dire  ?  Il  l'a  com- 
blé de  toutes  chofes  &  grandes  &  petites  : 
deux  millions,  des  vaiffeaux ,  des  frégares  , 
des  Troupes  ,  des  Officiers  ;  M.  d'Avaux 
qui  fait  en  cette  occafion  la  plus  belle 
&  la  plus  brillante  figure  du  monde  :  oui, 
je  ne  vois  perfonne  qui  ne  trouve  cet  em- 
ploi digne  d'envie ,  &  d'un  homme  con- 
sommé dans  les  affaires  &  capable  de 
donner  bons  confeils.  Si  M.  de  Bariîlon  ne 
fent  cela,  U  eft  heureux.  Je  reviens  aux 
Ovj 


314       Sevigniana. 

petites  chofes ,  des  toilettes ,  des  lits  de 
camp  ,  des  fervices  de  vaiffelle  de  ver- 
meil doré  &.  d'argent,  des  armes  pour 
fa  perfonne ,  qui  font  celles  du  Roi ,  des 
armes  pour  des  Troupes  qui  font  en 
Irlande  :  celles  qui  vont  avec  lui  font  con- 
fidérables  ;  enfin  la  générofité ,  la  magni- 
ficence ,  la  magnanimité  n'ont  jamais  tant 
paru  que  dans  cette  occafion.  Le  Roi  n'a 
pas  voulu  que  la  Reine  foit  allée  à  Poiffy. 
Elle  verra  peu  de  monde  ,  mais  le  Roi  en 
aura  foin ,  &  elle  aura  fans  cefle  des 
nouvelles.  L'adieu  du  Roi  fon  mari  & 
d'elle  faifoit  fendre  le  cœur  de  tout  le 
monde.  Ce  furent  des  pleurs,  des  cris, 
des  fanglots ,  des  évanouiflemens,  cela  eft 
aifé  à  comprendre.  Le  voilà  où  il  doit 
être  ;  il  a  une  bonne  caufe  ,  il  protège 
Ja  bonne  Religion ,  il  faut  vaincre  ou  mou- 
rir puifqu'il  a  du  courage. 

M.  le  Duc  de  Chaulnes  a  fait  les  hon- 
neurs de  fon  Gouvernement  au  Roi  d'An- 
gleterre en  toute  perfection  :  il  avoit  fait 
préparer  deux  foupers  fur  fa  route ,  l'un 
à  cÙx  heures ,  l'autre  à  minuit.  Le  Roi 
pouffa  jufqu'au  dernier  à  la  Roche- Ber- 
nard au  de] à  de  Nantes.  Il  embraffa  fort 
M.  de  Chaulnes  ,  il  l'a  connu  autrefois  : 
M.  de  Chaulnes  voulut  l'amener  dans  une 
chambre  pour  s'y  repofer  :  le  Roi  dit,  Je 
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n'ai  befoin  de  rien  que  de  manger.  Il 
entra  dans  une  Salle  où  les  Fées  avoient 
fait  trouver  un  fouper  tout  fervi ,  tout 
chaud ,  des  plus  beaux  poiflbns  de  la  mer 
&  des  rivières  :  toutes  chofes  à- peu-près 
de  même,  c'eft-à  dire,  beaucoup  de  com- 
modités, beaucoup  de  NobleiTe ,  bien  des 
Dames.  M.  de  Chaulnes  lui  donna  la 
ferviette  &.  voulut  le  fervir  à  table ,  le 
Roi  ne  le  voulut  jamais ,  &  le  fit  fouper 
avec  lui  &  plufieurs  perfonnes  de  qualité. 
Il  mangea  ,  ce  Roi ,  comme  s'il  n'y  avoit 
point  de  Prince  d'Orange  dans  le  monde. 
Il  partit  le  lendemain,  &  s'embarqua  à 
Breft  le  6  ou  7  de  ce  mois,  Quel  diantre 
d'homme  que  ce  Prince  d'Orange,  qui 
met  lui  feul  toute  l'Europe  en  mouvement  ï 
Quelle  étoile  !  L'autre  jour  M.  de  la 
Feuillade  exaltoit  la  grandeur  de  ce  génie  : 
M.  de  Chandenier  difoit  qu'il  eût  mieux 
aimé  être  le  Roi  d'Angleterre  :  M.  de  la 
Feuillade  lui  répondit  :  Cela  eft  d'un  homme 
qui  a  mieux  aimé  être  comme  M,  de  Chan- 
denier que  comme  M.  de  Noailles.  Cela  fit 
rire.  On  mande  que  le  Roi  d'Angleterre 
eft  arrivé  en  Irlande  011  il  a  été  reçu 
avec  tranfport.  Le  Prince  d'Orange  a  telle- 
ment fon  afthme ,  que  toutes  les  Troupes 
qu'il  aiTemble  défertent ,  croyant  qu'il  va 
mourir.  Il  y  a  fept  Régimens  qui  l'ont 
quitté  pour  aller  en  EcoiTe.  Pour  moi  je 
fuis  perfuadée  que  le  Roi,  c'eft-à 7 dire. 
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Dieu  par  lui ,  furmontera  tous  ces  enne- 
mis ,  &  débrouillera  tous  ces  nuages  qui 
paroiflent  fi  noirs  ,  &  prêts  à  fondre  fur 
nous. 

Les  affaires  d'Angleterre  vont  bien ,  le 
crédit  du  Prince  d'Orange  diminue  tous 
les  jours.  Un  plaifant  a  mis  fur  la  porte 
de  "Withéal  :  Grande  maîfon  à  louer  pour 
la  S.  Jean.  Cette  fottife  fait  plaifir  ,  l'E- 
coflè  &  l'Irlande  font  entièrement  contre 
ce  Prince.  Le  Roi  d'Angleterre  a  été  fort 
bien  reçu  en  Irlande  :  il  a  affuré  les  Pro- 
teftans  de  toute  forte  de  liberté  &  de 
protection,  pourvu  qu'ils  lui  fuflent  fidèles. 
C'eft  le  mari  de  Madame  d'Hamilton  qui 
eft  Vice  Roi.  Il  faut  voir  ce  que  devien- 
dront toutes  ces  affaires  :  il  me  femble 
que  c'eft  un  gros  nuage  ,  noir  ,  épais  , 
chargé  de  grêle  ,  qui  commence  à  s'éclaii> 
cir.   Dieu  éclaircira  tout.  * 


*  Les  chofes  tournèrent  autrement  que  ne  le 
prévoyoit  Madame  de  Sévigné.  Le  Roi  Jacques  ne 
féconda  pas  les  efforts  de  Louis  XIV  :  il  perdit 
la  bataille  de  la  Boyne  contre  Guillaume  ;  & 
Liroerick  qui  tenoit  pour  lui  en  Irlande,  s'érant 
rendu  ,  faute  de  fecours  ,  acheva  de  ruiner  poux 
jamais  les  eipérances  de  ce  malheureux  Roi. 


Sevigniana.     i%j 

Pour  la  perfonnè  *  qu'on  ne  voit  point 
&  dont  on  ne  parle  point ,  elle  fe  porte 
parfaitement  bien  :  elle  paroît  quelquefois 
comme  une  divinité ,  elle  n'a  nulle  com- 
merce :  elle  a  donné  des  étrennes  magni- 
fiques à  fa  devancière  ,  ck  à  tous  les  enfans  : 
c'eft.  pour  récompenfer  des  préfens  du 
tems  paffé  qui  n'avoient  point  été  rendus, 
parce  qu'en  ce  tems  là  les  louis  étoient 
moins  fréquens. 

Sa  Majefté  partit  Lundi  pour  nous  aller 
chercher  Madame  la  Dauphine  ;  il  fe  trouva 
dans  la  cour  de  S.  Germain  un  très-beau 
carroflè  tout  neuf  à  huit  chevaux,  avec 


*  Mademoifelle  de  Fonranges  étoit  de  bonne 
Maifon ,  &  Fille  d'honneur  de  Madame  :  dès  qu'elle 
parut  à  la  Cour,  fes  yeux  allumèrent  dans  le  coeur 
du  Roi  un  feu  que  ceux  de  la  Marquife  de  Montefpan 
cefToient  d'animer.  Celle-ci  s'en  apperçut  bientôt , 
parce  que  fâ  rivale  qui  étoit  d'une  humeur  hautaine, 
fit  vanité  de  l'amour  du  Roi.  File  en  devine 
furieufe,  &  fon  dépit  éclata  en  menaces.  On  pré- 
terd  même  qu'elle  en  vint  jufqu'au  crime ,  &  on 
la  foupçonna  de  s'être  défait  de  Madame  de  Fon- 
tangesj  cependant  il  eft  plus  probable  que  celle-ci 
mourut  des  fuites  d'une  couche  :  Le  fils  qu'elle  mie 
au  monde  ne  furvécut  pas  à  fa  mère. 
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avec  des  chiffres,  plufieurs  chariots  & 
fourgons  ,  quatorze  mulets  ,  beaucoup 
de  gens  autour  habillés  de  gris;  &  dans 
le  rond  de  ce  carroffe  monta  la  plus 
belle  per Tonne  de  la  cour  avec  Mademoi- 
felle  Defadrets  feulement ,  &  des  carroiTes 
de  fuite  pour  leurs  femmes  II  y  a  appa- 
rence que  les  foirs  on  ira  voir  cette  per- 
fonne  ,  voilà  un  changement  de  théâtre. 

y* 

On  mande  qu'on  s'eft  fort  diverti  à 
Villers-Cottrets  :  je  ne  vois  pas  que  les 
vifites  à  ce  carroffe  gris  ayent  été  publi- 
ques ,  la  paffion  n'en  eft  pas  moins  grande. 
11  y  a  eu  dix  mille  louis  d'envoyés  ,  & 
un  fervice  de  campagne  de  vermeil  doré  : 
la  libéralité  eft  exceflive ,  Ôt  on  répond 
comme  on  reçoit. 

J'ai  appris  de  bon  lieu  qu'il  y  avoit  eu 
un   bal  à  Viliers-Cotrrets ,  il  y  eut  des  ' 
mafques.   Mademoifelle  de  Fontanges  y 
parut  brillante    &    parée    des   mains  de 
Madame  de  Montefpan  *  ;  cette  dernière 


*  Françoife  Athénaïs  de  Rochechouart ,  mariée 
au  Marquis  de  Montefpan ,  é:oic  fceur  du  Duc  de 
Viyonne  >  8c  devint  la  favorite  de  Louis   XIV, 
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danfa  très-bien.  Fontanges  voulut  danfer 
un  menuet  ;  il  y  avoit  long-tems  qu'elle 
n'avoit  danfé  ;  il  y  parut  :  fes  jambes 
n'arrivèrent  pas  ,  comme  vous  favez  qu'il 
faut  arriver  :  la  courante  n'alla  pas  mieux, 
&.  enfin  elle  ne  fit  qu'une  révérence. 

*Le  Chat  gris  eft  d'une  beauté  étonnante  : 
elle  vint  l'autre  jour  au  travers  d'un  bal,  par 
le  beau  milieu  de  la  Salle  droit  au  Roi , 
ôc  ne  regardant  ni  à  droite  ni  à  gauche  : 
on  lui  dit  qu'elle  ne  voyoit  point  la  Reine, 
il  étoit  vr.  i  ;  on  lui  donna  une  place ,  6k 
quoique  cela  fît  un  peu  d'embarras ,  on 
dit  que  cette  action  d'une  ïmbenecida  fut 
extrêmement  agréable  ;  il  y  auroit  mille 
bagatelles  à  conter  fur  tout  cela. 

Vous  allez  apprendre  une  nouvelle  qui 


Elle  pofTéda  long-rems  le  cœur  de  ce  Prince  qui 
ne  s'en  dégoûta  qu'à  caufe  de  fon  humeur  impé- 
rieufe.  La  veuve  Scarron  ,  par  fon  caraûere  com- 
plaifant  &  fa  verru  ,  acheva  de  perdre  Madame 
de  Monrefpan  dans  l'efprit  du  Roi,  qui  excédé 
de  fes  emportemens  &  de  fes  fureurs  ,  lui  or- 
donna de  quitter  la  Cour.  Elle  mourut  en  1707, 
âgée  de   66  ans. 

*  Madame  de  Fontanges. 


330     Sevignianà. 

n'eft  plus  un  fecret,  mais  vous  aurez  le 
plaifir  de  la  favoir  des  premières.  Ma- 
dame de  Fontarges  efl:  Duchefle  avec 
vingt  mille  écus  de  penfion  :  elle  en  re- 
cevo  t  aujourd'hui  les  ccmpîimens  dans 
fon  lit.  Le  Roi  y  a  été  publiquement  : 
elle  prend  demain  ion  tabouret ,  &  s'en 
va  palier  le  tems  d?  pâques  à  une  Abbaye 
*  que  le  Roj  a  donnée  à  une  de  Tes  fœurs. 
Voici  une  manière  de  féparation  qui  fera 
bien  de  l'honneur  à  la  févérité  du  Con- 
feff_u  •  **  Il  y  a  des  gens  qui  difent  que 
cet  établiflement  fent  le  congé  ;  en  vérité 
îe  n'en  crois  rien  ;  le  tems  nous  l'apprendra. 
Voilà  c~  qui  efl:  préfent. 

* 

Vous  favez  tout  ce  que  la  fortune  a 
foufflé  fur  la  OuchefT'  de  Fontanges  :  voici 
ce  qu'elle  lui  garde,  une  perte  de  fang  fi 
confidérable  ,  qu'elle  efl  encore  à  Mau- 
buifTon  dans  fon  lit ,  avec  la  fièvre  qui 
s'y  efl  mêlée  :  elle  commence  même  à 
enfler  :  fon  beau  vifage  efl  un  peu  bouffi  : 


*  L'Abbaye  de  Chelles. 

*  *  Le  Père  de  la  Chaife  faifoit  moins  de  feru- 
pule  à  Louis  XIV  de  l'amour  de  Madame  de 
Fontanges ,  que  du  double  adultère  ;  ce  qui  rît 
<iire  fort  plaifamment  à  Madame  de  Montefpan 
que  le  Père  de  la  Chaife  étoit  dans  une  chaife  de 
commodité, 
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4e  Prieur  de  Cabrieres  ne  la  quitte  pas  ; 
s'il  fait  cette  cure  ,  il  ne  fera  pas  mal  à 
la   Cour.  Voyez  fi  tout    cela   n'eft   pas 
précisément  contraire  à  l'état  d'une  pareille 
beauté.  On  difoit  hier  que  Madame  de 
Montefpan"  vouloit  ramener  le  Prieur  de 
Cabrieres  chez  lui  * ,  &  fur  les  lieux  faire 
traiter  fes  enfans ,  il  dit  que  le  chaud  de 
ce  pays-là  efl  meilleur  pour  les  remèdes. 
Ce  feroit  une  étrange  folie  que  de  quitter 
la  partie    de    cette  manière  :  toutes   les 
heures  qu'elle  occupe  encore  ,  elle  les  re- 
trouveroit  prifes  ;  pour  moi ,  je  crois  que 
cela  ne  fera  pas.  Cependant  ce  Médtcîn 
forcé,  *  *  traite    Madame    de   Fontanges 
d'une  perte  de  fang  très- opiniâtre  &  très- 
défobligeante  ,   dont  fes  prospérités  font 
troublées.  Ne  trouvez-vous  pas  que  voilà 
encore  un  beau  fujet  de  réflexion  ,  pour 
revenir  à  ce  mélange  continuel  de  maux 
&  de  biens  que  la  Providence  nous  pré- 
pare, a£n  qu'aucun  mortel  n'ait  l'audace 
de  dire,  Je  fuis  content  ?  Le  ma'i  elt  bien 
propre  à  troubler  la  joie  &  le  repos  au 
milieu  des  biens  &  des  dignités.  Nous 


*  C'eft-à-dire  ,   en  Provence. 

*  *  Madame  de  Sévigné  appellent  le  Prieur  de 
Cabrieres ,  le  A  fédecin  forcé ,  parce  qu'il  n'étoit 
rien  moins  que  Médecin,  quoiqu'il  eût  des  remèdes 
pour  bien  des  maladies» 
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avons  très-bien  jugé  du  Prieur.de  Ca- 
brieres,  c'eft  le  Médecin  forcé.  Cependant 
Madame  de  Coulanges  me  mande  qu'en 
fû'ifan*  des  fagots  *  il  a  guéri  Madame  de 
Fontanges  qui  eft  revenue  à  la  Cour  où 
elle  reçut  d'abord  publiquement  une  fort 
belle  vifite.  Le  Roi  veut  que  ce  Prieur 
s'établifle  à  Paris,  il  n'ira  chez  lui  que 
pour  revenir. 

Madame  de  Fontanges  revient  demain  ; 
voyez  un  peu  comme  le  Prieur  de  Cabrieres 
eft  venu  redonner  cette  belle  beauté  à  la 
Cour. 

Madame  de  Fontanges  pleure  tous  les 
jours  de  n'être  plus  aimée.  Les  grands 
établiiTemens  ne- la  peuvent  confoler  ; 
voilà  qui  eft  bon  pour  mettre  dans  notre 
fac  aux  réflexions. 

Vous  avez  ri  de  cette  perfonne  blefTée 
dans  le  fervice;  elle  i'eft  à  un  point  qu'on 
la  croit  invalide.  Elle  ne  fait  point  le  vo- 
yage ,  &.  s'en  va  dans  notre  voifinage  de 
Livry**  bien  trifbment. 


*  Allufion  à  la  Comédie  du  Médecin  malgré  lui. 

*  *  A  l'Abbaye  de  Chcllcs. 
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Madame  de  Fontanges  eft  partie  pour 
Chelles  :  apurement  je  l'irois  voir  n  j'é- 
tois  à  Livry  :  elle  avoit  quatre  carrofles 
à  fix  chevaux ,  le  fien  à  huit  r  où  étoient 
toutes  fes  fceurs  ;  mais  tout  cela  fi  trifte 

?p'on  en  avoit  pitié ,  la  belle  perdant  tout 
on  fang ,  pâle ,  changée  ,  accablée  de 
triftefle ,  méprifant  quarante  mille  écus  de 
rente  &  un  tabouret  qu'elle  a,  &  voulant 
la  fanté  &  le  cœur  du  Roi  qu'elle  n'a  pas. 
Votre  Prieur  de  Cabrieres  a  fait  une  belle 
cure.  Je  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  un  exemple 
d'une  fi  heureufe  6k  fi  malheureufe  per- 
fonne. 

On  dit  que  la  *  belle  beauté  a  penfé  être 
empoifonnée ,  &  que  cela  va  droit  a  de- 
mander des  gardes  :  elle  eft  toujours  fi 
languiflante ,  mais  fi  touchée  de  la  gran- 
deur ,  qu'il  faut  l'imaginer  précifément  le 
contraire  de  cette  petite  violente  **  qui  fe 
cachoit  fous  l'herbe ,  &  qui  étoit  honteufe 
d'être  Maîtrefle ,  d'être  Mère  ,  d'être  Du- 
chefte  :  jamais  il  n'y  en  aura  fur  ce  moule-là» 


*  Madame  de  Fontanges. 
**  Madame  de  la  Valfierç» 
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La  Duchefle    de  la  Valliere  *  manda 


*  Louife-Françoife  de  la  Baume  Leblarïc ,  Du- 
ehefTe  de   Vaujours,   fut  élevée  Fille    d'honneur 
d'Henriette    d'Angleterre  ,    première   femme    de 
Philippe  Duc  d'Orléam.    Cetce  Demoifelle  accou- 
tumée  à  voir  fouvent  Louis    XIV  ,  l'homme   le 
mieux  fait  de  fa  Cour ,  ne  put  réiîiter  au  penchant 
de  fon  cœur ,  &  ce  Prince  fe  livrant  à  la  paffion 
qu'il  fentoit  à  fon  tour  pour  elle,  elle  fut  deux 
ans  l'objet  caché  de  tous  les  amufemens   galans 
&  de  toutes  les  fêtes  que  le  Roi  donnoit.   Enfui 
il  lui  donna  le  titre  de  favorite ,  £•:  créa  pour  elle 
la  Terre  de  Vaujours  en  Duché-Pairie  fous  le  nom 
<3e  la  Valliere.  La  nouvelle  Duchefîe  n'ufa  de  ù 
faveur  que  pour  faire  tout  le  bien  qu'elle  put,  & 
elle  n'ajouta  pas  l'odieux  du  ùl  conduite  à  l'illé- 
gitimité de  fon  état.  Louis  XIV  goûta  nvec  elle  U 
bonheur  d'être  aimé  uniq  lement  pour  lui  -  même 
&  ce  Prince,  m.;.gr?  les  infidélité:  fréquentes  qu'i 
lui  faifbi-  ,  revenoit  toujours   â  celle  q  li   par   1. 
bonté  de  for.  cceur  Se  de  fon  caractère  ,  par  ui 
amour  vrai ,  ïk  même  par  ies  chaînes  de  ''liabi 
cude,    ravoir  fubjugué  fans    art.   Madar...  de  1 
Valliere  touchée  de  Dieu,  penfa  plufieurs  fois 
fe  retirer  ,  &  romt  il  enfin  les  liens  4m  ia  retenoien 
à  la  Cour.  S.1  c©nverfion  l  n  encore  plus  éclatant 
que   fa   tendreflè  ,   elle  Ce  rit  Carmélite  à  Paris 
Se  perfiit.-.   depuis  1*75   julqu'eil   1710,  dans  le 
auftérîtés  ies  [  ius  terribles  qui  ne  rebutèrent  poin 
une    femme    accoutumée    à    tant   de   glohe  ,     d 
molleiTe  Se    de  ;>.a!lir.  Quai  à   on  lui  annonça  1 
mort  du  Duc  de  Verrnandois  qu'eue  avoit  eu  d 
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au  Roi  par  le  Maréchal  de  Bellefond, 
outre  cette  lettre  que  l'on  n'a  point  vue, 
33  qu'elle  auroit  plutôt  quitté  la  Cour , 
»  après  avoir  perdu  l'honneur  de  fes 
»  bonnes  grâces ,  fi  elle  avoit  pu  obtenir 
5>  d'elle  de  ne  le  plus  voir  ;  que  cette 
»  foiblefle  avoit  été  ii  forte  en  elle  3  qu'à 
m  peine  étoit-elle  capable  préfentement 
sa  d'en  faire  un  facrifice  à  Dieu  :  qu'elle 
33  vouloit  pourtant  que  le  refle  de  fa  paiTion 
»  qu'elle  a  eue  pour  lui ,  fervît  à  fa  pe- 
sa nitence ,  &  qu'après  lui  avoir  donné 
33  toute  fa  jeuneiTe ,  ce  n'étoit  pas  trop 
»>  encore  du  refte  de  fa  vie  pour  le  foin 
33  de  fon  falut.»  Le  Roi  pleura  fort,  &. 
envoya  M.  Colbert  à  ChailL  t ,  la  prier 
inflamment  de  venir  à  Verfailles,  &  qu'iî 
pût  lui  parler  encore.  M.  Colbert  *  l'y  a 


Roi,  elle  dit  :  Je  dois  pleurer  fa  naijfance  encore 
plus  que  fa  mort.  Enfin  cette  fainte  Pénitente , 
après  avoir  autant  édifié  par  fon  repentir ,  qu'elle 
avoit  feandalifé  par  fon  crime  ,  mourut  confumée 
d'auftérités ,  à  l'âge  de  66  ans ,  dont  elle  en  avoit 
païTê  trente- fix  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes.  On  lui  attribue  un  Ouvrage  de  piété 
fous  le  titre  de  Réflexions  fur  la  miféricorde  de  Dieu, 

*  Jean-Baptifte  Colbert ,  !e  plus  grand  Miniftre 
qu'ait  eu  la  France ,  s'attacha  d'abord  au  Cardinal 
Mazarin  ,  qui  en  mourant  le  recommanda  à  Louis 
XIV,  ôc  ce  Prince  le  fit  Confciller  d'Etat,  puis 
Contrôleur-Général  des  Finances,  Surintendant dss 
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conduite  ;  le  Roi  a  caufé  une  heure  avec 
elle ,  &  a  fort  pleuré  ,  &  Madame  de 
Montefpan  fut  au  devant  d'elle,  les  bras 
ouverts  &.  les  larmes  aux  yeux.  Tout  cela 
ne  fe  comprend  point  ;  les  uns  diient 
qu'elle  demeurera  à  Verfailles  &  à  la 
Cour ,  les  autres  qu'elle  reviendra  à 
Chaillot.  Nous  verrons. 


Bâtimens,  &  enfin  Secrétaire  &  Mini/Ire  d'Etat. 
M.  Colbert  remplit  toutes  ces  places  avec  une 
fupériorité  de  génie  ,  une  application  infatigable  , 
&  un  amour  pour  la  gloire  de  fon  Prince  & 
pour  le  tien  du  peuple,  qui  le  feront  à  jamais 
regretter.  Son  efprit  d'ordre  &  fes  vues  patrioti- 
ques s'étendirent  à  toutes  les  parties  du  Gouver- 
nement. Les  Finances ,  la  Marine  &  le  Commerça 
prirent  une  nouvelle  forme  entre  fes  mains,  & 
la  France  lui  doit  tout  ce  qu'elle  efl  aujourd'hui. 
Les  Arts  &  les  Sciences  ne  lui  font  pas  moins  re- 
devables ;  il  les  fit  fleurir  ,  &  fut  le  protecteur  de 
tous  ceux  qui  les  cultivoient.  Tant  de  beaux  édifices 
dont  il  a  orné  la  Capitale,  font  des  monumens 
éternels  de  fon  bon  goût ,  de  fon  application  & 
de  fa  magnificence.  Ce  Miniftre  fage ,  a&if,  li- 
béral, aufïî  jaloux  des  intérêts  de  fon  Prince,  que 
du  bonheur  des  peuples  qu'il  ne  put  foulager  félon 
fes  defirs ,  mourut  à  Paris  en  1 68  3 ,  à  foixante- 
quatre  ans. 


Madame 
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Madame  de  la  Valliere  eft  toute  rétablie  à 
la  Cour.  Le  Roi  la  reçut  avec  des  larmes  de 
joie  :  elle  a  eu  plufieurs  converfations  ten- 
dres. Tout  cela  eft  difficile  à  comprendre; 
il  faut  fe  taire.  Les  nouvelles  de  cette  année 
ne  tiennent  pas  d'un  ordinaire  à  l'autre. 

A  l'égard  de  Madame  de  la  Valliere , 
nous  fommes  au  défefpoir  de  ne  pouvoir 
vous  la  remettre  à  Chaillot ,  mais  elle  eft 
à  la  Cour  beaucoup  mieux  qu'elle  n'a  été 
depuis  long-tems.  11  faut  vous  réfoudre  à 
l'y  laifler. 

La  DuchefTe  de  la  Valliere  fît  hier  pro- 
fefîîon.  Madame  de  Villars  m'avoit  promis 
de  m'y  mener ,  &  par  un  mal  entendu  , 
nous  crûmes  n'avoir  point  de  places.  Il 
n'y  avoit  qu'à  fe  préfenter,  quoique  la 
Reine  eût  dit  qu'elle  ne  vouloit  pas  que 
la  permifîion  fût  étendue  ;  tant  y  a ,  Dieu 
ne  le  voulut  pas  :  Madame  de  Villars  en 
a  été  affligée.  Elle  fit  donc  cette  action , 
cette  Belle,  comme  toutes  les  autres, 
c'eft-à-dire ,  d'une  manière  charmante. 
Elle  étoit  d'une  beauté  qui  furprit  tout 
le  monde, 
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Je  fus  hier  aux  grandes  Carmélites-....! 
niais  quel  Ange  m'apparut  à  la  fin  ! 
car  Monfieur  le  Prince  de  Conti  tenoit 
Madame  de  la  Valliere  au  parloir.  Ce  fut 
à  mes  yeux  tous  les  charmes  que  nous 
avons  vus  autrefois  :  je  ne  la  trouvai  ni 
bouffie  ni  jaune.  Elle  eft  moins  maigre  &. 
plus  contente ,  elle  a  fes  mêmes  yeux  & 
fes  mêmes  regards  :  l'auflérité,lamauvaife 
nourriture  &  le  peu  de  fommeil  ne  les 
ont  ni  creufés  ni  abattus  :  cet  habit  fi 
étrange  n'ôte  rien  à  la  bonne  grâce  ni 
au  bel  air  :  pour  la  modeilie,  elle  n'eft 
pas  plus  grande  que  quand  elle  donnoit  au 
monde  une  PrincefTe  de  Conti  ;  mais  c'eft 
affez,  pour  une  Carmélite.  Elle  me  dit 
mille  honnêtetés ,  elle  me  parla  de  vous 
fi  bien,  fi  à  propos  ;  tout  ce  qu'elle  dit 
étoit  fi  afiorti  à  fa  perfonne,  que  je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  rien  de  mieux.  M.  de 
Conti  *  l'aime  &  l'honore  tendrement.  Elle 
cft  fbn  directeur  :  ce  Prince  eft  dévot  : 
&  le  fera  comme  fon  père.  En  vérité, 
cet  habit  &  cette  retraite  font  une  grande 
dignité  pour  elle. 


*  Armand  de  Conty ,  petit  neveu  du  Grand 
Condé  ,  qui  avoit  époufé  Mademoifelle  de  Blois , 
£llc  de  Louis  XIV  Ôc  de  Madame  de  la  Valliere. 
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M.  de  la  Valliere  eft  mort ,  on  lui  a  fait 
plufieurs  opérations,  &  enfin  il  s'en  eft 
allé.  Sœur  Louife  de  la  Mi'ericorde  *  fit 
fupplier  le  Roi  de  conferver  le  Gouver- 
nement pour  acquitter  les  dettes,  fans 
faire  mention  de  les  neveux.  Le  Roi  lui 
a  donc  donné  le  Gouvernement,  &  lui 
a  mandé  que  s'il  étoit  afTez  homme  de 
bien  pour  voir  une  Carmélite  aufîi  fainte 
qu'elle ,  il  iroit  lui  dire  lui-même  la  part 
qu'il  prend  à  fa  perte. 

Je  vous  confeille  d'écrire  à  M.  de  la 
Rochefoucauk  **  fur  la  mort  de  fon  Che- 


*  Madame  de  la  Valliere ,  fœur  ds  M.  de  la 
Valliere. 

*  *  François  Duc  de  la  Rochefoucauk  ,  un 
des  premiers  Seigneurs  de  la  Cour  de  Louis  XIV  , 
fc  rendit  célèbre  par  fon  courage  ,  fon  efprit  & 
fon  érudition.  On  a  de  lui  deux  Ouvrages  ex- 
cellens,  les  Mémoires  de  la  Régence  de  la  Reine 
Anne  d'Autriche ,  &  un  Recueil  de  Maximes , 
Livre  qui  contribua  le  plus  à  former  le  goût  de 
la  Nation ,  &  à  lui  donner  un  efprit  de  juftefTe 
bc  de  précifîon.  Quoiqu'il  n'y  ait  prefque  qu'une 
vérité  dans  le  Livre  ,  qui  eft  que  l'amour-propre 
eft  le  mobile  de  tout ,  cependant  cette  penfée  fe 
préfent*   fous    tant    d'afpe&s  variés ,    qu'elle  efl 
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valier  ,  *  &  fur  la  blefîure  de  M.  de  Mar- 
fillac.**  J'ai  vu  fon  cœur  à  découveit  dans 
cette  cruelle  avanture  :  il  eft  au  premier 
rang  de  ce  que  j'ai  jamais  vu  de  courage ,  de 
mérite ,  de  tendreftè  &  deraifon.  Je  compte 
pour  rien  Ton  efprit  &  fon  agrément. 

N'oubliez  pas  d'écrire  à  M.  de  la 
Rochefoucault  fur  la  mort  de  fon  Che- 
valier, &  la  blefîure  de  M.  de  Marfillac; 
n'allez  pas  vous  fourvoyer ,  voilà  ce  qui 
l'afflige  :  hélas  l  je  mens  :  entre  nous ,  ma 
Fille ,  il  n'a  pas  fenti  la  mort  du  Cheva- 
lier ,  il  eft  inconfolable  de  celui  que  tout 
le  monde  regrette.*** 

m 

Je  fus  hier  chez  M.  de  la  Rochefou- 
cault :  je  le  trouvai  criant  les  hauts  cris  : 
fes  douleurs  étoient  à  un  point  que  toute 
fa  confiance  étoit  rendue;  l'excès  de  fes 
douleurs  Tagitoit  de  telle  forte  qu'il  étoit 
en  l'air  dans  £a  chaife  avec  une   fièvre 


prefque  toujours  piquante.  M.  de  la  Rochefoucault 
mourut  en  1680,  âgé  de  68  ans. 

*  Il  avoit  été  tué  au  pafTage  du  Rhin, 
•**  BlelTé  au  même  pairage. 

***  Le  Duc  de  Longueville. 
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violente.  Il  me  fit  uns  pitié  extrême  :  je 
ne  i'avois  jamais  vu  en  cet  état  :  il  me 
pria  de  vous  le  mander,  &  de  vous 
aiTurer  que  les  roués  ne  ibuffrent  point 
en  un  moment,  ce  qu'il  ioulTre  la  moitié 
de  fa  vie  ,  &  qu'ainfi  il  lbuhaite  la  mort 
comme  un  coup  de  grâce  ;  fa  nuit  n'a 
pas  été  meilleure. 

A  propos  d'efprit ,  M.  de  la  Roche- 
foucault  eft  retombé  dans  une  fi  terrible 
goutte  &  dans  une  fi  terrible  fièvre,  que 
jamais  vous  ne  l'avez  vu  fi  mal  :  il  vous 
prie  d'avoir  pitié  de  lui ,  je  vous  défierois 
bien  de  le  voir  fans  avoir  envie  de  pleurer. 

M.  de  la  Rochefoucault  a  été ,  &  efl 
encore  confidérablement  malade  :  il  eft 
mieux  aujourd'hui;  mais  c'étoit  toute  l'ap- 
parence de  la  mort ,  une  grotte  fièvre  , 
une  oprefïion ,  une  goutte  remontée.  Il 
étoit  queftion  de  PAnglois ,  des  Médecins , 
&  de  frère  Ange.  Il  a  choifi  fon  parrain, 
c'eft  donc  frère  Ange  qui  le  tuera ,  fi  Dieu 
l'a  airrfi  ordonné. 

Je  crains  bien  que  nous  perdions  cette 
fois  M.  de  la  Rochefoucault  ;  la  fièvre 
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a  continué,  il  reçut  hier  notre  Seigneur, 
mais  fon  état  eft  une  choie  cligne  d'admi* 
ration  :  il  eft  fort  bien  difpcfé  pour  fa 
ccnfcience ,  voiïà  ce  qui  eft  fait  :  du  refte 
c'eft  la  maladie  ck  la  mort  de  fon  voifin 
dent  il  eft  queftion  :  il  n'en  tft  pas  eiïïeuré  ; 
il  n'en  eft  pas  troublé  :  il  entend  plaider 
devant  lui  la  caufe  des  Médecins ,  du  frère 
Ange  &  de  l' Anglois ,  d'une  tête  libre ,  fans 
quafi  dire  fen  avis.  Je  reviens  à  ce  vers. 

Trop  au-deiïbus  de  lui  pour  y  prêter  l'efpiit. 

Il  ne  voyoit  point  hier  matin,  Mada- 
me de  la  Fayette  ,  parce  qu'elle  pleuroit,. 
6i  qu'il  recevoit  noire  Seigneur  :  il  en- 
voya fçavoir  à  midi  de  fes  nouvelles. 
Croyez  moi ,  ma  Fille,  ce  n'eft  pas  inu- 
tilement qu'.l  a  fait  des  Réflexions  toute 
fa  vie  :  il  s'eft  approché  de  telle  forte 
ces  derniers  momens ,  qu'ils  n'ont  rien  da 
nouveau  ni  d'étranger  pour  lui.  M.  de 
Marfîllac  arriva  avant  hier  à  minuit ,  fi 
comblé  de  douleur  arrière,  que  vous  ne 
feriez  pas  autrement  pour  moi  :  il  fut 
long-tems  à  fe  faire  un  vifage  &  une 
cent  nance  ;  enfin  il  entra,  &  trouva  M. 
de  la  Rochefoucault  dans  cette  chaife ,  peu 
différent  de  ce  qu'il  eft  toujours  :  comme 
c'eft  lui  qui  eft  Ion  ami ,  de  tous  fes  en- 
fans  ,  on  fut  perfuadé  que  le  dedans  étoit 
troublé ,  mais  il  n'en  parut  rien ,  &  il 
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oublia  de  lui  parler  de  fa  maladie.  Ce  fils 
reiTortit  pour  crever,  &  après  plufkurs 
agitations ,  plufieurs  cabales  ,  Gourvilie 
contre!' A nglois,  Langladepourl'Anglois  ,. 
chacun  fui\i  de  pluiieurs  de  la  famille, 
&  les  deux  chefs  confervant  tonte  l'aigreur 
qu'ils  ont  l'un  pour  l'autre ,  M.  de  Mar- 
nllac  décida  pour  "i'Anglois,  &.  hier  à 
cinq  heures  du  loir ,  M.  de  laRochefoucault 
prit  fon  remède,  à  huit  encore.  Comme 
on  n'entre  plus  du  tout  dans  cette  maifon  y 
en  a  peine  à  (avoir  la  vérité;  cependant 
on  m'alTure  qu'après  avoir  été  cette  nuit 
à  un  moment  près  de  la  mort ,  par  le 
combat  du  remède  6c  de  l'humeur  de  la 
goutte ,  il  a  fa  t  une  û  confidérable  éva- 
cuation, que,  quoique  la  fièvre  ne  foi  t 
pas  encore  diminuée,  il  y  a  tout  fujet 
d'efpérer  :  pour  moi,  je  fuis  perfuadés 
qu'il  en  réchapp.ra.  M.  de  Marfillac  n'ofe 
encore  ouvrir  fon  ame  à  Tefpérance,  'û 
ne  peut  relTembler  dans  fa  tendreiTe  & 
dans  fa  douleur ,  qu'à  vous  ,  ma  chère 
Fille ,  qui  ne  voulez  pas  que  je  meure. 
Vous  croyez  bien  que  dans  l'état  où  il 
efl ,  je  ne  lui  donne  pas  la  lettre  de  M.  de 
Grignan  ,  mais  elle  ira  avec  les  autres 
qui  viendront  ;  car  je  fuis  convaincue 
avec  Langlade  de  qui  j'ai  appris  tout  ceci  T 
que  ce  remède  fera  le  miracle  entier. 
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Quoique  cette  letttre  ne  parte  que 
Mercredi ,  je  ne  puis  m'empêcher  de  la 
commencer  aujourd'hui,  pour  vous  dire, 
ma  Fille  ,  que  M.  de  la  Rochefoucault 
eft  mort  cette  nuit  :  j'ai  la  tête  fi  pleine 
de  ce  malheur,  &  de  l'extrême  affliction 
cle  Madame  de  la  Fayette ,  qu'il  faut  que 
je  vous  en  parle.  Hier  Samedi  le  remède  de 
l'Anglois  avoit  fait  des  merveilles  :  toutes 
les  eïpérances  du  Vendredi  que  je  vous 
écrivois  ,  étoient  augmentées  ;  on  chantoit 
vicloire;  la  poitrine  étoit  dégagée,  la  tête 
libre  ,  la  fîévre  moindre ,  des  évacuations 
falutaires  ;  dans  cet  état  hier  à  fix  heures, 
il  tourne  à  la  mort  tout  d'un  coup  :  les 
redoublemens  de  fièvre,  l'oppreffion,  les 
rêveries  ,  en  un  mot  la  goutte  l'étrangle 
traîtreufement,  &  quoiqu'il  eût  beaucoup 
de  force  ,  &  qu'il  ne  fût  point  abattu  des 
faignées ,  il  ne  fallut  que  quatre  ou  cinq 
heures  pour  l'emporter,  ck  à  minuit  il 
a  rendu  l'ame  entre  les  mains  de  M.  de 
Comdom.  *  M.  de   Marfillac  ne  l'a  pas 


*  Jacques  -  Bénigne  Bofîuet ,  la  gloire  ,  l'orne- 
ment de  l'Eglife  de  France  ,  l'oracle  de  la  vérité  , 
le  défenfeur  de  la  Foi  catholique  pour  laquelle  il 
ne  cefTa  de  combattre  oc  d'écrire ,  naquit  à  Dijon , 
d'une  famille  noble  j  &  étant  venu  à  Paris  en 
z  641,.  il  s'y  fit  bientôt  admirer  par  l'étendue  ds 
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quitté  d'un  moment ,  il  eft  dans  une  afflic- 


fes  talens,  &  fur  -  tout  par  ceux  de  la  Chaire, 
qui  lui  attiroient  une  foule  d'Auditeurs  diflingués. 
La  Reine-Mere  qui  le  fuivoir  par-tout ,  lui  pro- 
cura l'honneur  de  prêcher  devant  le  Roi;  Se  ce 
Prince  à  qui  le  mérite  n'échappoit  point,  goûta 
fi  bien  celui  du  jeune  BofTuet ,  qu'il  le  nomma 
d'abord  à  l'Evêché  de  Comdom ,  puis  il  le  fît 
Précepteur  du  Dauphin  ,  8c  fucceiïivement  premier 
Aumônier  de  la  Dauphine,  Evêque  de  Meaux  , 
Confeiller  d'Etat  8c  premier  Aumônier  de  Madame 
de  Bourgogne.  M.  BofTuet  remplit  toutes  ces  places 
avec  une  fupériorité  de  talens ,  un  zèle  pour  la 
Religion,  8c  une  grandeur  épifcopale  qui  le  firent 
admirer  6c  refpe&er  de  fon  fiécle  ,  &c  lui  mérite- 
ront les  fuffrages  de  la  poftérité.  La  beauté  de  fon 
génie ,  la  vafte  étendue  de  fes  connoilTances ,  la 
fublimité  de  fon  éloquence,  la  profondeur  de  fa 
doctrine  &  fon  inviolable  attachement  à  la  vérité 
le  rendront  à  jamais  les  délices  de  -ceux  qui  ont 
envie  de  s'avancer  dans  la  Science  &  dans  la  Vertu  ; 
&  l'on  jugera  de  leurs  progrès  dans  l'une  6c  l'autre 
par  le  goût  qu'ils  auront  pour  les  Ouvrages  de 
ce  Prélat  immortel.  La  Colle&ion  qu'on  en  a  faite 
forme  vingt  Volumes  in-40. ,  qui ,  outre  l'univer- 
falké  des  Sciences  qu'ils  renferment,  font  tous  écrits 
avec  un  art ,  une  éloquence  8c  une  force  inex- 
primables. Les  deux  Editions  qu'on  en  a  données 
en  France  ,  ®nt  été  enlevées  en  h  peu  de  tems , 
&  ont  été  fi  bien  accueillies  du  Public,  que  pour 
fatisfaire  à  fon  emprefTement ,  on  en  prépare  une 
nouvelle,  augmentée  des  Ouvrages  de  ce  grand 
homme,  qui  n'avoient  pas  encore  été  imprimés. 
L/Expofition  de  la  Foi,  le  Difcours  fur  l'Hiltoire 
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tion  qui  ne  fe  peut  repréfenter  ;  cepen* 


Univefelle ,  les  Oraifons  funèbres ,  &  les  (ix 
AvertilTemens,  font  des  Chefs  -  d'oeuvres  où  l'on, 
trouve  toute  la  beauté  d'efprit ,  la  grandeur ,  l'élé- 
vation de  génie  ,  le  fond  lumineux  de  Religion  qui 
caraâérifoient  le  grand  Boffuct.  Il  mourut  à  Paris 
le  il  Avril  1704,  à  l'âge  déplus  de  -t  ans,  après 
avoir  pratiqué  pendant  une  vie  vraiment  épifcopale , 
la  Religion  qu'il  avoit  h*  bien  défendue  dans  fes 
admirables  Écrits.  Ce  zélé ,  ce  favant  Prélat % 
dont  le  nom  feul  doit  faire  taire  la  médifance 
&  l'envie,  n'a  pu  échapper  aux  traits  empoifonnés 
de  la  calomnie.  Que  des  Hérétiques  ayent  oie 
déchirer  la  mémoire  de  celui  qui  lésa  foudroyés 
avec  tant  de  force ,  cela  s'explique  aifément ,  ils 
avoient  intérêt  de  le  décrier  ;  mais  qui  a  pu  infpirer 
à  quelques  Ecrivains  qui  n'étoient  point,  animés 
par  cet  efprit  de  parti ,  la  noire  fureur  de  porter 
leurs  mains  facrileges  fur  cet  homme  ,  l'objet  de 
la  vénération  publique?  Soupçonne- t-on  la  raifon 
qui  fait  dire  à  un  Poète  célèbre  p2r  fes  talens,  plus 
fameux  encore  par  fes  égaremens  ,  que  Bojfuet 
venfoit  en  Phdofophe  fur  certaines  matières  qu'il 
traitoit  en  Théologien  ?  Un  autre  Ecrivain  auflî 
téméraire,  auflî  impie,  mais  bien  moins  connu 9 
n'a -il -pas  entrepris  de  faire  paiTer  notre  grand. 
Prélat  pour  un  malhonnête-homme:  &  un  fripon  ? 
Ç'eft  lé  fens.  que  renferme  cette  indécente,  réfle- 
xion inférée  dans  une  rapfodie  informe  dont  il 
vient  d'inonder  le  Public  :  Ceux  qui  défendent  le 
mieux  nos  myfleres  >  ne  font  pas  ceux  qui  s'en 
jouent  le  moins.  Que  veut-il  dire  ?  que  Bofluet  a 
travaillé  toute  fa  vie  pour  une  Religion  qu'il  ne 
•royoit    pas  y  mais    une    acçufation    auflî  gray; 
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dànt ,  ma  Fille,  il  retrouvera  le  Roi  & 
la  Cour,  toute  fa  famille  fe  retrouvera 
à  fa  place  :  mais  où  Madame  de  la  Fayette 
retrouvera -t- elle  un  tel  ami,  une  telle 
fociété ,  une  pareille  douceur ,  un  agrément, 
une  confiance  ,  une  confidération  pour 
elle  &  pour  fon  fils  ?  Elle  eft  infirme , 
elle  eft  toujours  dans  fa  chambre,  elle 
ne  court  point  les  rues  :  M.  de  la  Roche- 
foucaalt  étoit  fédentaire  aufïi  ;  cet  état 
les  rendoit  nécefTaires  l'un  à  l'autre  ;  rien  ne 
pouvoit  être  comparé  à  la  confiance  &aux 
charmes  de  leur  amitié.  Ma  Fille,  fon- 
gez-y ,  vous  trouverez  qu'il  eft  impofTible 
de  faire  une  perte  plus  fenfible ,  &.  dont 


méritoit  au  moins  d'être  prouvée ,  &  fi  le  lâche 
accufateur  ne  l'a  pas  fait,  c'eft  impuifîance..  C'eft 
donc  l'excès  de  la  méchanceté  de  l'avoir  avancé 
fans  preuve  -,  &  ce  Calomniateur  doit  être  livré 
à  toute  la  rigueur  des  Loix,  ainfi  que  fon  détef- 
table  ouvrage  ,  où  il  ne  cefTe  de  blafphêmer  la 
Religion  ,  d'infulter  les  PuifTances  ,  &  d'outrager 
des  hommes  d'un  mérite  reconnu ,  que  nous* 
fommes  accoutumés  de  voir  avec  les  yeux  du 
refpeû  &  de  l'admiration.  Ceux  qui  prennent: 
intérêt  à  la  mémoire  du  grand  Bolîuet,  ne  désap- 
prouveront pas  cette  réclamation  contre  deux 
téméraires  qui  ont  fouillé  dans  leur  propre  çceur 
pour  en  tirer  les  traits  envenimés  qu'ils  lancent 
fur  un  homme  qu'ils  ne  calomnient  que  pour  le. 
rabbailîer ,  s'il  étoit  poifible,  jufqu'à  eux  ,.  bc  par 
le.  défcfnoir  d'atteindre  à  la  hauteur  de  fes  vertus. 


Fyj. 
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le  tems  puiffe  moins  confoler.  Je  n'ai  pas 
quitté  cette  pauvre  amie  tous  ces  jotirs- 
ci,  elle  n'alloit  point  faire  la  preflè  parmi 
cejte  famille ,  en  forte  qu'elle  avoit  be- 
foin  qu'on  eût  pitié  d'elle  :  Madame  de 
Coulange  a  très-bien  fait  aufTi,  &  nous 
continuerons  encore  quelque  tems  aux 
dépens  de  notre  rate  qui  eft  toute  pleine 
de  trifteffe.  Voilà  en  quel  tems  font  arri- 
vées vos  jolies  petites  lettres  qui  n'ont 
été  admirées  jufqu'ici  que  de  Madame 
de  Coulange  &  de  moi.  Quand  le  Chan- 
celier fera  arrivé ,  il  trouvera  peut-être 
après  les  douleurs,  un  tems  propre  aies 
donner  :  en  attendant  il  faut  en  écrire  une 
de  douleur  à  M.  de  Marfillac  :  il  met  en 
honneur  toute  la  tendrefle  des  enfans, 
&  fait  voir  que  vous  n'êtes  pas  feule  ; 
mais  en  vérité  vous  ne  ferez  guères  imitée. 
Toute  cette  triftefle  m'a  reveillée ,  elle  me 
repréfente  l'horreur  des  féparation  j'en 
ai  le  cœur  ferré. 

Il  eft  enfin  Mercredi,  ma  Fille  ,  M.  de 
la  Rochefoucault  eft  toujours  mort,  & 
M.  de  Marfillac  toujours  affligé,  &  û 
bien  enfermé,  qu'il  ne  femble  pas  qu'il 
fonge  à  fortir  de  cette  maifon.  La  petite 
fanté  de  Madame  de  la  Fayette  foutient 
mal  une  telle  douleur  ;  elle  en  a  la  fièvre, 
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8c  il  ne  fera  pas  au  pouvoir  du  tems 
de  lui  ôter  l'ennui  de  cette  privation  : 
fa  vie  eft  tournée  d'une  manière  qu'elle 
le  trouvera  tous  les  jours  à  dire.  Vous 
devez  m'écrire  tout  au  moins  quelque 
chofe  pour  elle. 

* 

M.  le  Duc  me  parla  beaucoup  de  M* 
de  la  Rochefoucault,  &  les  larmes  lu1 
en  vinrent  encore  aux  yeux.  Il  y  eut 
une  fcène  bien  vive  entre  lui  8c  Madame 
de  la  Fayette  ;  le  foir  que  ce  pauvre 
homme  étoit  à  l'agonie.  Je  n'ai  jamais 
tant  vu  de  larmes ,  ni  jamais  une  douleur 
plus  tendre  &  plus  vraie  :  il  étoit  im- 
poiïible  de  n'être  pas  comme  eux  :  ils 
difoient  des  chofes  à  fendre  le  cœur;  je 
n'oublierai  jamais  cette  foirée.  Hélas  î 
ma  chère  Enfant ,  il  n'y  a  que  vous  qui 
ne  me  parliez  point  encore  cfe  cette  perte  ; 
ah  !  c'eil  où  l'on  connoît  encore  mieux 
l'horrible  éloignement  :  vous  m'envoyez 
des  billets  &.  des  complimens  pour  lui, 
vous  n'avez  pas  envie  que  je  les  porte 
fitôt.  M.  de  Marfillac  aura  les  lettres  de 
M.  de  Grignan  avec  le  fems  :  il  n'y  eut 
jamais  une  affliction  plus  vive  que  la 
fienne.  Madame  de  la  Fayette  ne  l'a  point 
ÇTîcore  vu  ;  quand  les  autres  de  la  famille 
font  venus  la  voir,  ça  été  un  renouvelle» 
nient  étrange. 
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à 

La  pauvre  Madame  de  la  Fayette  ne 
fait  plus  que  faire  d'elle-même  :  la  perte 
de  M.  de  la  Rochefoucaat  fait  un  fi 
terrible  vide  dans  fa  vie,  qu'elle  ert  com- 
prend mieux  le  prix  d'un  fi  agréable  corn-  • 
merce  :  tout  le  monde  fe  confolera  hors- 
mis  elle, parce  qu'elle  n'a  plus  d'occupa- 
tion, &  que  tous  les  autres  reprennent 
leur  place 

Plus  la  mort  de  M.  de  la  Rochefoucault 
me  fait  penfer  à  la  mienne ,  plus  je  defire 
de  pafTer  le  refte  de  ma  vie  avec  vous. 
Madame  de  la  Fayette  eft  tombée  des 
mies  :  elle  s'apperçoit  à  tous  les  momens 
de  la  perte  qu'elle  a  faite.  Tout  fe  confo- 
lera hormis  elle  ;  M.  de  Marfillac  ,  à 
préfent  M.  de  la  Rochefoucault  ,,eft  déjà 
retourné  à  fon  devoir  :  le  Roi  l'envoya-, 
quérir  :  il  n'y  a  point  de  douleur  qu'il 
ne  confole  :  la  fienne  a  été  au-delà  des 
bornes  ;  &.  le  moyen  de  courir  le  cerf 
avec  affliction  violente  ?  Ne  trouvez-vous 
pas  que  le  nom  de  la  Rochefoucault  eft  qua- 
û  auiïi  chaud  à  prendre  que  celui  d'Alet  *  l 


*  A  caufedu  Saint  Evêque,  Nicolas  Payilloiîi 
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M.  de  Marfillac  vouloit  le  laiiTer  refroi*- 
dir ,  mais  le  public  ne  l'a  pas  voulu ,  il 
eil  le  maître. 

* 

Vous  ne  me  parlerez  de  long-terp^ 
de  ce  pauvre  M.  de  la  Rochefoucault , 
lui  qui  me  parloit  fi  fouvent  de  vous  -r 
j'ai  un  billet  &  des  complimens  de  votre 
part  pour  lui ,.  cela  fait  tranfir.  Jamais 
homme  n'a  été  fi  bien  pleuré.  Gourville 
a  couronné  tous  fes  fidèles  fervices  dans 
cette  occafion  :  il  efl  ineftimable  &  ado- 
rable par  ce  côté-là  de  fon  cœur  r  au-delà 
de  ce  que  j'ai  vu ,  il  faut  m'en  croire. 
Je  vous  rebats  un  peu  ce  chapitre,  ma 
Fille,  c'ëfl  que  j'en  fais  pleine  :  c'eft  une 
perte  publique  &.  particulière  pour  nous. 

Vous  me  parlez  enfin  de  la  mort  de 
M.  de  la  Rochefoucault.  Elle  eil:  encore 
toute  fenfible  en  ce  pays- ci,  &  M.  de 
MarûTac  n'a  point  encore  pris  la  con- 
tenance d'un  homme  ccnfo:é  :  il  remplit 
parfaitement  le  perfonnage  du  meilleur 
fils  qui  fût  jamais  ,.&.  d'un  fils  qui  a  perdu 
fon  intime  ami  en  perdant  fon  père.  J'ai 
fait  vos  complimens  à  Madame  de  la. 
Fayette, .ce  n'eft  plus  la  même  perfonne  : 
je  ne  crois  pas  qu'elle  puiffe  jamais 
ôter  de  fon  coeur  le  lenriment  d'une,  telle 
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perte  :  je  l'ai  fentie ,  &  par  moi  &  par 
elle,  &  par  les  idées  que  j'avois  qu'il  étoit 
un  chemin  qui  pouvoit  être  bon  pour 
vous  :  voyez,  je  vous  prie,  la  quantité 
de  perfonnes  confidérables  qui  font  mortes 
depuis  un  an. 

X 

J'ai  entendu  la  paillon  du  Mafcaron^ 
qui  en  vérité  a  été  très-belle  &  très-tou- 
chante. J'avois  grande  envie  de  me  jetter 
dans  le  Bourdaloue  *,  mais  l'impombi- 
lité  m'en  a  ôté  le  goût.  Les  laquais  y 
étoient  dès  Mercredi,  &  la  preûe  étoit 
à  mourir.  Je  fa  vois  qu'il  devoit  redire 
celle  que  M.  de  Grignan  6k  moi  nous 
entendîmes  l'année  paflee  aux  Jéfuites , 
&  c'étoit  pour  cela  que  j'en  avois  envie  , 


*  Louis  Bourdaloue,  né  à  -Bourges  d'une  fa- 
mille conlîdérable,  entra  dans  la  Société  des  Jé- 
fuites ,  &c  fut  l'un  des  plus  grands  Prédicateurs 
du  dix-feptieme  fîécle.  Il  exerça  pendant  plus  de 
35  ans,  &  avec  le  plus  grand  fuccès,  le  Miniftere 
de  la  Prédication  à  Paris  &  à  la  Cour.  Son  ftyle 
plus  nerveux  que  fleuri ,  fans  aucune  imagination 
dans  l'exprerïïon ,  paroît  plutôt  fait  pour  con- 
vaincre que  pour  toucher.  Ses  fermons  font  un 
enchaînement  continuel  de  preuves  &  de  rai- 
fonnemens  folides  qui  entraînent  l'efprit  ,  ravivent 
le  confentement,  Se  forcent  l'impie  même  ic  le 
libertin  à  refpecter  une  Religion  qu'ils  ne  croient 
pas.  Cet  homme  éloquent  mourut  à  Paris  en  1704. 
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elle  étoit   parfaitement  belle,  &  je    ne 
m'en  fouviens  que  comme  d'un  fonge. 

J'ai  été  cette  nuit  aux  Minimes,  je 
m'en  vais  en  Bourdaloue  ;  on  dit  qu'il 
s'eft  mis  à  dépeindre  les  gens,  &  que 
l'autre  jour  il  fit  trois  points  de  la  retraite 
de  Tréville  :  il  n'y  manquoit  que  le  nom, 
mais  il  n'en  étoit  pas  befbin  :  avec  tout 
cela  ,  on  dit  qu'il  pafTe  toutes  les  mer- 
veilles pafTées ,  &  que  perfonne  n'a  prêché 
jufquici, 

Le  Père  Bourdaloue  fit  un  fermon  le 
jour  de  Notre-Dame,  qui  tranfporta  tout 
le  monde.  Il  étoit  d'une  force  à  faire  trem- 
bler les  Courtiians  ,  &  jamais  Prédicateur 
évangélique  n'a  prêché  fi  hautement  &  fi 
généreufement  les  vérités  chrétiennes.  Il 
étoit  queftion  de  faire  voir  que  toute 
puhTance  doit  être  foumife  à  la  Loi ,  à 
l'exemple  de  Notre-Seigneur  qui  fut  pré- 
fenté  au  Temple:  enfin,  ma  Fille,  cela 
fut  porté  au  point  de  la  plus  haute  per- 
fection, &  certains  endroits  furent  poufTés 
comme  les  auroit  poufTés  l'Apôtre  S.  Paul. 

Le  Maréchal  de  Grammont  étoit  l'autre 
jour  fi  tranfporté  de  la  beauté  d'un  Ser* 
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mon  du  P.  Bourdaloue,  qu'il  s'écria  tout 
haut  en  un  endroit  qui  le  toucha  ,  Mor- 
dicu  il  a  raifonl  Madame  éclata  de  rire, 
&  le  Sermon  en  fut  tellement  interrompu 
qu'on  ne  favoit  ce  qui  en  arriveroit.  Je 
ne  crois  pas,  de  la  façon  que  vous  dé- 
peignez vos  Prédicateurs,  que  fi  vous  les 
interrompez,  ce  foit  par  des  admirations» 

Nous  entendîmes  après  le  dîner  le  Ser- 
mon du  P.  Eourdaloue,  qui  frappe  tou- 
jours comme  un  lourd,  difant  des  vérités 
à  bride  abattue  ,  parlant  à  tort  &  à  tra- 
vers contre  l'adultère,  fauve  qui  peut,  il 
va  toujours  fon  chemin. 

Tentendis  un  beau  Sermon  du  Père 
Soanen  *.  La  Samaritaine  ne  fut   point 


*  Jean  Soanen,  de  Riom  en  Auvergne,  entra' 
jeune  dans  la  Congrégation  de  l'Oratoire  où  il 
ne  tarda  pas  à  fe  faire  conncître  par  de  grands 
talens  pour  la  Prédication  :  il  courut  avec  éclat 
cette  carrière  à  Lyon,  puis  à  Paris  d'où  l'es  fuccès 
l'attirèrent  à  la  Cour*,  il  y  remplilfoit  une  fé- 
conde ftacion ,  lorfque  fon  Sermon  contre  les 
Spectacles  mit  l'allarme  chez  les  Courtifans.  Un 
d'eux  en  parla  au  Roi  comme  d'un  Sermon  outré, 
mais  Louis  XIV  qui  jugeoit  toujours  bien  quand 
il  décidoit  par  tes  propres  lumières ,  le  fit  taire. 
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deshonorée  ;  quelle  douleur  de  la  voir 
défigurée  par  des  Prédicateurs  indignes  £ 
Ce!a  m'afflige  ;  tous  ceux  de  cetre  année 
font  écoutés,  quand  le  grand  Pan  ne 
prêche  pas  ;  ce  grand  Pan  c'efr.  le  grand 
Bourdaioue  qui  failbit  languir  l'année 
paiTée  le  Père  de  la  Tour  * ,  le  Père  de 
Ja  Roche  **même,  &.  M.  Anfelme  qui 
brille  à  S.  Paul. 


en  lui  difant  t  Monfitur  t  le  Prédicateur  a  fait 
fon  devoir,  lâchons  de  faire  le  nôtre..  Ce  prince 
pour  récompenfer  les  taler.s  &c  la  picré  du  Père 
Soanen  ,  le  nomma  à  l'évèché  de  Senez ,  où  il 
fe  rendit  fur  le  champ  pour  fe  confacrer  tout 
encier  à  la  réforme  de  fon  Diocèfe  &c  à  l'infhuc- 
tion  de  fon  peuple.  C'eft  là  qu'il  a  donné  pendant 
long-tcms  l'exemple,  malheureufement  trop  rare 
aujourd'hui,  du  zèle  le  plus  ardent,  de  la  vie 
la  plus  fainte  6c  de  la  reildence  la  plus  exacte- 
Ce  Prélat  mourut  en  1740,  âgé  de  94  ans,  à 
la  Chaife-Dieu,  où  les  ordres  du  Roi  l'avoienc 
fixé. 

*  Depuis  Général  de  J '"Oratoire  ,.  homme  d'un 
génie  fupéricur ,  d'un  efprit  brillant,  d'une  grande 
érudition,  mais  qui  à  ces  qualités  éminenres  joi- 
gttoit  malheureufement  i'cfprit  d'intrigue  ôc  de 
manège,  6c  une  faulTc  politique  qui  commença  à 
réduire  fa  Congrégation,  fî  îlluitre  autrefois,  à 
l'état  pitoyable  ou  nous  la  voyons  aujourd'hui. 


*  * 


Autre  Oratorien  qui   s'eft  fait   un  grand 
nom  par  l'excellence  de  les  Panégyriques- 
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Racine  *  a  fait  une  Tragédie  qui  s'ap- 
pelle   Bajazet,  &  qui  relevé   la   paille. 


*  Jean  Racine,  le  premier  des  Poètes  Tragi- 
ques François  ,  naquit  à  la  Ferté-Milon  ,  &  fut 
élevé  à  Port  -  Royal  des  Champs ,  où  il  prit  les 
premières  teintures  des  Belles- Lettres  &:  de  la  vertu. 
C'eft>là  qu'il  eut  occaiîon  de  cultiver  &  de  per- 
fedUonner  les  grands  talens  qu'il  avcit  reçus  de 
la  Nature,  avec  les  favans  Solitaires  qui  habitoient 
ce  défert.  Le  jeune  Racine  ?n  fortant  de  Port- 
Royal,  parut  avec  éclat  dans  le  monde  à  l'âge 
de  z  1  ans  ;  ôc  il  s'y  fit  admirer  par  les  chef- 
d'œuvres  immortels  qui  nous  relient  de  fon  efprit. 
II  ne  fe  fit  pas  moins  eftimer  par  les  qualités  du 
cœur  cV.  fon  attachement  à  la  Religion  ,  dont  il 
fe  fit  toujours  gloire  de  remplir  tous  les  devoirs 
avec  exaditude,  depuis  que  renonçant  aux  applau- 
diffemens  du  fiéclc ,  il  renonça  aux  mufes profanes, 
&  n'employa  fon  organe  qu'à  chanter  des  Sujets 
dignes  d'un  Poète  Chrétien.  Il  commençoit  avec 
fon  ami  Defpréaux  à  travailler  à  l'Hiltoire  de 
Louis  le  Grand,  lorfqu'il  fut  attaqué  de  la  maladie 
dont  il  mourut  l'an  1699,  âgé  de  f  9  ans.  Il  voulut 
être  enterré  à  Port -Royal  où  il  avoit  eu  le  bonheur 
de  prendre  le  premier  goût  de  la  vertu  ,  &:  fa 
reconnoi (Tance  pour  cette  fainte  Maifon  éclata  par 
l'Hiftoire  qu'il  en  fit ,  Ouvrage  qui  ell  un  chef- 
d'œuvre  écrit  avec  tout  l'efprit,  toute  la  pureté 
&  l'élégance  imaginables.  Ce  grand  homme  a  lailïé 
un  fils ,  digne  héritier  de  fes  talens  &  de  fes 
vertus  ,  qui  n'ayant  jamais  confacré  fa  plume 
qu'à  la  Religion ,  n'aura  pas  à  gémir ,  comme 
fon  illuftre  Père  ,  fur  les  productions  de  fa 
jeunefTe. 
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Vraiment  elle  ne  va  pas  empirando,  comme 
les  autres.  M.  de  Tallard  dit  qu'elle  eft 
autant  au-defTus  des  Pièces  de  Corneille, 
que  celles  de  Corneille  font  au-defTus  de 
celles  de  Boyer  *.  Voilà  ce  qui  s'appelle 
louer.  Il  ne  faut  point  tenir  les  vérités 
captives.  Nous  en  jugerons  par  nos  yeux 
&  par  nos  oreilles.  Du  bruit  de  Bajaçet 
mon  ame  importunée  ** ,  fait  que  je  veux 
aller  à  la  Comédie  :  enfin  nous  en  juge- 
rons. 

La  Pièce  de  Racine  m'a  paru  belle: 
nous  y  avons  été;  ma  Belle-Fille  ***  ma 


*  Claude  Boyer,  Prêtre,  né  à  Albi,  ayant 
prêché  dans  Paris  avec  peu  de  fuccès,  fe  livra 
tout  entier  à  la  Poéfie,  &  fut  reçu  à  l'Académie 
Françoife  en  i666.Cet  Auteur  avec  beaucoup  d'cfprit 
&  un  feu  que  l'âge  ne  put  afïbiblir,  manquoit 
de  goût  6c  de  fens.  Son  fryle  enflé ,  fon  langage 
peu  correct  &  la  dureté  de  fes  vers,  ont  fait 
oublier  plus  de  vingt  Pièces  de  Théâtre ,  &  un 
Volume  de  Poéiies  Chrétiennes,  &  plufieurs  autres 
Ouvrages  en  vers  que  nous  avons  de  lui.  Il  mourut 
en  1698,  âgé  de  80  ans. 

*  *  Imitation  d'un  Vers  de  la  Tragédie  d'A- 
lexandre. 

*  *  *  La  Champmêlé,  célèbre  Comédienne,  qui 
avoit  reçu  de  la  Nature  la  beauté,  la  voix  &  la 
mémoire,  mais  qui  d'ailleurs  avoit  Ci  peu  d'efprit 
$u'il  falloic  lui  faire  entendre  les  Vers   qu'elle 


3^8         S  E  V  I  G  N  I  AN  A 

paru  la  plus  miraculeufement  bonne  Co- 
médienne que  j'aie  jamais  vu.  Elle  fur- 
pafTe  la  Defœillets  *  de  cent  mille  piques, 
&  moi  qu'on  croit  aiïez  bonne  pour  le 
Théâtre,  je  ne  fuis  pas  digne  d'allumer 
les  chandelles  quand  elle  paroît  Elle  efl 
laide  de  près  ,  &.  je  ne  m'étonne  pas 
eue  mon  fils  ait  été  fufToqué  par  fa  pré- 
lence  ;  mais  quand  elle  dit  des  Vers  ,  elle 
eft  adorable.  Bajazet  eït  beau  ,  j'y  trouve 
quelqu'embarras  fur  la  fin  ,  &  il  y  a  bien 
de  la  pafTion  &  de  la  paiîîon  moins  folle 
que  celle  de  Bérénice  :  je  trouve  pourtant 
à  mon  petit  fens  ,  qu'ellj  ne  furpafTe  pas 
Andromaque;  &  pour  les  belles  Comédie* 
<!e  Corneille  ,  elles  font  autant  au-delïus . 
que  votre  idée   éteit  au  -  deflus  de... 


avoit  à  dire,  Se  lui  en  donner  le  ton.  Racin 
qui  excelloit  dans  l'art  de  la  déclamation ,  pri 
foin  de  la  former  ,  &c  y  réulfit  avec  beau 
coup  de  peine.  La  Champmêlé  mourut  en  169'. 
à.  Auteuil  près  de  Paris ,  où  elle  étoit  allée  prendr 
l'air.  Pendant  fa  dernière  maladie ,  elle  avoi 
renoncé  au  Théâtre  en  prefence  du  Curé  de  Sair 
Sulpice  ,  &  elle  renouvella  cette  abjuration  avar 
fa  mort,  entre  les  mains  du  Curé  d'Auteui 
Madame  de  Sévigné  appelloit  cette  Comédienn 
fa  Belle -Fille,  parce  que  le  Marquis  de  Sévign 
avoit   eu  des  liaifons  avec  elle. 

*  A&rice   excellente ,  dont  la   réputation  s'e] 
foutenue  long-tems  au  Théâtre. 
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Appliquez  &  reflbuvenez-vous  de  cette 
folie ,  &.  croyez  que  jamais  rien  n'appro- 
chera ,  je  ne  dis  pas ,  furpafïera ,  je  dis 
que  rien  n'approchera  des  divers  endroits 
de  Corneille  :  il  nous  lut  l'autre  jour  une 
Comédie  chez  M.  de  la  Rochefoucault, 
qui  fait  fouvenir  de  fa  défunte  veine.    . 

A  propos  de  Comédie,  voilà  Bajaçet: 
fi  je  pouvois  vous  envoyer  la  Champmêlé, 
vous  trouveriez  la  Pièce  bonne;  mais 
fans  elle  ,  elle  perd  la  moitié  de  fon  prix. 
Je  fuis  folle  de  Corneille.  Il  nous  donnera 
encore  Pukhérïe,  où  Ton  reverra 

La  main  qui  crayonna 
La  mort  du  Grand  Pompée  &:  l'amour  de  Cinna. 

Il  faut  que  tout  cède  à  fon  génie.  Voilà 
cette  petite  Fable  de  la  Fontaine  fur  l'a- 
venture du  Curé  de  M.  de  BourBers  qui 
fut  tué  tout  roide  en  carrofle  auprès  de 
lui:  cet  événement  eft  bifarre.  La  Fable 
eft  jolie,  mais  ce  n'eft  rien  au  prix  de 
celles  qui  fuivront. 

* 

Je  fuis  au  défefpoir  que  vous  ayez  eu 
Bajazet  par  d'autres  que  par  moi  :  c'eft 
ce  chien  de  Barbin  *  qui  me  hait,  parce 


*  Fameux  Libraire. 
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que  je  ne  fais  pas  des  Princeffes  de  Cleves 
&  de  Montpenfier  *.  Vous  en  avez  jugé 
très-bien  &.  très-jufte ,  &  vous  aurez  vu 
que  je  fuis  de  votre  avis.  Je  voulois  vous 
envoyer  la  Champmêlé  pour  vous  ré- 
chauffer la  pièce.  Le  perfonnage  de  Bajazet 
eft  glacé;  les  mœurs  des  Turcs  y  font 
mal  obfervées  ;  ils  ne  font  point  tant  de 
façons  pour  fe  marier  :  le  dénouement  n'eft 
point  bien  préparé  :  on  n'entre  point  dans 
les  raifons  de  cette  grande  tuerie;  il  y  a 
pourtant  des  chofes  agréables ,  8c  rien  de 
parfaitement  beau ,  rien  qui  enlevé ,  point 
de  ces  tirades  de  Corneille  qui  font  frif- 
fonner.  Ma  Fille ,  gardons-nous  bien  de 
lui  comparer  Racine;  fentons-en  la  diffé- 
rence. Il  y  a  des  endroits  froids  &  foibles 
&  jamais  il  n'ira  plus  loin  qu'Androma- 
que  **  :  Bajazet  eft  au-defTous  ,  au  fenti 
ment  de  bien  des  gens,  &  au  mien,  f 
jofe  me  citer.  Racine  fait  des  Comédie: 
pour  la  Champmêlé,  ce  n'eft  pas  pou: 
les  fiécles  à  venir  ;  û  jamais  il  n'eft  plu: 
jeune,  &  qu'il  cefte  d'être  amoureux,  c< 
ne  fera  plus  la  même  chofe  ***.  Vive  don< 


*  Romans  de  Madame  de  la  Fayette ,  dont  I 
prodigieux  débit  enrichit  Barbin. 

**  Racine  avoit  déjà  été  plus  loin   qu'Andro 
maque  ,  puifqu'il  avoit  fait  Jbnwnnicus  ■ 
certainement  pas  l'ouvrage  d'un  jeune  amoureux 

***  ï.a  prcphéàe  s'eft  trouvée  faillie.  &af«»    : 

notre 
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notre  vieil  ami  Corneille;  pardonnons-lui 
de  méchans  vers  en  faveur  des  fublimes 
&  divines  beautés  qui  nous  tranfportent  : 
ce  font  des  traits  de  maitre ,  qui  font  ini- 
mitables :  Defpréaux  *  en  dit  encore  plus 
que  moi ,  &  en  un  mot ,  c'eft  le  bon 
goût,  tenez- vous- y.  Vous  avez  Eflher, 
l'imprefTion  a  produit  fon  effet  ordinaire  : 
vous  favez  que  M.  de  la  Feuillade  dit 
que  c'eft  une  requête  civile  contre  l'appro- 
bation publique ,  vous  en  jugerez.  Pour 
moi ,  je  ne  réponds  que  de  l'agrément  du 
fpeclacle,  qui  ne  peut  pas  être  conteflé. 

* 

Je  voulus  hier  prendre  une  petite  dofe 
de  Morale ,  je  m'en  trouvai  affez  bien , 
mais  je  me  trouvai  encore  mieux  d'une 
petite  critique  contre  la  Bérénice  de  Ra- 
cine ,  qui  me  parut  fort  plaifante  &  fort 
ingénieufe ,  c'en  de  l'Auteur  **  des  Sylphi~ 


a  fait  voir  qu'il  pouvoir  aller  plus  loin ,  &  qu'il 
travaillok  pour  l'avenir. 

*  Defpréaux  étoit  fort  éloigné  de  penfer  com- 
me le  préfume  Madame  de  Sevigné.  Il  n'a  jamais 
décidé  entre  fon  ami  èc  Corneille.  Il  favoit  leur 
rendre  juftice  &c  les  admirer  tous  deux  :  l'illuftre 
Marquife  qui  fe  faifoit  un  devoir  de  refter  fidèle 
à  ce  qu'elle  appelloit  fes  vieilles  admirations  ;  n'en 
Jugeoit  pas  avec  la  même  impartialité,  &  elle  fa- 
crifioit  la  réputation  nailTante  de  Racine  aux  vieux 
lauriers  de  Corneille. 

**  Montfaucon  de  Villars ,  d'une  famille  noblq 
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des,  des  Gnomes  &  des  Salamandres.  Il 
y  a  cinq  ou  fix  petits  mots  qui  ne  valent 
rien  du  tout,&  même  qui  font  d'un  hom- 
me qui  ne  fait  pas  le  monde  :  cela  fait 
quelque  peine,  mais  comme  ce  ne  font 
que  des  mots  en  pafTant,  il  ne  faut  point 
s'en  offenfer  :  je  regarde  tout  le  refte,  & 
le  tour  qu'il  donne  à  cette  critique,  &.  je 
vous  afïure  que  cela  eft  bon.. Comme  je 
crus  que  cette  bagatelle  vous  auroit  diver- 
tie, )2  vous  fouhaitai  dans  votre  petit  ca- 
binet auprès  de  moi ,  fauf  à  vous  en  re- 
tourner dans  votre  beau  château  ,  quand 


du  Languedoc,  embraiïa  l'Etat  Eccléfîaftique ,  & 
vint  à  Paris  o  ù  il  brilla  par  fon  efprit  oc  fes  talens 
pour  la  Prédication  j  mais  fes  Ouvrages  fur  les 
Sciences  fecrettes  lui  attirèrent  bientôt  un  interdit 
d'autant  mieux  mérité,  qu'on  ne  favoit  iî  l'Auteur 
n'avoit  voulu  que  badiner ,  ou  fi  ce  n'étoit  pas 
férieufement  qu'il  débitoit  fesprcpresfentimens.  Ces 
Ouvrages  font  écrits  avec.beaucoup  de  fmefte  d'efprit 
&  une  grande  délicatefle  de  ftyle.  -Il  n'en  eft  pas 
de  même  de  l'Ecrit  qu'il  compofa  pour  venger  le 
P.  Bouhours  de  la  critique  ingénieufe  de  Barbier 
d'Aucourt  j  on  n'y  trouve  ni  la  même  délicatelîc 
ni  la  même  légèreté.  On  les  trouve  encore-  moins 
dans  les  différentes  critiques  qu'il  fit  contre  MM. 
Pafcal ,  Arnauld  6c  Racine.  L'Abbé  de  Villars  fut 
tué  d'un  coup  de  piftolet  à  l'âge  de  $f  ans  en 
1675  ,  fur  le  chemin  de  Paris  à  Lyon,  &  les  Rieurs 
plaifantant  fur  cet  accident ,  dirent  qu'il  avoit  été 
commis  par  des  Gnomes  &  des  Sylphes  déguifés 
pour  le  punir  d'avoir  révélé  les  fecrets  de  la  Cabale» 
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vous  auriez  achevé  cette  leéhire.  On  a 
déjà  repréfenté  à  faint-Cyr  la  Comédie 
ou  Tragédie  d'Efther.  Le  Roi  l'a  trouvée 
admirable  M.  le  Prince  y  a  pleuré.  Racine 
n'a  rien  fait  de  plus  beau  ni  de  plus 
touchant.  Il  y  a  une  prière  d'Eflher  pour 
Afliiérus  qui  enlève  J'étois  en  peine  qu'une 
petite  Demoifelle  repréfentât  ce  Roi  :  on 
dit  que  cela  eu  fort  bien.  Madame  de 
Caylus  fait  Efther ,  &  mieux  que  la  Champ- 
mêlé.  Si  cette  Pièce  s'imprime,  vous  l'au- 
rez bientôt. 

Le  Roi  &  toute  la  Cour  font  charmés 
de  la  Tragédie  d'Efther.  Madame  de  Mi- 
ramion  *3  huit  Jéfuites  dont  le  P.  Gaillard 


*  Marie  Bonneau  ,  Dame  de  Miramion ,  fe  rendit 
illuftre  par  fa  piété  dans  le  dix -huitième  fiecle. 
Ayant  perdu  dès  la  première  année  de  fon  mariage 
M.  de  Miramion  ,  Confeiller  au  Parlement ,  qu'elle 
avoit  époufé ,  le  fameux  Bufîî  Rabutin  épris  d'un 
violent  amour  pour  elle,  fe  détermina  à  la  faire 
enlever.  Cet  accident  qui  penfa  la  faire  mourir  de 
douleur  ,  la  détermina  à  faire  vœu  de  chafleté,  &  à 
fe  livrer  toute  entière  aux  œuvres  de  pieté  auxquelles 
elle  fe  {entoit  invinciblement  portée.  Dès  ce  moment 
fa  vie  n'offrit  qu'une  image  de  tout  ce  que  le  zèle 
le  plus  ardent  pour  les  intérêts  de  la  Religion,  la 
charité  la  plus  ingénieufe  pour  les  pauvres  peuvent 
infpirer.  Ce  détail  édifiant  fe  trouve  dans  fa  vie 
écrite  par  l'Abbé  de  Choifi.  Cette  vertueufe  Dame 
mourut  en  171 6,  âgée  66  ans 
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étoit,  ont  honoré  de  leur  préfence  la 
dernière  repréfentation  :  enfin,  c'eft  un 
chef-d'œuvre  de  Racine;  fi  j'étois  dévote , 
j'afpirerois  à  la  voir. 

Racine  s'eft  furpafle ,  il  aime  Dieu  com- 
me il  airnoit  fes  maîtreiTes  :  il  eft  pour  les 
chofes  faintes  comme  il  étoit  pour  les  pro- 
fanes :  la  Sainte-Ecriture  eft  fuivie  exac- 
tement dans  cette  pièce  ;  tout  eft  beau  , 
tout  eft  grand ,  tout  eft  traité  avec  dignité  : 
vous  avez  vu  ce  que  M.  le  Chevalier 
m'en  a  écrit  \  fes  louanges  &  fes  larmes 
font  bonnes.  Le  Roi  &  la  Reine  d'An- 
gleterre y  étoient  Samedi.  Quand  elle  fera 
imprimée  ,  je  l'enverrai  à  ma  chère  Fille, 
plût  à  Dieu  qu'elle  la  pût  voir. 

*  . 

Je  fis  ma  cour  l'autre  jour  à  faint-Cyr  J 
plus  agréablement  que  je  n'euiTe  jamais 
penfé.  Nous  y  allâmes  Samedi,  Madame 
de  Coulange ,  Madame  de  Bagnols,  l'Abbé 
Teftu  &.  moi.  Nous  trouvâmes  nos  places 
gardées  :  un  Officier  dit  à  Madame  de 
Coulange  que  Madame  de  Maintenon  lui 
failcit  garder  un  fiége  auprès  d'elle,  vous 
voyez  quel  honneur  I  Pour  vous ,  Madame, 
me  dit-il,  vous  pouvez  choifir  :  je  me 
mis  avec  Madame  de  Bagnols  au  fécond 
banc  derrière  les  Duchefles.  Le  Maréchal 
de  Bellefond  vint  fe  mettre  par  choix  à 
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mon  côté  droit,  &  devant  c'étaient  Mei- 
dames  d'Auvergne,  de  Coiilin,  de  Sully  : 
nous  écoutâm  s  le  Maréchal  &  moi  cette 
Tragédie  avec  une  attention  qui  fut  re- 
marquée, &  de  certaines  louanges  fourdes 
&  bien  placées  qui  n'étoient  peut-être  pas 
fous  les  fontanges  de  toutes  les  Dames. 
Je  ne  puis  vous  dire  l'excès  de  l'agrément 
de  cette  pièce  :  c'eft  une  chofe  qui  n'cft 
pas  aile  à  repréfenter,  &  qui  ne  fera  ,ar 
mais  imitée  ;  c'eft  un  rapport  de  la  Mu- 
squé ,  des  vers ,  de:  chants ,  des  perfonnes, 
li  parfait  &  il  complet,  qu'on  n'y  (buhaite 
rien  Les  filles  qui  font  des  Ros  &  des 
perfonnages,  font  faites  exprès  :  on  eft: 
attentif,  &  on  n'a  point  d'autre  peine  que 
celle  de  voir  finir  une  fi  aimable  pièce  ; 
tout  y  eft.  fimple ,  tout  y  eft  innocent ,  tout 
y  eu  lublime  &.  touchant.  Cette  fidélité 
de  i'Hiffoire  fainte  donne  du  refpeâ  :  tous 
les  chants  convenables  aux  paroles  qui 
font  tirées  des  Pfaumes  ou  de  la  Sagefle , 
&  mis  dans  le  fujet ,  font  d'une  beauté 

?[u'on  ne  foutient  pas  fans  larmes  :  la  me- 
ure de  l'approbation  qu'on  donne  à  cette 
Pièce  ,  c'eft  celle  du  goût  ck  de  l'attenton. 
J'en  fus  charmée  &  le  Maréchal  aum  , 
qui  fortit  de  fa  pi  ace  pour  aller  dire  au 
Roi  combien  il  étoit  content ,  &  qu'il 
étoit  auprès  d'une  Dame  qui  étoit  bien 
digne  d'avoir  vu  Efther  :  le  Roi  vint  vers 
nos  places ,  &  après  avoir  tourné ,  il 
Qiij 
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s'adrefle  à  moi,  &  me  dit  :  Madame,  je 
fuis  ajfuré  que  vous  ave^  été  contente  :  moi 
fans  m'étonner  ,  je  répondis  :  Sire ,  je  fuis 
charmée ,  ce  que  je  fens  efl  au-dejfus  des  pa- 
roles. Le  Roi  me  dit  :  Racine  a  bien  de  l'efprlt. 
Je  lui  dis  :  Sire>  il  en  a  beaucoup ,  mais  en 
vérité  ces  jeunes  perfonnes  en  ont  beaucoup 
auffz  ;  elles  entrent  dans  le  fujet  comme  fi 
elles  navoient  jamais  fait  autre  chofe.  Il  me 
dit  :  Ah  pour  cela  il  efl  vrai  \  &  puis  Sa 
Majefté  s'en  alla,  me  ïaifïa  i'objet  de  l'en- 
vie. Comme  il,  n'y  avoit  quafi  que  moi 
de  nouvelle  venue ,  il  y  eut  quelque  plaiiir 
de  voir  mes  finceres  admirations  fans  bruit 
&  fans  éclat. 

Vous  dites  des  merveilles  fur  Efther. 
Il  eft  fort  vrai  qu'il  falloit  des  perfonnes 
innocentes  pour  chanter  les  malheurs  de 
Sion.  La  Champmêlé  vous  auroit  fait  mal 
au  cœur.  G'efr.  cette  convenance  qui  char- 
moit  dans  cette  Pièce.  Racine  aura  peine 
à  faire  jamais  quelque  choie  d'auili  agréa- 
ble ,  car  il  n'y  a  plus  d'hiftoire  comme 
celle-là.  C'étoit  un  hazard  &  un  alTortiment 
de  toutes  chofes  qui  ne  fe  trouvera  peut- 
être  jamais;  car  Judith,  Booz  &  Ruth,  & 
les  autres  dont  je  ne  me  fouviens  pas,  ne 
fçauroit  rien  faire  de  fi  beau.  Racine  a 
pourtant  bien  de  l'efprit ,  il  faut  efpérer.  * 

>'■■'■'  ■ 

*  Madame  de  Séyigné  ne  s'auendoit  pas  que 
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* 

Je  ne  reprends  point  du  tout  les  louanges 

que  ]Vi  données  à  la  Tragédie  d'Efther  : 
je  ferai  toute  ma  vie  charmée  de  l'agré- 
ment &  de  la  nouveauté  du  fpetlacle  ; 
j'en  fus  ravie.  J'y  trouvai  mille  choies  fi 
iufr.es ,  fi  bien  placées  ,  il  importantes  à  un 
Roi,  que  j'entrois  avec  un  fentiment  extraor 
dinaire  dans  le  plaifir  de  pouvoir  dire  en 
fe  divertifTant  &  en  chantant ,  les  vérités 
les  plus  folides  :  j'étois  touchée  de  toutes 
ces  différentes  beautés  ;  ainfi  je  fais  bien 
loin  de  changer  de  fentiment;  mais  je 
vous  difois  que  l'impreûion  de  cette  Pièce 
a  produiv  ion  effet  ordinaire  ,  &  s'eft  fait 
voir  un  Requête  Civile  contre  les  appro- 
bations exceflives.  Pour  moi  qui  l'ai  lue 
encore  avec  plaifir,  je  penfe  que  les  Cri- 
tiques font  déboutés. 

Je  m'en  vais  vous  mander  la  chofe  la 
plus  étonnante  ,  la  plus  furprenatite  ,  la 
plus  merveilijufe,  la  plus  miraculeufe,  la- 
plus  triomphante,  la  plus   étottrdifîànte 

dans  un  Chapitre  du  quatrième  Livre  des  Pvois ,  Ra- 
cine dût  trouver  le  plus  grand  fujet  qu'aucun  Poète 
eut  encore  traité  ,  Se  en  faire  une  Tragédie  qui 
fans  amour ,  fans  epifodè  ,  Tans  confident ,  inté- 
refferoit  toujours  ,  dans  laquelle  le  trouble:  iroic 
croiffant  de  (cène  en  fcène  jufqu  au  dernier  moment 
&  qui  feroit  dans  toute  l'exactitude  des  règles. 
O  iv 
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la  plus  inouïe ,  la  plus  finguliere  ,  la  plus 
extraordinaire ,  la  plus  incroyable  ,  la  plus 
imprévue ,  la  plus  grande ,  la  plus  petite  , 
la  plus  rare ,  la  plus  commune ,  la  plus 
éclatante,  la  plus  fecrette  jufqu'aujour- 
d'hui ,  la  plus  brillante  ,  la  plus  digne  d'en- 
vie ;  enfin  une  chofe  dont  on  ne  trouve 
qu'un  exemple  dans  les  îiecles  paiTés  , 
encore  cet  exemple  n'efl-il  pas  jufte  ;  une 
chofe  que  nous  ne  fçaurions  croire  à  Paris , 
comment  la  pourroit-on  croire  à  Lyon  r 
Une  chofe  qui  fait  crier  miféricorde  à 
tout  le  monde ,  une  chofe  qui  comble  de 
joie  Madame  de  Rohan  &  Madame  de 
Hauterive  ,  une  chofe  enfin  qui  fe  fera 
Dimanche  ,  où  ceux  qui  la  verront,  croi- 
ront avoir  la  berlue;  une  ch^fe  qui  fe  fera 
Dimanche  ,  &.  qui  ne  fera  peut-être  pas 
faite  Lundi;  je  ne  puis  me  réfoudre  à  la 
dire ,  devinez- la,  je  vous  le  donne  en  trois  : 
jctteç  -  vous  votre  langue  aux  chiens  ?  Hé 
bien  !  il  faut  donc  vous  la  dire.  M.  de 
Lauzun  *  époufe  Dimanche  au  Louvre  , 


*  Antoine  Nompar  de  Caumont;  Marquis  de 
f^jgeguilin ,  depuis  Duc  de  Lauzun  ,  fut  d'abord 
Capitaine  d'une  des  deux  Compagnies  des  cent 
Gentilshommes  au  Bec  de  Corbin  ,  &  enfuite 
Colonel  Général  des  Dragons.  Il  fut  favori  de  Louis 
XIV  ,  &:  obtint  la  permiiïîon  d'épouler  Mademoi- 
felle  de  Mompenher  ,  petite  Fille  de  Henri  IV. 
Cette  PrincefTe  fe  livrant  à  l'idée  flatteufe  de  faire 
la  fortune  d'un  homme  qu'elte  aimoit ,  donnok 


Sevigniana.     369 

devinez  qui?  Je  vous  le  donne  en  dix; 
je  vous  le  donn^  en  cent.  Madame  de 
Coùlange  dit  :  Voilà  qui  eft  bien  difficile 
à.  deviner;  c'eft  Mademoifelle  de  h  Val- 
liere.  Point  du  tout,  Madame.  C'eft  donc 
Mademoifelle  de  Retz  ?  Point  du  tout,  vous 
êtes  bien  provinciale.  Vraiment ,  nous 
fommes  bien  bêtes ,  dites-vous  :  c'eft  apu- 
rement Mademoifelle  de  Créqui  Vous  n'y 
êtes  pas  :  il  faut  donc  à  la  fin  vous  le  dire. 
Il  époufe  avec    la  permiilîonvdu  Roi , 

tous  fes  biens  eftimés  10  millions ,  au  comte  de 
Lauzun ,  quatre  Duchés  &  la  Souveraineté  de 
Dombes.  Le  contrat  étoit  cîrefTé,  &  il  n'y  manquoir. 
que  la  fignature ,  lorfque  le  Roi  afTailli  par  les 
repréfentations  des  Princes,  des  Minières  de  des 
ennemis  d'un  homme  trop  heureux ,  retira  fa  pa- 
role ôc  défendit  cette  alliance.  Un  an  après  cette 
rupture  éclatante  ,  Lauzun  époufa  en  fecret  la  Piin- 
ceire,  &  Louis  XIV  le  fat  enfermerait  château  de 
Pignerol  où  il  languit  dix  ans.  Il  n'en  fortit  que 
parce-que  Mademoifelle  céda  au  Duc  du  Maine 
la  Souveraineté  dç'Dombes  Se  le  comté  d'Eu  ,  dans 
l'efpérance  que  Lauzun  feroit  reconnu  pour  fon 
époux  :  mais  Louis  XIV  ne  voulut  pas  le  permettre, 
&  confentit  feulement  qu'elle  donnât  à  ce  mari 
fecret  &  infortuné  quelques  terres  &  des  revenus^ 
confidérables.  Lauzun  toujours  deftiné  aux  aven- 
tures extraordinaires  ,  pafTaen  Angleterre  en  1688  , 
&  en  ramena  la  Reine  époufe  de  Jacques  II  ,  8c 
fon  fils  encore  au  berceau.  Il  commanda  depuis 
en  Irlande  avec  peu  de  fuccès,  &:  mourut  enfin  en 
1713  ,  fort  âgé  6c  oublié  ,  comme  il  arrive  à  tous 
ceux  qui  n'ont  eu  que  de  grands  événemeus  fans 
avoir  fai:  de  grandes  chofes. 
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Mademoifelle. . .  Mademoifelle  de. . .  Ma- 
demoiselle—  devinez  le  nom;  il  époufe 
Mademoifelle  ;  ma  foi ,  par  ma  foi ,  ma 
foi  jurée,  Mademoifelle  ,  la  grande  Ma- 
demoifelle ,  Mademoifelle  ,  fille  de  feu 
Monfieur ,  Mademoifelle ,  petite  fille  de 
Henri  IV,  Mademoifelle  d'Eu,  Made- 
moifelle de  Dombes,  Mademoifelle  de 
Montpenfier ,  Mademoifelle  d'Orléans  , 
Mademoifelle  Coufme  germaine  du  Roi, 
Mademoifelle  deftinée  au  trône,  Made- 
moifelle ,  le  feul  parti  de  France  qui  fut 
digne  de  Monfieur.  Voilà  un  beau  fujet 
de  difcourir.  Si  vous  criez,  fi  vous  êtes 
hors  de  vous-même,  fi  vous  dites  que 
nous  avons  menti ,  que  cela  eft  faux ,  qu'on 
fe  mocque  de  vous ,  que  voilà  une  belle 
raillerie ,  que  cela  eft  bien  fade  à  imsg'ner  ; 
fi  enfin  vous  nous  dites  des  injures ,  nous 
trouverons  que  vous  avez  raifon.  Nous 
en  avons  fa  t  autant  que  vous.  Adieu,  les 
lettres  qui  vous  feront  portées  par  cet 
ordinaire ,  vous  feront  voir  fi  nous  difons 
vrai  ou  non. 

Ce  qui  s'appelle  tomber  du  haut  des 
nues ,  c'eft  ce  qui  arriva  hier  au  foir  aux 
Tuileries.  Mais  il  faut  reprendre  les  chofes 
de  plus  loin.  Vous  en  êtes  à  la  joie,  aux 
tranfports ,  aux  ravhTemens  de  la  Prin- 
ceflfe  &  de  fon  bienheureux  Amant. 
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Ce  fut  donc  Lundi  que  la  chofe  fut  dé- 
clarée ,  comme  vous  avez  fçu.  le  Mardi 
fe  pafla  à  parler,  à  s'étonner,  à  compli- 
menter. Le  Mercredi  Mademoifelle  fît 
une  donation  à  M.  de  Lauzun  ,  avec  def- 
fein  de  lui  donner  les  titres  ,  les  noms  ÔC 
les  ornemens  nécefTaires  pour  être  nom- 
més dans  le  contrat  de  mariage  qui  fut 
fait  le  même  jour.  Elle  lui  donna  donc  , 
en  attendant  mieux ,  quatre  Duchés.  Le 
premier  c'efl  le  Comte  d'Eu  qui  eft  la 
première  Pairie  de  Fraise,  &  qui  donne 
le  premier  rang  ;  le  Duché  de  Montpenfier, 
dont  il  porta  hier  le  nom  toute  la  journée  ; 
le  Duché  de  Saint-Fargeau,  le  Duché  de 
Chatellerault  ;  tout  cela  eftimé  vingt- 
deux  millions.  Le  contrat  fut  fait  enfuite, 
où  il  prit  le  nom  de  Montpenfier.  Le 
Jeudi  matin,  qui  étoit  hier,  Mademoifelle 
efpéra  que  le  Roi  figneroit ,  comme  il 
Pavoit  dit  ;  mais  fur  les  fept  heures  du  foir , 
Sa  Majefté;étant  perfuadée  *  par  la  Reine , 
par  Monfieur  ,  &  plufieurs  Barbons,  que 
cette  affaire  faifoit  toit  à  fa  réputation  , 
il  fe  réfolut  de  la  rompre  ;  &  après  avoir 
fait  venir  Mademoifelle  6k  M.  de  Lauzun  , 


*  On  die  que  la  vanité  de  Lauzun  qui  faifoit  des 
préparatifs  prepoirionnés  à  l'élévation  de  fa  nou- 
velle fortune  ,  caufa  un  retardement  dont  les  Princes 
du  fang  furent  profiter  pour  faire  révoquer  le  con- 
feutemejac  que  le  R.oi  avok  donné  à  fon  maria ge> 

Q  ^ 
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il  leur  déclara  devant  M.  le  Prince  qu'il  leur 
défendoitde  plus  fonger  à  ce  mariage.  M. 
de  Lauzun  reçut  cet  ordre  avec  tout  le  ref- 
pe£t,  toute  la  foumiffion,  toute  la  fermeté 
&  tout  le  défefpoir  que  méritoit  une  fi 
grande  chute  :  pour  Madtmoifellefuivant 
fon  humeur ,  elle  éclata  en  pleurs  ,  en  cris, 
en  douleurs  violentes,  en  plaintes  excefîives 
&tout  le  jour  elle  a  gardé  le  lit  fans  rien 
avaler  que  des  bouillons  :  voilà  un  beau 
fonge ,  voilà  un  beau  fujet  de  Roman  ou 
de  Tragédie  ;  mais  fur  tout  un  beau  fujet 
de  raifonner,  &  de  parler  éternellement, 
c'eft  ce  que  nous  faifons  jour  &  nuit , 
foir  6c  matin,  fans  fin,  fans  cette.  Nous 
efpérons  que  vous  en  ferez  autant ,  & 
fur  cela  je  vous  baife  très  -  humblement 
les  mains. 

Vous  avez  préfentement  l'Hiftoire  Ro- 
manefque  de  Mademoifelle  &  de  M.  de 
Lauzun.  C'eft  le  jufle  fujet  d'une  Tra- 
gédie dans  toutes  les  règles  du  Théâtre. 
Nous  en  réglions  les  a£tes  &  les  fcènes 
l'autre  jour  :  nous  prenions  quatre  jours 
au  lieu  de  vingt  quatre  heures ,  &  c'éroit 
une  pièce  parfaite.  Jamais  il  ne  s'eft  vu 
de  fi  grands  changemens  en  fi  peu  de 
îems  :  jamais  vous  n'avez  vu  une  émotion 
fi  générale  ;  jamais  vous  n'avez  oui  une 
û  extraordinaire  nouvelle,  M,  de  Lauzun 
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à  joué  fon  perfonnage  en  perfection.  Il  a 
foutenu  ce  malheur  avec  une  fermeté,  un 
courage  6c  pourtant  une  douleur  mêlée 
d'un  profond  refpecl ,  qui  l'ont  fat  admi- 
rer de  tout  le  monde.  Ce  qu'il  a  perdu  eft 
fans  prix;  mais  les  bonnnes  grâces  du 
Roi  qu'il  a.  confervées  ,  font  aulTi  fans 
prix  ,  &.  fa  fortune  ne  parcît  pas  déplorée. 
Mademoifelle  a  fort  bien  fait  auiïi  ;  elle 
a  bien  pleuré  ,  elle  a  recommencé  au- 
jourd'hui à  rendre  fes  devoirs  au  Louvre, 
dont  elle  avoit  reçut  toutes  les  vifites» 
yoilà  qui  eft  fini. 

J'ai  reçu  vos  réponfes  à  mes  lettres.  Je 
comprends  l'étonnement  où  vous  avez  été 
de  tout  ce  qui  s'eft  palTé  depuis  le  iÇ 
jufqu'au  20  de  ce  mois ,  le  fujet  méritoit 
bien  J'admire  aufîi  votre  bon  efprit  ;  & 
comme  vous  avez  jugez  droit ,  en  croyant 
que  cette  grande  machine  ne  pourroit  pas 
aller  depuis  le  Lundi  jufqu'au  Dimanche. 
La  modeOie  m'empêche  de  vous  louer 
à  bride -abattue  là- demis,  parce  que  j'ai 
dit  &.  pen-fé  les  mêmes  chofes  que  vous. 
Je  dis  à  ma  Fille  Lundi  :  Jamais  ceci  n'ira 
à  bon  port  jufqu'à  Dimanche ,  &  je  voulus 
parier ,  quoique  tout  refpirât  la  noce  , 
qu'elle  ne  s'acheveroit  pas.  En  effet  le  Jeudi 
le  tems  fe  brouilla,  &  la  nuée  creva  le 
foir  à  dix  heures ,  comme  je  vous  l'ai 
mandé,  Ce  même  Jeudi,  j'allai  dès  neuf 


374        SEVIGNIANA 

heures  du  matin  chez  Mademoîfelle,  ayant 
eu  avis  qu'elle  s'en  alloit  fe  marier  à 
la  campagne,  &.  que  le  Coadjuteur  de 
Rheims  faiibit  la  cérémonie.  Cela  étoit 
ainfi  réfolu  le  Mercredi  au  foir  ;  car  pour 
le  Louvre,  cela  fut  changé  dès  le  Mardi. 
Mademoîfelle  écrivoit  :  elle  me  fit  entrer, 
elle  acheva  fa  lettre  ,  &  puis  me  fit  mettre 
à  genoux  auprès  de  fon  lit  :  elle  me  dit 
à  qui  elle  écrivoit,  &.  pourquoi,  &  les 
beaux  préfents qu'elle  avoit  faits  la  veille, 
&  le  nom  qu'elle  avoit  donné ,  qu'il  n'y 
avoit  point  de  parti  pour  elle  en  Europe, 
&  qu'elle  vouloit  fe  marier.  Elle  me 
conta  une  converfation ,  mot  à  mot , 
qu'elle  avoit  eue  avec  le  Roi  :  elle  me 
parut  tranfportée  de  joie  de  faire  un  hom- 
me bienheureux  :  elle  me  parla  avec  ten- 
drefTe,  du  mérite  &  de  la  reconnoiffance 
de  M.  de  Lauzun;  &  fur  tout  cela  je  lui 
dis  :  Mon  Dieu  1  Mademoifelle  ,  vous 
voilà  bien  contente  ;  mais  que  n'avez-vous 
donc  promptement  fini  cette  affaire  dès 
Lundi  ?  Savez- vous  qu'un  fi  grand  retar- 
dement donne  le  tems  à  tout  le  Royaume 
de  parler,  &  que  c'eft  tenter  Dieu  &  le 
Roi  que  de  vouloir  conduire  fi  loin  une 
affaire  fi  extraordinaire  ?  Elle  me  dit  que 
j'avois  raifon  ;  mais  elle  étoit  fi  pleine  de 
confiance  ,  que  ce  difeours  ne  lui  fit  alors 
qu'une  légère  impreffion.  Elle  retourna 
fur  la  maifon  &  fur  les  bonnes  qualités 
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de  M.  de  Lauzun  :  je  lui  dis  ces  vers  de 
Sévère  dans  Polieucle  : 

Du  moins  ne  la  peut-on  blâmer  d'un  mauvais  choix,, 
Polieu&e  a  du  nom,  &  fort  du  Sang  des  Rois. 

Elle  m'embrafla  fort.  Cette  conversation 
dura  une   heure  :  il  efl  impofîible  de  la. 
redire  toute  ;  mais  j'avois  été  apurement 
fort  agréable  durant  ce  tems ,  &  je  le  puis 
dire  fans  vanité ,  car  elle  étoit  aile  de  par- 
ler à  quelqu'un, Ton  cœur  étoit  trop  plein. 
A  dix  heures  elle  fe  donna  au  refte  de 
la  France  qui  venoit  lui  faire  fur  cela  fon 
compliment.  Elle  attendoit  tout  le  matin 
des  nouvelles, &  n'en  eut  point.  L'après- 
dinée  elle  s'amufa  à  faire  ajufter  elle  même 
l'appartement  de  M  de  Montpenfier.  Le 
foir  vous  favez  ce  qui  arriva.  Le  lende- 
main qui  étoit  Vendredi ,  j'allai  chez  elle  r 
je  la  trouvai  dans  fon  lit ,  elle  redoubla 
fes  cris  en  me  voyant,  elle   m'appella, 
m'embrafTa  &  me  mouilla  toute  de  fes 
larmes.  Elle  me   dit  ;  Hélas  !  vous  fou- 
vient-il  de  ce  que  vous  me  dites  hier? 
Ha  !  quelle  cruelle  piudence  !  Elle  me 
fit  pleurer  à  force   de  pleurer.  J'y  fuis 
encore  retournée  deux  fois  ;  elle  elt  fort 
arrligée,  Se  m'a  toujours  traitée  comme 
une  perfonne    qui  fentoit  fes  douleurs. 
Elle    ne  s'eft  pas   trompée  ;  jai  trouvé 
dans  cette  occafion  des  fenttmens  qu'on 
ne  fent  gueres  pour  des  perfonnes  d'un, 
tel  rang. 
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Mais  vous  fouvient-il  de  M.  de  Lauzun; 
quelle  forte  de  bruit  il  faifoit  il  y  a  un  an*  r" 
Qui  nous  eût  dit ,  dans  un  an  il  fera  pri- 
fonnier  ,  l'euiTions-nous  cru  ?  Vanité  des 
vanités ,  &  tout  eft  vanité  ;  vous  avez  eu 
tous  les  étonnemens  que  doit  donner  un 
malheur  comme  celui  de  M.  de  Lauzun. 
Toutes  vos  réflexions  font  juftes  &  natu- 
relles ;  tous  ceux  qui  ont  de  l'efprit  les 
ont  faites;  mais  on  commence  à  n'y  plus 
penfer.  Voici  un  bon  pays  pour  oublier 
les  malheureux.  On  a  fu  qu'il  avoit  fait  fon 
voyage  dans  un  fi  grand  défefpoir,  qu'on 
ne  le  quittoit  pas  d'un  moment  On  le 
voulut  faire  defcendre  de  carroffe  à  un 
endroit  dangereux,  il  répondit:  Ces  mal- 
heurs-là ne  font  pas  faits  pour  moi.  Il  dit  qu'il 
eft  innocent  à  l'égard  du  Roi  ;  mais  que 
fon  crime  eft  d'avoir  des  ennemis  trop 
puiflans.  Le  Roi  n'a  rien  dit ,  &  ce  filence 
déclare  afTez  la  qualité  de  fon  crime  :  il 
crut  que  l'on  le  laifteroit  à  Piere-Encife, 
&  commençoit  à  Lyon  à  faire  fes  corn- 
plimens  à  M.  d'Artagnan  \  mais  quand  il 
lut  qu'on  le  menoit  à  Pignerol ,  il  foupira  , 
&dit  :  Je  fuis  perdu.  On  avoit  grande  pitié 
de  fa  difgrace  dans  les  villes  où  il  paûoit; 

*  Les  emportemens  de  Lauzun  contre  la  Mar- 
quife  de  Montefpan  ,  qu'il  accufoit  de  lui  avoir 
fufcité  ce  terrible  revers ,  le  firent  envoyer  pri- 
fonnier  à  la.  citadelle  de  Pignerol. 
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pour  vous  dire  le  vrai,  elle  efl  extrême. 

*. 
Vous  favez  bien  que  Lauzun  en  entrant 
en  prifon,  dit  :  In  fœcula  fœculorum  ;  &.  je 
crois  qu'on  eût  répondu  ici  en  certain 
endroit ,  Amen ,  en  d'autres ,   Non. 

On  ne  parle  ,  ma  chère  Fille,  que  de 
la  Reine  d'Angleterre.  Elle  a  prié  qu'on 
lalaifsât  un  peu  refpirer  à  Boulogne  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  eût  des  nouvelles  de  Ton 
mari  qui  s'eft  fauve  d'Angleterre  ,  &  l'on 
ne  fait  encore  où  il  efl.  Le  Roi  a  envoyé 
trois  carrofles  à  dix  chevaux  à  cette  Reine, 
des  litières,  des  Pages,  des  Valets-de-pied, 
des  Gardes^ck  un  Lieutenant ,  &  des 
Officiers.  Nous  vous  dirons  tout  cela  dans 
la  feuille  du  bon  Bigorre.  M.  de  Lauzun 
doit  être  bien  content  de  cette  aventure, 
où  il  a  montré  de  l'efprit,  du  jugement, 
de  la  conduite  ,  du  courage  :  il  a  trouvé 
enfin  le  chemin  de  Verfailles  *  en  pafTant 
par  Londres  ;  cela  n'eit  fait  que  pour  lui. 
La  Princeffe  **  eft  outrée  de  penfer  que  le 


*  Lauzun  pour  achever  fa  réconciliation  avec  la 
Cour  ,  avoir,  brigué  l'emploi  depaiTer  en  Angleterre 
pour  affermir  le  R.oi.  Jcctpies  fur  le  trône  ,  mais  il 
arriva  trop  tard,  8c  ne  put  empêcher  la  révolution. 

*  *  Mademoifelle  réduite  à  être  fecrettement  la 
femme  de  Lauzun ,  n'en  étoit  pas  bien  traitée  en 
public. 
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Roi  en  eft  content,  6c  qu'il  le  fera  reve- 
nir à  la  Cour. 

M.  de  Lauzun  n'eft  point  retourné  en 
Angleterre  ,  il  ei\  logé  à  Verfailles;  il  efl 
fort  content.  Il  a  écrit  à  Mademoifelle; 
mais  dans  la  colère  où  elle  efl  ,  je  doute 
qu'il  réunifie  à  l'appaifer. 

....  L'étoile  de  M.  de  Lauzun repâlit: 
il  n'a  point  de  logement,  il  n'a  point  fes 
anciennes  entrées  ;  on  lui  a  ôté  le  Ro- 
manefque  6c  le  merveilleux  defon  aven- 
ture. Elle  efl  devenue  quafi  toute  unie  : 
voilà  le  monde  6c  le  tems. 

Relevez  vos  idées  pour  M.  de  Lauzun: 
le  Roi  lui  a  redonné  fes  entrées  ;  c'efl 
une  grande  affaire  qui  a  furpris  tout  le 
monde,  6c  fait  enrager  la  PrincefTe. 

Le  Roi  d'Angleterre  donna  hier  dans 
l'Eglife  de  Notre-Dame  l'Ordre  de  la 
Jarretière  à  M.  de  Lauzun  :  on  y  lut  une 
Formule  qui  efl  une  efpece  de  ferment 
qui  en  fait  4a  cérémonie  Le  Roi  lui  mit 
le  Collier  à  l'autre  côté  du  nôtre  ,  6c  un 
S.  George  qui  vient  du  feu  Roi  fon 
père  ,  6c  qui  efl  tout  plein  de  diamans  : 
il  vaut  bien  dix  mille  écus.  M  de  Lauzun 
alla  chez  Madame  de  la  Fayette  avec 
cette  parure  :  il  ne  lui  dit  rien.  Madame 


S  E  V  1  G  N  1  A  N  A .      379 

de  la  Fayette  regardoit  ce  Cordon  bleu; 
&  comme  elle  favoit  qu'il  n'avoit  pas  celui 
de  France ,  elle  ne  comprenoit  rien  à  cette 
mafcarade,elle  ne  difoitmot,  ri  luiaufli. 
Enfin  il  fe  mit  à  rire  &  à  lui  conter  ce 
qui  venoit  d'être  fait  :  il  faut  pourtant  que 
le  Roi  d'Angleterre  croie  lui  être  obligé 
pour  le  traiter  fi  bien. 

Tout  ce  qui  aura  l'honneur  de  fuivre 
Madame  la  Dauphine  * ,  eft  à  Seleftad  ; 
Madame  de  Maintenon  &  M.  de  Condom 
fe  font  féparés  de  la  troupe;  ils  font  allés 
à  !a  rencontre  de  cette  Princeffc ,  tant 
que  la  terre  les  pourra  porter  ;  ce  fera 
peut-être  trois  ou  quatre  journées.  Voilà 
une  diftinction  bien  agréable  &  bien  mar- 
quée. Si  Madame  la  Dauphine  croit  que 
tous  les  hommes  &  toutes  les  femmes  ont 
autant  d'efprit  que  cet  échantillon  ,  elle 
fera  bien  trompée;  c'eft  en  vérité  un 
grand  avantage  que  d'être  du  premier 
ordre. 

*  Marie- Anne  Chriftine  Victoire  de  Bavière  , 
époufa  le  Dauphin,  fils  de  Louis  XIV,  le  8  Mars  1 68o. 
Le  goût  de  cette  PrincelTe  pour  ia  retraite  empêcha 
qu'elle  ne  fut  hcurcufe  en  France,  où  elle  auroit  eu 
un  prand  crédit ,  fi  elle  s'ctoit  fouciée  de  plaire 
davantage  au  Roi  ;  mais  elle  n'aimoit  qu'à  pafTer 
fes  journées  feule  avec  un  Femme  de  chambre  Alle- 
mande. Après  bien  des  tentatives  ,  le  Roi  la  îaifla 
dans  cette  iolitude  où  elle  fe  plaifoit  tant ,  8c  il  ne 
lui  refta perforai©.  Cette  PrincelTc  mourut  la  dixième 
année  de  fon  mariage. 
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L'Abbé  de  Lanion  qui  eft  revenu  de 
Bavière  ,  dit  que  Madame  la  Dauphine 
eft  tout-à-fait  aimable  ,  que  fon  efprit  la 
pare,  qu'elle  eft  vbttwfe ,  qu'elle  fait  trois 
ou  quatre  langues,  &  qu'elle  eft  bien  mieux 
que  le  portrait  que  de  Troy*a  envoyé. 
Sa  Majefté  partit  Lundi  pour  nous  aller 
quérir  cette  PrincefTe.  Nous  fommes  pré- 
fentement  occupés  du  voyage  du  Roi  : 
il  a  reçu  plufieurs  lettres  de  ces  Dames, 
qui  l'aiTurent  que  Madame  la  Dauphine 
eft  bien  plus  aimable  qu'on  ne  l'avoit  dit  : 
elles  en  font  contentes  au  dernier  point. 
Elle  eft  fille  6k  petite-fille  de  deux  Prin- 
celTes  fort  aimables  &  fort  careflantes.  Je 
ne  fais  fi  c'eft  bien  l'air  d'ici ,  nous  verrons. 
Cette    PrincefTe    d'Allemagne   reçut    en 
paftant  le   compliment  des  Députés  de 
Strasbourg  ;  elle  leur  dit  :  MeJJicur s  s parlez- 
moi  François  ,  je  n'entends  plus  l'Allemand. 
Elle  n'a  point  regretté  fon  pays ,  elle  eft 
toute   Françoife.  Elle  a    écrit   à  M.    le 
Dauphin  des  nuances   de   ftyle,  fuivant 
qu'elle  a  été  près  d'être  fa  femme,  qui 
•i  -i  ... 

*  François  de  Troy,  peintre  célèbre,  né  à 
Touloufe  en  1 645 ,  excella  fur-tout  dans  les  portraits 
&  les  Faits  d'Hiftoire.  Il  rut  envoyé  eu  Bavière 
peur  peindre  Madame  ia  Dauphine.  On  voit  à 
Paris  plufieurs  tableaux  de  ce  Peintre  qui  monrut  en 
Î730,  lailfant  un  fils  qui  eft  mort  en  1751, 
Directeur  de  l'Académie  de  Peinture  de  Rome. 


S  E  VI  GN  1  AN  A.      381 

ont  marqué  bien  de  refprit.  C'eft  à 
Monfeigneur  à  mettre  la  dernière  couleur  , 
&  à  ne  la  point  faire  fouvenir  du  pays , 
qu'elle  quittoitavec  tant  de  joie.  Madame 
de  Maintenon  mande  au  Roi  que  fa  per- 
sonne eft  aimable,  fa  taille  parfaite,  fa 
gorge ,  fes  bras  &  fes  mains ,  &.  que  parmi 
cette  envie  de  dire  toujours  ce  qui  peut 
plaire,  il  y  a  beaucoup  d'efprit  6k  de  dignité, 

*. 
A  propos  de  Cour ,  je  vous  envoie  des 

relations.  Madame  la  Dauphine  eft  l'objet 
de  l'admiration  ;  le  Roi  avoit  une  impa- 
tience extrême  de  favoir  comme  elle  étoit 
faite.  Il  envoya  Sanguin  qui  eft  un  homme 
vrai  &  incapable  de  flatter  Sire,  dit-il," 
fauve 1  le  première  coup -d' œil ,  &  vous  en 
fere[  fort  content.  Cela  eft  dit  à  merveille; 
car  il  y  a  quelque  chofe  à  fon  nez  &  à 
fon  front ,  qui  eft  trop  long  a  proportion 
du  refte ,  cela  fait  un  mauvais  effet  d'abord; 
mais  on  a  dit  qu'elle  a  fi  bonne  grâce, 
de  ii  beaux  bras ,  de  fi  belles  mains  ,  une 
fi  belle  taille  ,  une  fi.  belle  gorge ,  de  fi. 
belles  dents,  de  fi  beaux  cheveux,  & 
tant  d'efprit  &  de  bonté  ,  careffante  fans 
être  fade ,  familière  avec  dignité  ;  enfin 
tant  de  manières  propres  à  charmer ,  qu'il 
faut  lui  pardonner  ce  premier  coup-d'œil. 

On  m'a  voulu  mener  voir  Madame  la 
Dauphine  ;  en  vérité  je  ne   fuis  pas  û 
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preflee.  M.  de  Coulange  l'a  vue  :  le  premier 
coup  -  d'oeil  eft  à  redouter  ,  comme  dit 
Sanguin ,  mais  il  y  a  tant  d'efprit ,  de  mé- 
rite ,  de  bonté ,  de  manières  charmantes , 
qu'il  faut  l'admirer.  S'il  faut  honorer  Cybele, 
il  faut  encore  plus  V aimer.  On  ne  conte  que 
fes  dits  plein  d'efprit  &  de  raifon  ;  la  fa- 
veur de  Madame  de  Maintenon  *  aug- 


*  Françoife  d'Aubigné ,  petite-fille  de  Théodore 
Agrippa  d'Aubigné,  naquit  en  1655,  dans  une 
prifon  de  Niort  ,  où  étoient  enfermés  Confiant 
d'Aubigné  fon  père  ,  ôc  fa  mère  fille  de  Cardillac 
Gouverneur  du  Château  -  Trompette.  Françoife 
d'Aubigné  deftinée  à  efîuyer  toutes  les  rigueurs  Se 
toutes  les  faveurs  de  la  fortune  ,  fut  menée  à  l'âge 
de  trois  ans  en  Amérique,  où  ayant  été  laifTée 
fur  le  rivage  par  )a  négligence  d'un  domefrique  , 
elle  Saillit  à  e  dévorée  par  un  ferpect.  De 

retour  en  Europe  à  l'âge  de  douze  ans,  orpheline 
Se  fans  bien  ,  elle  iuz  éicvée  avec  beaucoup  de 
dureté  chez  la  mère  de  la  Duchefiè  de  Navailles  fa 
parente,  &  ftit  trop  heareufè  d'éj  <  ufer  en  1651 
le  fameux  Scsi  roi:  ,  homme  difgracié  de  là  nature, 
£c  qui  n'avoit  qu'un  bien  très  m.  .ioc;c  °  beauté 
ôc  fou  efprit  . .  firent  bientôt  recherches  ave.  em- 
prefTemenr  Je  la  meilleure  compagnie  de  P^iis  , 
&  ce  temc  d  ù  jeunefle  fut  fans  doute  le  plus 
heureux  dt  fa  vie.  Après  la  mort  de  fon  mari  , 
elle  fit  long  -  rems  folliciter  auprès  du  Roi  une 
peniîon  de  ifoo  liv.  dont  il  av oit  Joui ,  Se  en 
obtint  deux  mille  au  bout  de  quelques  années. 
Louis  XTV  fe  fouvii."  d'elle  lorfqu'il  tut  queftion 
de  chercher  une  perfonne  de  confiance  pour  accom- 
pagner aux  eaux  de  Bafege  le  Duc  du  Maine  âgé 
dïui  an.  Madame  Scarron  conduifit  cet  enfanr  , 
&  comme  elle  écrivok  au  Roi   direiiemeut,  fet 
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mente  tous  les  jours.  Ce  font  des  con- 
ventions infinies  avec  S.  M.  qui  donne  à 
Madame  la  Dauphine  le  tems  qu'il  donnoit 
à  Madame  de  Montefpan  ;  jugez  de  l'effet 
que  peut  foire  un  tel  retranchement. 

* 

On  dit  des  biens  folides  de  Madame 
la  Dauphine,  c'efl  une  perfonne  enfin, 

lettres  plurent  beaucoup ,  &  furent  l'origine  de 
fa  fortune  que  fon  mérite  acheva.  Le  Roi  lui 
acheta  la  terre  de  Maintenon  dont  elle  prit  le  nom  , 
Se  ce  fut  le  feul  bien  fonds  qu'elle  pofïeda.  Son 
élévation  ne  fut  pour  elle  qu'une  retraite ,  ôc  elle 
n'en  profita  pas  pour  faire  tomber  toutes  les  dignités 
ôc  tous  les  grands  emplois  dans  fa  famille.  Le  Roi 
venoit  tous  les  jours  chez  elle  ,  ôc  y  travailloit 
avec  fes  Miniftres ,  pendant  que  Madame  de  Main- 
tenon  s'occupoit  à  la  leûure,  ou  à  quelque  ou- 
vrage des  mains,  ne  parlant  jamais  des  affaires 
d'Etat  dont  elle  ne  fe  mêloit  point ,  ôc  bien  plus 
occupée  de  complaire  à  celui  qui  gouvernoit  que 
de  gouverner.  Elle  avoir  cinquante  ans  l< 
le  Roi,  pour  légitimer  une  liaifon  qui  pouvoit 
paroître  criminelle,  l'époufa  fecrettement  en  pré- 
fence  de  fon  ConfelTeur  ôc  de  deux  autels  témoins. 
La  bénédiction  nuptiale  leur  fut  donnée  par  M.  de 
Harlay ,  Archevêque  de  Paris  en  i6Î<S.  Ce  ma- 
riage fut  toujours  problématique  à  la  Cour  :  on 
refpe&oit  en  Madame  de  Maintenon  le  choix  du  Roi 
fans  la  traiter  en  Reine.  Après  la  mort  de  Louis 
quatorze  ,  Madame  de  Maintenon  fe  retira  entier  j- 
ment  à  Saint-Cyr  qu'elle  avoit  tonde,  n'ayant 
rien  confervé  de  fon  ancienne  grandeur ,  qu'une 
penfion  de  80000  liv.  qui  lui  fut  exactement  payée 
jufqu'à  fa  mort  arrivée  en  171?. 
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c'eft  un  bel  6c  bon  efprit  :  elle  a  des  ma* 
nieres  toutes  charmantes  &  toutes  fran- 
çoiies  :  elle  eft  accoutumée  à  cette  Cour, 
comme  fi  elle  y  étoit  née  :  elle  a  des  fenti- 
mens  à  elle  toute  feule  :  elle  ne  prend 
point  ceux  qu'on  lui  préfente.  Madame  , 
ne  voulez-vous  pas  jouer  ?  Non  je  n'aime 
pas  le  jeu .  Mais  vous  irez  à  la  charte  ;  point 
du  tout ,  je  ne  comprends  pas  ce  plaifir. 
Que  fera-t-elle  donc  ?  Ele  aime  fort  la 
converfation ,  la  leclure  des  Vers  &.  de 
la  Profe  ,  l'ouvrage,  la  promenade,  &. 
fur-tout  de  plaire  au  Roi  :  c'eft  fon  unique 
occupation ,  &.  elle  eft  aufti  celle  de  Sa 
Majefté  11  paiTe  beaucoup  d'heures  dans 
fa  chambre  ,  &.  plus  du  tout  dans  celle  de 
Madame  de  Montefpan  :  cela  fait  une  Cour 
fort  retirée  ;  car  on  ne  voit  point  cette  Prin- 
ceïïe  pendant  qu'elle  a  fi  bonne  compagnie: 
on  y  tient  le  cercle  une  heure  du  jour ,  on 
11e  la  verra  ni  à  fa  toilette,  ni  à  fon  coucher. 

Ce  que  vous  m'avez  mandé  de  ce  monde, 
quiparoîtroit  un  autre  monde  fi  i'on  voyoit 
le  deflous  des  cartes  de  toutes  les  maifons , 
me  paroit  une  bien  plaifante  &  bien 
véritable  chofe.  Eh,  bon  Dieu  !  que  fa- 
vons-nous  fi  le  cœur  de  cette  Princefle 
dont  nous  difons  tant  de  bien ,  eft  parfaite- 
ment content.  Elle  a  paru  ti  ifte  trois  ou  qua- 
tre jours ,  que  fait-on  ?  Elle  voudroit  être 
grofle,elle  ne  l'eft  pas  encore  ;  elle  voudroit 

peut-être 
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peut-être  voir  Paris  &  S.  Cloud ,  elle  n'y 
a  point  encore  été  ;  elle  eft  complaifante 
&  ne  fonge  qu'à  plaire  :  que  fait-  on  ft 
cela  ne  lui  coûte  rien  ?  Que  fait-on  fi  elle 
aime  également  les  Dames  qui  ont  l'hon- 
neur d'être  auprès  d'elle  ?  Que  fait- on  fi 
une  vie  retirée  ne  l'ennuie  point? 

Vous  me  parlez  de  Madame  la  Dau- 
phine ,  le  Chevalier  vous  doit  inftruirebien 
mieux  que  moi  :  il  me  paroît  qu'elle  ne 
s'eft  point  condamnée  à  être  couiue  avec  la 
Reine  :  elles  ont  été  à  Verfailles  enfemble , 
mais  les  autres  jours  elles  fe  promènent 
féparément.  Le  Roi  va  fouvent  l'après- 
dînée  chez  la  Dauphine ,  &  il  nry  trouve 
point  de  prefle  :  elle  tient  fon  cercle  depuis 
huit  heures  du  foir  jufqu'à  neuf  &  demie  ; 
tout  le*  relie  eft  particulier  :  elle  eft  dans 
fes  cabinets  avec  fes  Dames.  C'eften  vérité 
une  merveile  d'efprit ,  de  raifon ,  de  bonne 
éducation  :  elle  parle  fort  fouvent  de  fa: 
mère  avec  beaucoup  de  tendreiTe,  &>dit 
qu'elle  doit  tout  fon  bonheur  au  foin, 
qu'elle  a  eu  de  la  bien  élever  :  elle  apprend 
à  chanter,  à  danfer relie  lit,  elle  travaille;. 
enfin  c'eft  une  perfonne  ;  il  eft  vrai  que 
j'ai  eu  la  curiofité  de  la  voir  ;  j'y  fus  donc 
avec  Madame  de  Chaulnes  &  Madame 
de  Carman  :  elle  étoit  a  fa  toilette  :  elle 
parloit  Italien  avec  M.  de  Nevers  :  on 
nous  préfema,  elle  nous  fit  un  air  honnête- 
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&  l'on  voit  bien  que  fi  l'on  trouvoit  une 
occafion  de  dire  un  mot  à  propos ,  elle 
entreroit  bien  aifément  en  converfation. 
Hlle  aime  l'Italien ,  les  Vers ,  les  Livres 
nouveaux,  la  Mufique,  la  Danfe. 

Je  vis  Madame  la  Dauphine,  dont  la 
laideur  n'eft  point  du  tout  choquante  ni 
défagréable  :  fon  vifage  lui  fied  mal ,  mais 
Ton  efprit  lui  fied  parfaitement  :  elle  ne 
fait  &  ne  dit  rien  qu'on  ne  voie  qu'elle 
en  a  beaucoup  :  elle  a  les  yeux  vifs  &.  pé- 
nétrans  :  elle  entend  &  comprend  facile- 
ment toutes  chofes  :  elle  eft  naturelle  ,  & 
îion  plus  embarralTée  que  fi  elle  étoit  née 
au  milieu  du  Louvre.  Elle  a  une  extrême 
reconnohTance  pour  le  Roi ,  mais  fans 
bafleiTe;  ce  n'eft  point  comme  étant  au- 
«tefïbus  de  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui,  c*eft 
comme  ayant  été  choifie  &  diftinguée  dans 
toute  l'Europe.  Elle  a  l'air  fort  noble ,  &. 
beaucoup  de  dignité  &  de  bonté  :  elle  aime. 
les  Vers  >la  Mufique ,  la  converfation  :  elle 
eft  étonnée  de  l'agitation  qu'on  fe  donne 
pour  fe  divertir  :  elle  a  fermé  la  porte  aux 
moqueries  &  auxmédifances.  L'autre  jour 
la  Duchefte  de  la  Ferté  vouloit  lui  dire 
une  plaifanterie  comme  un  fecret,  fur  cette 
pauvre  Princefte  Marianne  dont,  la  mifere 
eft  à  refpecler.  Madame  la  Dauphine  lui 
répondit  d'un  air  féheux  :  Madame,  je  ne 
UÎs  point  curieufe. 
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Il  faut  que  je  vous  conte  une  petite 
hiftoriette  qui  efl  très -vraie  ,  ôc  qui 
vous  divertira.  Le  Roi  fe  mêle  depuis 
peu  de  faire  des  Vers  :  MM.  de  S.  Agnan 
&  Dangeau  lui  apprennent  comment  il 
faut  s'y  prendre.  11  fit  l'autre  jour  un  petit 
Madrigal  que  lui-même  ne  trouva  pas  trop 
joli.  Un  matin  il  dit  au  Maréchal  de  Gram- 
mont:  M.  le  Maréchal ,  lifez ,  je  vous  prie,, 
ce  petit  Madrigal ,  &  voyez  fi  vous  en 
avez  jamais  vu  un  fi  impertinent  :  parce 
qu'on  fait  que  depuis  peu  j'aime  les  Vers , 
on  m'en  apporte  de  toutes  les  façons.  Le 
Maréchal  après  avoir  lu,  dit  au  Roi: 
Sire ,  Votre  Majefté  juge  divinement  bien 
de  toutes  chofes  ;  il  efl  vrai  que  voilà 
le  plus  fot  &  le  plus  ridicule  Madrigal 
que  j'aye  jamais  lu.  Le  Roi  fe  mit  a  rire  , 
&  lui  dit  :  N'eft-il  pas  vrai  que  celui  qui 
l'a  fait  efl  bien  fat?  Sire,  il  n'y  a  pas 
moyen  de  lui  donner  d  autre  nom.  Oh 
bien ,  dit  le  Roi  ;  je  fuis  ravi  que  vous  m'en 
ayez  parlé  fi  bonnement  :  c'efl  moi  qui 
l'ai  fait.  Ah ,  Sire ,  quelle  trahifon  !  Que 
Votre  Majefté  me  le  rende ,  je  l'ai  lu 
brufquement.  Non ,  M  le  Maréchal ,  les 
premiers  fentimens  font  toujours  les  plus 
naturels.  Le  Roi  *  a  fort  ri  de  cette  folie  > 


*  Louis  XIV  entendoit  la  plaifanterie  fur   les. 
ttuuieics  de  bel-cTpm ,  8c  il  le  fie  voir  dans  une. 
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&  tout  le  monde  trouve  que  voilà  là. 
plus  cruelle  petite  chofe  que  l'on  puifTe 
faire  à^un  vieux  Courtifan.  Pour  moi 
qui  aime  toujours  à  faire  des  réflexions  , 
je  voudrois  que  le  Roi  en  fit  la- 
dessus  ,  ET  QU'IL  JUGEAT  PAR  -  LA 
COMBIEN  IL  EST  LOIN  DE  CONNOITRE 
JAMAIS   LA  VÉRITÉ. 


autre  occafïotu  Le  Duc  de  la  Feuillade  ayant  lu 
dans  la  Gallerie  de  Verfailles  un  Sonnet  à  Def- 
préaux  pour  lui  en  demander  fon  avis ,  celui  -  ci 
avec  fa  franchife  ordinaire  blâma  le  Sonnet.  Le 
Duc  appercevant  Madame  la  Dauphine ,  courut 
à  elle  &  lui  recita  le  Sonnet  que  cette  PrincefTe 
qui  ne  l'avoir  peut-être  pas  écouté ,  trouva  fort 
beau  :  Alors  le  Maréchal ,  fier  de  la  déciiion,  cou- 
rut à  Defpréaux,  &  lui  reprocha  d'un  air  mo- 
queur fa  délicateïfe  qui  lui'  faifoit  critiquer  un 
Sonnet  que  le  Roi  &  la  Princeffe  trouvoient  bon. 
»  Je  ne  doute  point,  répliqua  Defpréaux ,  que 
»  le  Roi  ne  foit  très- expert  à  prendre  des  Villes  & 
»à  gagner  des  Batailles  :  je  doute  encore  aufli 
i?  peu  que  Madame  la  Dauphine  ne  foit  une 
a>  Princeffe  pleine  d'efprit  8c  de  lumières  ;  mais 
»  ayee  votre  permiffion  ,  M.  le  Maréchal,  je  crois 
«  me  connoître  en  Vers  auflî  bien  qu'eux  >:>.  Là- 
deiïus  le  Maréchal  accourt  chez  le  Roi,  ôc  lui  dit 
d'un  air  vif  &  impétueux  :  ce  Sire ,  n'admirez-vous 
»  pas  l'infolencc  de  Defpréaux  qui  dit  fe  cdnnoitre 
?î  en  Vers  un  peu  mieux  que  Votre  Majefté  »  Oh  ! 
pour  cela  ,  répon  lit  le  Roi ,  je  fuis  fâché  d'être 
oblige  de  vous  dire ,  M.  le  Maréchal ,  que  Dei* 
préaux  araifon. 

FIN. 
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